DRE ti as 
Deere OR 


spé 60 F 


dy 


A eu ps er 


Ê ” 


ÉCRYMIE 
 EXPERIMENTALE 


EE 
RAISONNEE, 
Avec des Vignettes & des Figures en taille-douce. 


TOME L 


———— 
= 
EEE 


72 


222 
27 Z 
Z 
L2ZZ 


mn 


"e 


DH 


4 


LU 


| 


tn 


il 


da 


fi 


\f 
t 
JE 


HAN 


ue 


Î 


IS » 


À 


de Par 


ire 


ñ 


| l'Acad 


RARE RU 


1CA 


e 


SES 


Apoth 


ître 


ren Ch 


LA 
Es 


UM 


Par 


16 


M 


? 
(S 


mie, 


e des Sciences, 


#x 


! 
€ 


a) 


R 


4 


2 


R. 


v 


3 


PARIS 


FRANc. Dipor le 


oyal 


A 


p 


y 
e 


e de la Facult 
ins: 


ait 


Libr 
out 


des Au 


1 


jeune, 


LASER EE 


D C C. 


de Médecine, qua 


É 
L 


Chez | 
f” 


M. 


AVEC APPROBATION, ET PRIVILEGE DU ROI 


HISTORICAL | 
MEDICAL 


er N> 


AVERTISSEMENT. 


Ox me difpenfera volontiers de remonter aux 
premiers âges c des Sciences pour y découvrir l’o- 
rigine de la Chymie. Ce travail a été entrepris 
par plufieurs célebres Chymiftes ; tels que Boer- 
haave, Junker, Senac, &c. Il réfalte à peu. 
près de leurs recherches, que la Chymie, ainf 
que les autres fciences phyfiques , eft née du 
génie obfervateur,; & qu’elle s’eft développée à 
mefure que les Chymiftes ont mis les principes 
de l'ignorance àlécart, pour étudier la Nature par 
la voie de l'expérience. La Chymie dans fon ori< 
sine étoit la fcience occulte, la fcience réfervée 
à un petit nombre d Adepres. Ses procédés 6 étotent 
en conféquence écrits dans un ftyle énigmatique 
& fous le voile des hiéroglyphes. Ce n’eft que 
vers la fin du fiecle dernier, que les Chymiftes 
fe mirent dans la voie de l'expérience , & qu'ils 
donnerent leurs procédés dans un ftyle clair & 
intelligible à tous les Phyficiens. Ge feroit donc 
un travail affez infructueux que de confulter les 
ouvrages des anciens Chymiftes. Ce qu ls ont 
dit de bon eft fi obfcur , qu’on a plutôt fait de 
mettre la main à l’œuvre & d'opérer foi-mème , 
que de chercher à deviner ce qu’ils ont voulu 
dire. C’eft le parti que j'ai cru devoir prendre. 
Tome JL. & 
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Une hiftoire exacte & raifonnée des décou: 
vertes en Chymie , dans l’ordre où elles ont été 
publiées, préfenteroit un tableau fatisfaifant de 
nos connoïffances acquifes dans cette fcience , & 
nous montreroit en même temps la marche de 
l'efprit humain dans cette carriere. Cette hiftoire 
indiqueroit ce que l’on a fait, & ce qu'il con- 
viendroit de faire pour contribuer au progrès de la 
Chymie. Un ouvrage de ce genre feroit donc du 
plus grand fecours à ceux dont le gout du travail 
Pemporte fur celui de la lecture, & leur épar- 
gneroit fouvent la perte d’un temps précieux em- 
ployé à des expériences déja faites. Le zele de 
ces coopérateurs fe porteroit pour lors vers des 
objets plus uties à Pavancement de la fcience. 
L'Ouvrage que je préfente, forme un corps d’o- 
pérations fondamentales de Chymie. Ileft le 
fruit de plus de vingt-cinq années de travail. 
Dans cer efpace de temps, j'ai démontré la Chy- 
mie avec M. Macquer, & nous avons fait en- 
femble feize cours de Chymie : chaque cours com- 
portoit plus de deux mille expériences. J'ai fait 
en outre plus de dix mille expériences accefloires 
à ces cours , qui ont fait l’objer de beaucoup dé | 
Mémoires, dont plufieurs ont été lus à l'Acadé- 
mie. Les autres ont été publiés dans “ 
naux & dans divers écrits particuliers. Toûs ces 
Mémoires ont fervi de matériaux à cet Ouvrage, 
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& font la bafe de la nouvelle théorie que je me 
fuis formée fur les grands & principaux phéno- 
menés de la Nature, & fur les opérations fonda: 
mentales de la Chymie. 

J'ai plus opéré que lu; &je im’en fais bori gré, 
Il m'a paru que cette méthode étoit la meilleure 
pour faire quelques progrès dans une fcience qui; 
comme la Chymie, eft entiérement fondée fur 
l'expérience. Cependant je n’ai point négligé de 
lire les découvertes dé nos prédéceffeurs , &d'eri 
profiter. J'en fais ufage avec reconnoiffarice ex 
citant les Auteurs à mefure que les occafons s’eri 
préfentent, Si j'ai fair quelques omifions relati- 
ves à cet objet , je les réparèrai aufli-tot que jé 
ferai inftruit. Il eft bien jufte d’affurer l’honneur 
d’une découverte à celui qui Pa faite, puifque 
cet horineur eft fouvent la feule récompenfe de 
fes travaux. 

L'érudition eft certainement nécellute dans 
lesfciences : maiselle n’eft pas fans inconvénients, 
fur-tout quand la lecture n’eft pas précédée d’un 
travail un peu foutenu. Lorfqu’on commence 
par lire beaucoup avant d’avoir opéré , on fé for- 
me, fans s’en appercevoir , un fyftème d’après 
les connoiffances d'autrui, Le défaut d'expé- 
mence eft caufe qu’on adopte tout ce qui paroît 
favorable au fyftème que l’on a époufé par pa- 
refle. L'on rejette en conféquence tout ce qui né 
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s’y rapporte point. Ceux qui trouvent qu'il eft 
plus commode de lite que d'opérer, portent ra- 
rement un jugement bien fain far les nouvelles 
découvertes. Leur imagination foiblementaffec- , 
tée les empèche de pouvoir faifir avec précifion 
les vrais rapports que peuvent avoir les nouvelles 
découvertes avec l’enfemble de la Chymie. 

J'ai été obligé par état de répéter un grand 
nombre de fois, prefque toutes les opérations 
ordinaires de la Chymie; c’eft ce qui m'a mis à 
portée de fimplifier les appareils : & j'ofe croire 
les avoir réduits à leur plus grand degré de fim- 
plicité. Tous ces appareils compliqués, décrits 
di longuement dans la plupart des livres de Chy- 

mie, font abfolument inutiles, embarraffants , 
& ne fervent le plus fouvent qu’à rebuter ceux 
qui veulent s'initier dans la Chymie. 

Je décris les manipulations avec clarté : jen’o- 
mets rien d’effentiel pour opérer furement & 
commodément : j’entre mème quelquefois dans 
des détails qu'on pourroit regarder comme minu- 
tieux; mais je fuis perfuadé qu’ils font très né- 
ceffaires à ceux qui ne font pas fufhfamment 
habitués au manuel des opérations. On trouvera 
des détails importants fur plufeurs opérations qui 
ne fe rencontrent dans aucun livre de Chymie , 
& des manipulations fimples qui abregent confi- 
dérablement certains procédés, C’eft un des prin- 
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cipaux mérites de cet Ouvrage. Je ne contredis 
 perfonne fur le manuel des opérations, chacun 
doit être libre d'opérer comme il le juge à pro- 
pos. Je me permets encore moins de combattre 
la théorie de ceux qui m'ont précédé. L’explica- 
tion des phénomenes de la Chymie eft le plus 
fouvent fondée fur des opinions qui peuvent 

être envifagées fous différents afpeéts. Chacun 
_ ayant fa maniere de voir, doit avoir la liberté 
de régler en conféquence fes opinions. Je rends 
compte des miennes. Je tâche feulement d’ap- 
puyer plufieurs points de théorie que je crois m’è- 
tre particuliers fur de nouvelles expériences, fans 
exiger qu'on trouve ma théorie meilleure que. 
celle que d’autres Auteurs ont pu donner avant 
moi fur les mêmes objets. Je n’ai abfolument 
point gêné ma façon de penfer : & fi l’on me 


trouve fouvent .fentiment contraire à ceux: 


de nos meilleurs Ghymiftes , je protefte de bonne. 
foi qu’il n’y a pas la moindre vanité de ma part ; 
c'eft feulement que j'ai cru que de nouvelles ex- 
périences & de nouvelles obfervarions devoient 
me faire penfer autrement qu'eux; je n’en n'ai 
pas moins d’eftime pour leur théorie. 

On trouvera que j'indique beaucoup de points: 
de théorie ou de pratique qui n’ont été qu'entre 
vus , d’autres qui ne font énoncés qu'à demi, 
& enfin qu'il ya nombre d'expériences capitales: 

au] 
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qui ne font pas même commencées. Jai cru de- 
voir en faire mention, 1°. afin de mieux faire 
fentir à ceux qui cultivent la Chymie , combien 
il refte encore de chofes à faire pour compléter 
autant qu’il eft en notre foible pouvoir, les con: 
noiffances de certaines parties de cette fcience , 
fur lefquelles on n’a que peu ou point travaillé. 
2°. J'ai indiqué des expériences à faire, afin de 
mettre fur la voie ceux qui ont la bonne volonté 
de contribuer par leurs travaux aux progrès de la 
Chymie. Je protefte que je n’ai aucune prétention 
dans les découvertes qui peuvent réfulter des dif: 
férents travaux que je fuggere ; ce feroit une 
petite vanité qui pourroit nuire aux progres de la 
fcience : d’ailleurs je connois trop la différence 
qu'il yaentre une idée qui peut être quelquefois 
_hafardée , & un travail fuivi, foutenu, & accom- 
pagné de réflexions bien combinées. La Chymie 
préfente une carriere fi vafte 1 peut occuper 
tous ceux qui voudront culuver cette fcience. Le 
travail le plus opiniâtre d’un feul homme, que 
dis-je ? de plufeurs générations, n’eft pas ca- 
pable d'épuifer feulement une matiere , comme 
il fera facile de s’en convaincre par le tableau 
fuivant. 

La Chymie a pour objet la connoiffance, l’a- 
nalyfe & la combinaifon des produ&ions de la 
Nature. Certe fcience n'a d’autres bornes que 
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celles de la Nature elle - même , c’eft-à-dire 
qu’elle n’en a point. En effet, la Chymie offre 
des travaux immenfes. Les découvertes que l’on 
fait journellement font autant de lambeaux qui 
nous font appercevoir dans l'éloignement de nou- 
veiles carrieres à parcourir. Que le Chymifte 
jette un coup d'œil fur les moindres productions 
que la Nature répand devant lui, & il fera hu- 
milié de voir cette fuite d'expériences qui s'offrent 
à fes recherches. 
faut, 1°. examiner féparément & dans un 
ordre donné, les corps de la Nature, pour bien 
reconnoître leurs propriétés, &c conftarer en quot 
ceux de mème efpece different les uns des autresi 
29, Combiner ces différents corps deux à deux, 
dans différentes proportions, & reconnoitre pa 
reillement les propriétés de ces combinaifons. 
3°. Quels feroient les compofés qui réfulre- 
rolent des corps de la Nature combinés trois à 
trois , & quelles feroient les propriétés de ces 
nouvelles combinaifons, ainfi que celles qu'on 
pourroit former en variant leurs proportions. 
4°. Quelle carriere immenfe fe préfente fi lon 
fuit cet ordre de combinaifons, fi l’on augmente 
Je nombre des corps dans une progreflion numé- 
rique , & fi l’on varie leur dofe ; quel fera, 
dans cette confufion , le plan le meilleur & en 
mème temps le plus lumineux , pour contenir & 
a iy 
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faire reconnoître toutes les combinaifons qu'on 
peut former avec les différents corps que la Na- 
ture nou$ offré. 

C’eft vraifemblablement cette immenfité d’ob- 
jets qui eft caufe que jufqu’ici la Chymie n’a été 
traitée que dans des plans cir:onfcrits, & dont 
les limites empêchoient qu’on n’y adaptât toutes 
les nouvelles expériences qui furviennent en 
foule : les nouvelles découvertes ont toujours 
fait connoîtte les bornes étroites de ces fortes de 
plans précaires. Je ne me propofe point d'en faire 
la critique. La Chymie n’eft point encore affez 
avancée pour appuyer cette critique. Il arrive mê- 
me que les phénomenes de cette fcience les plus 
conftatés peuvent être envifagés fous différents 
points de vue , & préfentés fous les rapports qu’on 
croit appercevoir entre les objets les plus connus. 
Duilleurs, pour faire une bonne critique fur une 
pareille matiere, 1l faut être parfaitement con- . 
vaincu que le plan qu’on a adopté, eft bien vé- 
ritablement celui de la Nature. Je fuis bien éloi- 
gné de me flatter d’être parvenu à ce point de 
perfection, & qu'il n’y ait rien à réformer fur Le 
plan que je me fuis fait, & fous lequel je préfente 
la Chymie dans cet Ouvrage. J'ofe feulement 
groire que celui que j'obferve, et plus étendu 
qu'aucun de ceux qu'on a fuivis jufqu’à préfent, 
& qu'il embrafle un plus grand nombre d'objets, 

à : x ; à 
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Tleft affez vafte, pour que beaucoup d’expérien- 
ces & de découvertes à faire puiflent fe placer 
naturellement dans les endroits qui leur con- 
viennent, fans rien déranger de l’ordre général. 

On a reproché à Lémeri d’avoir mêlé beaucoup 
de corps inutiles avec l’antimoine qu’il a examiné 
dans un très grand détail ; 1l feroit bien intéref- 
fant que les fubftances principales de la Chymie 
euffent été foumifes à un examen aufli développé. 
Le plan que j'ai adopté indique beaucoup d’expé- 
riences qui peuvent me mettre dans le cas d’un 
pareil reproche , parceque ces expériences pa- 
roiflent, au premier coup d’æœil, ne rien offrir d’u- 
ule pour la fcience; mais on n'eft certain que ces 
expériences font infruétueufes , qu'après qu’elles 
ont été faites. D'ailleurs elles ne paroiffentinu- 
ules que relativement à l’étar aétuel de la Chy- 
mie. Mais il eftaà fuppofer que , lorfque cette 
fcience fera plus avancée, il fera très intéreffant 
de connoître que tel corps, dans telle circonf- 
tance , a ou n’a point d'action fur un autre. Il 
eft important méme que les expériences inutiles 
foient conftatées & confignées : elles font partie 
des connoiffances acquifes & de la fcience , en 
ce que ces expériences étant reconnues inutiles , 
elles ne laiffent aucune incertitude dans lefprir. 
En un mot, nous croyons qu'il n’y a aucune ex- 
périence inutile, | | 
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Le plan que j'ai adopté dans cet Ouvrage eft 
à peu près celui que j’aiindiqué dans l’'Avertiffe- 
ment des deux éditions de mon Manuel de Chy- 
mie. Je ne l’ai cependant pas fuivi à la rigueur , 
parcequ'il feroit refté beaucoup de lacunes dans 
plufieurs articles, qui n’auroient pu ètre remplies. 
La plupart des principales expériences n'ont point 
encore été faites, ou celles qui l’ont te , ne fonc 
pas encore fufhfamment conftatées. Voici les ra1- 
fons qui ont déterminé mon plan. 

Je confidere la Nature comme un vafte labora- 
toire de Chymie, dans lequel fe forment des 
compofitions & des décompofitions de toutes ef- 
peces. Je me garde bien de croire avoir deviné 
les moyens fecrets qu’elle emploie pour produire 
tous les corps qu'elle nous préfente, & que nous 
connoiffons encore fi peu. Je me contente feule- 
ment d’obferver que la végétation eft le premier 
inftrument que le Créateur emploie pour mettre 
toute la Nature en action. Les végétaux font des 
corps organmfés qui croiffent à la partie feche du 
globe , & dans l’intérieur des eaux. Leur fonc- 
tion eft de combiner immédiatement les quatre 
éléments , & de fervir de pâture aux animaux, 
Les uns & les autres font employés par la Nature 
à former toute la matiere combuftible qui exifte. 
Des clafles immenfes d'animaux à coquilles, & 
des polypes de toute efpece, répandus dans la 
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imer, convertiflent en terre calcaire la terre vi- 
trifiable élémentaire que la végétation a déja al- 
térée : route la terre calcaire qui exifte eft donc 
l'ouvrage de ces animaux. La Nature, après s'être 
procuré les produits dont nous parlons, en fait 
ufage de mille & mille manieres différentes : elle 
emploie tous les moyens dont elle a befoin pour 
diftribuer à fon gré la matiere combuftible & la 
terre calcaire que les corps organifés ont formées, 
La Nature paroît tout confondre, & faire enfem- 
ble & dans le mème lieu des combinaifons dif- 
parates : elles coimpofe dans le fein des eaux plu- 
fieurs matieres falines, du foufre , des métaux, 
& prépare une infinité de combinaifons dans lef- 
quelles entre le principe inflammable, [Y'un autre 
côté, elle enfevelit dans les terres, à l’aïde du 
balancement des eaux, des amas immenfes de ma- 
tiere combuftible, pour y répandre & entretenir 
ce fonds de chaleur qu'on remarque dans l'inté- 
rieur du globe, & pour y former des combinai- 
{ons à l'infini. Mais l’efpece de confufion dont 
nous parlons, n’eft qu’apparente ; & pour le peu 
qu'on y fafle attention , on voit que les matieres 
de même efpece font aflez féparées les unes des 
autres, pour former des veines & des filons de 
mines de même matiere. 
Tandis que la Nature s'occupe à former dans 
l'intérieur de la terre des combinaifons de toute 
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efpece , ou à répandre les matériaux propres à 
les produire, elle s'établit un autre laboratoire 
dans l’air. Ce fluide que nous refpirons ne peut 
ni fé charger de matieres, ou trop groflieres, ou 
trop pefantes, ni fe combiner avec elles ; mais. 
les matieres combuftibles enfevelies dans les 
terres , & celles qui font à la furface du globe, 
en fe décompofant , fourniffent dans l'air une 
fubftance inflammable dans le plus grand état de 
rectification : cette matiere eft diffoute par l'air 
& par l’eau que le foleil réduit en vapeurs, & 
forme toutes les combinaifons propres à produire 
les météores ignés. 

Tel eft à peu près le tableau fyftématique que 
je me fuis formé des premieres opérations de la 
Nature, & telle eft auffi à peu près la férie qu'on 
peut fuivre quant à préfent: la Chymie & la Phy- 
fique ne font pas encore aflez avancées pour pé= 
nétrer plus avant. C’eft d’après ces vues générales 
que j'airédigé mon Ouvrage fur le plan où je le 
préfente. Je difcute, autant que mes connoif- 
fances me le permettent, chacun des objets dans 
les endroits qui m'ont paru leur mieux convenir, 
J'appuie mes idees d'obfervations , lorfqu’il s’en 
préfente , & je tâche de les confirmer par des 
expériences. Il m'a paru que la Chymie, étant 
une fcience imitatrice des opérations de la Na- 
ere, pouvoit être préfentée fous ce point de vue, 
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& que ce plan bien rempli feroit capable de 
mieux faire connoître l'utilité & l'étendue decette 
fcience. | | 

D'après cet expofé , on me dira peut-être qu’il 
étoit plus naturel de commencer mon Ouvrage 
par le regne végétal, puifque c’eft lui qui eft la 
caufe primordiale de tout le fyftème des opéra- 
tions de la Nature; mais je répondrai que j'ai 
cru devoir en agir autrement. 1°. De toutes les 
fubftances dont les végétaux font compofés , il 
n'y a que le principe inflammable qui puiffe réel- 
lement entrer dans la compofition des minéraux, 
& en faire partie; les autres fubftances fe détrui- 
fent par l'effet de la putréfaction dans l’intérieur 
des terres : enfin le végétal, dans fon état de 
fraicheur , ne peut jamais entrer en fubftance dans 
la compolition des minéraux. 2°. Le principe in. 
flammable qui fe fépare pendant la deftruction 
des corps organilés, eft abfolument identique ; 
& lorfqu'il eft réduit dans l'état propre à faire 
partie des minéraux , il feroit abfolument impof. 
fible de connoître la plante qui la produit : or, 
comme ce principe inflammable eft univoque , je 
examine aufli-tôt que l’occafion m’en fournit le 
moyen. 3°. Il m'a paru que les végétaux étoient 
des corps trop compofés, & leurs principes pro- 
chains crop difhciles à féparer & à faire connoître 
à des commençants ; d’ailleurs j’aurois été obligé 
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de préfenter d’abord un grand nombre d’analyfes 
& de généralités, toujours difiiciles à faifir pas 
ceux qui commencent à cultiver cette fcience. 

On doit donc préférer de préfenter le regne 
minéral. Les fubftances. de ce regne font moins 
compofées , & leurs principes plus faciles à ob- 
venir , puifqu'ils fouffrent moins d’altérations 
pendant leur féparation. Cette marche au refte 
ne me diftrait point de l'ordre fynthérique que ÿ'a- 
dopte conime plus lumineux. Je paffe du fimple 
au compofé, & du compofé au plus compofé. 
Voici l’ordre que j'ai cru devoir obferver. 

Je fais d’abord la defcription des fourneaux, 
forges, vaiffeaux & uftenfiles qu'il convient d’a- 
voir dans un laboratoire dont je donne aufli Ha 
defeription ; je rends compte de leursufages, & 
j'entre dans des détails concis , mais fufhifants, fur 
la maniere de s'en fervir. Je les divife en plu- 
fieurs chaffés quiindiquentle fervice qu’ils doivent 
rendre, Je n’ai point fait mention des vaiffeaux 
compliqués , parcequ’on peut s'en pafler avec 
avantage ; en fe fervant des vaiffeaux fimples 
dont je parle. Jindique la maniere de couper les 
cols des vaifleaux, & de percer d’un petit trou 
ceux qui ont befoin de l'être. On trouvera des 
détails fufhfants pour garnir de lut le corps des. 
vaifleaux de grès ou de verre, qu'on define à. 
fupporter l’action d’un grand feu, & qui, fans. 
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œette précaution, feroient en danger de fe caffer 
ou de fe fondre. Je donne également la recette 
des différents luts pour boucher les jointures des 
vaifleaux qu'on aflemble pour les diftillations, & 
pour raccommoder ceux qui font fèlés ou caffés: 
j'indique aufi les moyens de faire le vernis de 
fuccin & l'huile de lin cuite qui fervent à faire 
du lutgras, dont on fait ufage pour fermer les 
jointures des vaiffeaux qui fervent à la difillation 
des acides minéraux ; & autres objets qu’on a be- 
foin d’avoir continuellement fous la main dans 
un laboratoire. 

Je fais, comme je l'ai déja dit plus haut, la 
defcription d'un laboratoire, & je-donne la lifte 
desoutils & uftenfiles qui doivent s’y trouver pour 
pouvoir travailler commodément; &, pour ren- 
dre la colle&tion de ces inftruments plus facile 
à faire à ceux qui voudroient fe monter un labo- 
ratoire , je diftribue cette collection par ordre des 
Marchands qui vendent ces inftruments. Jépar- 
gne, par ce moyen, aux Amateurs de la Chymie 
beaucoup de temps en recherches, fouvent intt- 
tiles. Après ces prolégomenes qui n’interrom- 
pent point l’ordre des objets vraiment chymi- 
ques , j'entre en matiere. 

Je fais une courte introduction à la Chymie. 
Je donne une définition de cette fcience, & je 
fais connoïtre combien elle répand de lumieres 
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dans la Phyfique expérimentale ; dans les Arts 
& dans l’Hiftoite naturelle, 

Li Chymié ayant pour objet de reconnoître 
les propriétés dés corps ; j’éxamine les différents 
corps de la Nature ; je difcute la divifion en trois 
regnes, établie par les Naturaliftes, & je recon- 
nois avec plufieurs Chyiniftes & Phyficiens que 
cette divifion n’eft pas parfaitement exacte. Les 
végétaux & les animaux ont plufieurs propriétés 
chymiques qui leur font corminünes ; & par lef- 
quelles ils influent également dans le fyftème gé: 
néral des grandes opérations de la Nature. H 
m'arrive fouvent , par rapport à leurs propriétés 
communes , de les défigner collectivement fous 
les noms de corps organifes & de corps combufti- 
bles, parcequ'ils font les feuls qui puiffent fervir 
d’aliment aü feu ; mais, comme ces corps diffe- 
rent entre eux par d'autres propriétés qui leur 
font particulieres, je me réferve aufli à en parler 
féparément, & fous un autre point de vue. 

Toutes les opérations de la Nature & celles 
de la Chÿmie fe réduifent à compofer des corps, 
& à les décompofer. La Nature fait la premiere 
opération en uniffant les fubftances fimiples que 
nous examinons fous le nom d'éléments ou de 
principes primitifs. C’auroit été ici le lieu de par- 
ler d'abord des éléments, & de la combinaifon 
qu'ils peuvent former, pour donner enfuite des 

idées 


+ 
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idées générales de la décompofñition des corps; 
ce qui auroit été plus conforme au plan de la 
Nature qui comipôfe d’abord , & qui ne décom- 
pofe qu'après : mais l’Art en cela ne peut fuivie 
la Nâture. On n’eft point encore parvenu à à com- 
biner les fubftances fimples | pour en former des 
corps compofés. La Chÿmie ne peut produire des 
combinaifons qu'avec des corps déja compofés: 
La Nature elle-même ne peut combiner immé- 
diatement les éléments : la végétation eft le pre 
mier inftrument de toutes fes opérations. Il m’a 
paru , par cêtte raifon ; que je devois parler de 
lanalyfe en cet endroit, & donner des idées gé- 
nérales fur ce que l’on doit entendre par analyfe 
ou décompofition des corps. J'ai fait connoîtré 
la diftinction qu’on doitadmettre entre principes 
| prochains & principes primitifs des corps, äinfi que 
les différents moyens qu’on peut employer pour 
{éparer fucceflivement les fubftances qui, fans 
ètre principes, en font néanmoins fonction, &c 
peuvent enfin être réduites à leur dernier degré 
de fimplicité; 

L2 combinaifon qui {uit cet atticle a pour ob- 
jet de réunir les fubftances qu'on a féparées par 
Panalyfe ; mais je préviens en mème temps que 
ces décompofitions & ces récompofitions ne peu 
vent s’exécuter encore que fur un petit nombre 
de corps du regne minéral feulement. 

Tome I. } 
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Immédiatement après l’analyfe & la compofi- 
tion, je parle des afhinités, en vertu defquelles 
fe font toutes les compolitions & décompolitions 
chymiques : ce que j’en dis fufht pour avoir des 
notions géncrales fur Les opérations fondamen- 
tales de [a Chymie , & difpofe à mieux conce- 
voir les objets qui fuivent. Je reconnois avec les 
meilleurs Chymiftes-Phyficiens une feuleaffinité; 
mais, comme elle fe préfente différemment fui- 
vant les circonftances, j'examine les affinités chy- 
miques fous huit cas différents. 

L'article qui fuit les afhinités, a pour objet 
les éléments. Je difcute quelles font les proprié- 
tés que doivent avoir les fubftances pour mériter 
le nom d'éléments où de principes primitifs des 
corps, & je reconnois, avec les meilleurs Chy- 
muiftes-Phyficiens, le feu, l'air, eau & la terre, 
comme les feuls & vrais principes primitifs , par= 
cequ'on ne peut occafionner aucune altération à 
ces fubftances. Ces éléments avoient été recon- 
nus pour tels par les plus anciens Philofophes ; 
ils ont été adoptés de nos jours par les Chymiftes 
modernes : les Chymiftes dumoyen âge prenoient 
pour principes les fubftances qu'on Pare des 
corps pendant leur analyfe, & 1ls en admettoient 
de cinq efpeces ; mais ce qu'ils appelloient prin+ 
cipes ne l’étoient point, puifqu'on peut, par des 
opérations ultérieures , réduire fucceflivement 
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leurs prétendus principes à différents desrés de 

fimplicité. Staahl paroît être le premier qui ait 

admis le feu, l’air , l’eau & la rerre comme prin- 

cipes primitifs ou éléments des corps de la Na- 
ture. 

J'examine les quatre éléments dans l'état où 
la Nature nous les préfente, c’eft-à-dire, d’abord 
dans leur état de pureté, & lorfqu'ils ne font 
partie d'aucun corps compofé. Je rends compte 
de leurs propriétés générales ; & importantes à 
connoître dans la Chymie. Les éléments , dans 
leur état de pureté, ont une grande difpofition 
pour s'unir les uns avec les autres; cependant on 
ne connoît aucune combinaifon particuliere for- 
mée immédiatement de leur union. 

Le végétal eft l’inftrument dont la Nature fe 
fert pour combiner en premier lieu ‘immédiate 
iment les éléments, & pour former concurrems 
ment avec les aniinaux toute la matiere combuf- 
tible qui exifte dans la Nature. J'examine cétte 
combinaifon des quatre éléments dans un très 
grand détail. La matiere combuftible qui n’a fubi 
aucune altération eft dans l’état huileux : celle au 
contraire qui éprouve de l’altération , pafle infen- 
fiblement de cet état jufqu’à celui de ficcité, & 
enfin de décompofition complette. J’examine la 
matiere combuftible dans ces différents états, & 
j'en forme deux articles : dans le premier , je: 

bij 


x AVERTISSEMENT 


confidere la matiere combuftible dans l'état huis 
leux ; dans le fecond, j’examine la matiere in- 
flammable dans l’état de ficcité parfaite, que je 
défigne fous le nom de phiogiflique. On trouvera 
fur cet objet des détails neufs qui, j'efpere, répan- 
dront beaucoup de lumieres fur cette matiere qui 
joue un très grand rôle dans la Nature & dans 
“toutes les opérations de la Chymie. Cet article 
étoit imprimé lorfque parut l’excellente Differta- 
tion de M. Guitton de Morveau , Avocat Géné- 
sal du Parlement de Dijon; fans cette circonf- 
tance, j'aurois fait nfage avec reconnoiflance de 
plufeurs grandes vues que cet habile Phyficien 
propofe. | 
La matiere combuftible eft bien véritablement 
la premiere combinaifon immédiate des éléments 
qui tombe fous nos fens. J’examine d’abord cette 
combinaifon feule; je la foumets enfuite à l’ac- 
üon des éléments, ci-devant examinés, & je 
rends compte des altérations qu’elle éprouve de 
leur part. Je fais voir que, par fon féjour dans 
l'eau &c dans la terre , elle fe convertit, comme 
dans une cornue, en un véritable charbon, au- 
quel on doit attribuer toutes ces mines de char- 
bons foffiles qu'on trouve dans une infinité d’en- 
droits de la terre. 
La feconde combinaifon du même ordre que 
mous offre la Nature, eft la verre calcaire, J’exa- 
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mine de même cette nouvelle fubftance d’abord 
‘feule ; j’obferve enfuite les altérarions & Les com- 
binaifons qu’elle peut fubir & former avec les 
éléments. La terre calcaire joue aufñli un grand 
rôle dans la Nature. Nous penfons que c’eft fous 
cette forme & dans différents états d’altération 
que la terre entre dans les. combinaifons où fe 
trouve le principe terreux ; mais la Chymie n'eft 
guere avancée fur la connoiffance des combinai- 
fons qu'on peut produire avec cette terre dans 
nos laboratoires, à l’imitation de la Nature. On 
connoit à peine la matiere faline qu'on peut for- 
mer par fon union avec le principe inflammable, 
Je rendscompte en cet endroit de quelques ex- 
périences nouvelles fur cette matiere, par lef- 
quelles je fuis parvenu à former une fubftance fa- 
line alkaline. Ces expériences peuvent répandre 
beaucoup de lumieres fur le rôle que la terre cal: 
caire joue dans.la Nature. 

La verre calcaire, combinée avec le principe 
inflammable, fournit la premiere matiere faline, 
J'examine cette matiere faline, & je reconnois 
qu’elle doit fes propriétés falines, telles que ia 
faveur, la diffolubilité dans l'eau , &c. au feu qui 
Jui eft combiné. Je rire cette conféquence, que 
le feu eft le feul élément qui ait de la faveur, & 
qu'il la communique à tous les corps de la Na 
ture qui font capables d'en avoir. Je profite dæ 

| | ki 
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cette premiere obfervation pour parler des maë 
tieres falines en général, & j'examine la queftion 
de favoir s'il y a un élément des fels, comme 
plufieurs célebres Chymiftes l’avoient penfe. Je 
reconnois qu'il y a trois acides minéraux , un 
acide végétal , deux alkalis fixes, & un alkali vo+ 
latil; & que ces fels font abfolument conftants 
dans la Nature, & jouent un très grand rôle dans 
les opérations de la Chymie. Je n'examine pas, 
quant à préfent, les autres matieres falines que 
forment journellement les végétaux & les ant- 
maux, parcequ'elles font trop compliquées. Je 
réferve ce que j'ai à en dire, lorfque j'examinerai 
les fubftances des regnes végétal & animal, Ces 
objets formeront la feconde partie de cet Ou- 
vrage, 

Toutes les matieres falines ont les mêmes fab: 
fances pour principes conftituants : elles ne dif. 
ferent entre elles que par les proportions & par 
Ja maniere dont leurs principes conftituants font 
combinés entre eux; rais j'établis pour principe 
général que c’eft au feu, & à l’état fous lequel il 
fe trouve dans les matieres falines, que les fels 
doivent leurs ADEME propriétés. Je rapporte 
plufieurs expériences où je fais voir que les aci- 
des minéraux qui ont le plus de faveur , ont quel- 
ques propriétés communes avec le feu pur. 

J'examine d'abord l'acide vitriolique, parçé- 
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qu'il eft le plus falé, & qu'il eft le plus puiflant 


des fels : je reconnois enfuite fes propriétés avec 
les fubftances ci-devant examinées : j'en fais de 
même à lézard des autres matieres falines. Je 
rapporte, à mefure que l’occafion s’en.préfente , 
les différentes opérations qu’on fait avec ces mè- 
mes matieres falines, & qui font d’ufage dans la 
Médecine, dans la Phyfique & dans les Arts: 
je ne néglige rien fur les détails de chacune des 
opérations , & j'indique tous les procédés pour 
opérer commodcinent. 

L'article des matieres falines & des combinai 
fons qu’elles forment avec les différentes {ub- 
ftances , eft très étendu : j’efpere qu'on y trou 
vera des détails abfolument neufs & intéreffants. 
Je me fuis entiérement écarté de la doctrine de 
Staahl & de plufieurs habiles Chymiftes qui pen. 
foient que les fels étoient formés par Funion de 
l'eau & de la terre; j'ai cru avoir de fortes raifons 
pour penfer autrement , & admettre dans les fels 
du feu dans un certain degré de pureté, & attri- 
buer à ce même feu toutes les propriétés falines, 
Les fels qui réuniffent un plus grand nombre de 
propriétés falines, font ceux qui contiennent une 
plus grande quantité de ce feu dans un certain 
degré qui avoifine de très près celui de feu pur 
& libre. Aurefte, j'ai penfé que je pourrois ex- 
pofer librement mon fentiment fur cet objec, 

b iv 
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fans craindre qu’on m’accusit de vouloir dimi- 
auer l’eftime que l’on doit avoir pour les habiles 
Chymiftes dont je n’adopte point la théorie, 

On trouvera peut-être que je me fuis répété, 
& fpécialement lorfque je parle du feu & de fes 
effets dans les matieres falines ; mais j’ai penfé 
que cette théorie étant abfolument neuve , :1l 
étoit néceffaire d’en faire l'application toutes les 
fois que l’occafñon s'en préfentoit , & ce fera 
peut-être ces applications fréquentes qu'on pren- 
dra pour desrépétitions. J'ai penfé qu’elles étoient 
néceffaires pour faire mieux connoître les diffe- 
rentes propriétés du feu fuivant l’état où il fe 
trouve dans les diverfes combinaifons où il entre 
comme principe conftituant. Jévite , par ce 
moyen, des objections que les Lecteurs pour- 
soient me faire à chaque pas, n'étant point en- 
core accoutumés à cette nouvelle do&rine du 
feu combiné d’une infinité de manieres, & qui 
joue dans ces différents états un fi grand rôle 
dans les opérations de la Nature & de [a Chy- 
DRE Lei | | 

Les matieres falines me donnent occafion de 
parler du gypfe, des argilles & de l'alun. Je rap- 
porte un extrait de mon Mémoire [ur les Argilles : 
il fe trouve partagé en différents articles que j'ai 
placés dans les endroits qui m'ont paru leur con« 
venir, Lorfque je parle du niçre, j’examine fes 
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propriétés : je rapporte toutes les opérations con- 
nues faites fur ce fel, telles que fa décompoftion 
parles matieres phlosiftiques où l'acide nitreux 
fe trouve détruit : je fais aufli mention de tous 
les procédés par lefquels on décompofe ce fel par 
le fecours de l'acide vitriolique ou des matériaux 
qui le contiennent , en recueillant à part l'acide 
nitreux. Je pafle enfuite à la compoftion de la 
poudre à canon. Je rends Fompie à cette occafon 
de beaucoup d'expériences que j ai faites fur cette 
matiere avec M. le Chevalier d’Arcy. Je rapporte 
dans deux tables les réfultats des RRBAEER ex- 
périences. 

J'examine de même l'acide marin dans un 
grand détail , d’abord feul, & enfuire avec toutes 
les matieres dont il avoit été parlé précédem- 
ment. Je rends compte des combinaifons qu’il 
forme , & je rapporte avec foin les détails de ma- 
nipulation pour faire les opérations d’ufage fur 
le fel marin. Je fuis La mème marche à l'égard du 
vinaigre diftuillé , des alkalis fixes végétal & mi- 
néral, & de l’alkali volatil. | 

Après les matieres falines les plus fimples , 
j'examine le borax avec routes Les matieres précé- 
demment ua Je rapporte le travail par- 
wiculier que j'ai fait fur ce fel : je rends ghapte 
ds procédés par lefquels je fuis parvenu à en 
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faire de femblable à celui du commerce. Je donné 
un moyen facile pour fe procurer en peu de temps 
beaucoup de fel fédatif fublimé , & je fais voir 
que tout le fel fédatif n’eft pas fublimable , mais 
que celui qui Pa été, peut fe fublimer de nou-: 
veau en entier. Enfin je termine les marieres fa- 
lines par un article fort étendu fur la cryftallifa- 
tion des fels ; & fur les eaux-meres des fels & 
des matieres falines que l’on connoifloit fort peu; 
j'ai taché de rendre cet article intéreffant par de 
nouvelles vues que je propofe. 

Après les matieres falines, viennent les fub- 
ftances métalliques. Je définisces fubftances; j'en 
énonce le nombre qui eft de quatorze efpeces ; 
je les diftingue en demi-méraux, en métaux im- 
parfaits & en métaux parfaits. Je commence par 
larfenic, parcequ’il a des propriétés communes 
avec les fels & les marieres mctaiques. L'union 
de l’arfenic avec le phlogiftique forme un demi- 
métal que l’on nomme régule d’arfenic. J'examine 
immédiatement après l'arfenic, les autres demi- 
métaux, enfuite les métaux imparfaits, & enfin 
les métaux parfaits. Chaque fubftance métallique 
eft examinée d’abord à part pour reconnoître fes 
propriétés particulieres, enfuite avéc toures les 
fubftances dont on a parlé précédemment & dans 
le même ordre , c’eft-à-dire avec le feu, Pair, 
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Veau, la glace, le phlogiftique ; avec les acides 
minéraux, végétaux, les alkalis fixes & vola- 
ils, &c. &c. 

J'entre dans les détails des expériences qu'on 
a faites fur ces corps & fur les produits qu'on en 
retire, qui font d’ufage dans la Médecine, dans 
la Phyfique & dansles Arts. L’arfenic a été peu 
examiné. M. Macquer eft un des Chymiftes qui 
a le plus travaillé fur ce minéral, Je choifis dans 
le grand nombre d'expériences qu'il a faites, 
celles qui font le mieux connoître les propriétés 
de cette fubftance finguliere. 

Le cobalt eft un FAR ETS pothaife dans 
les Arts, à caufe du beau bleu qu'il fournit pour 
la peinture en émail. Je rapporte une fuite con- 
fidérable d'expériences que j'ai faites fur cette 
fubftance métallique, parmi lefquelles je place 
un procédé pour faire l’encre de fympathie de 
Hellot , procédé plus fimple & plus facile que 
celui que cet Auteur à publié. Le cobalt, com- 
biné avec les acides, fournit des fels neutres mé- 
talliques. Je profite de cette premiere occafion 
pour expofer mon fentiment fur ia caufticité de 
ces fels plus grande que celle des autres fels neu- 
tres. 

Je rends compte du nickel, & de ce que l’on 
fait fur ce nouveau demi- sséta, découvert par 
M, Croniftedr. Je donne à penfer qu'il peut êtré 
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du cobalt dans un certain état, & dépouillé dé 
ha fubftance qui fournit du bleu par la vitrifica- 
tion. Le cobalt ordinaire, traité avec du foie de 
foufre , fournit une femblable fubftance métalli- 
que qui ne s’unit point au foie de foufre. Si le 
nickel eft un demi-métal à part , ilréfulte de mes 
expériences que le cobalt contient ordinairement 
de ce demi-métal, qu’on peut féparer par le foie 
de foufre. 

Après le nickel, j’examine le régule d’anti- 
moine. Je donne un procédé facile pour réduire 
ce demi-métal en fleurs que lon nomme fleurs ar. 
gentines de régule d’antimoine. Je n'’omets aucun 
procédé connu fur ce demi-métal d’ufage, foit 
dans la Phyfique , foit dans la Médecine , ou dans 
les Arts. On trouvera fur la plupart des procédés 
des détails de manipulation pour opérer plus 
promptement & plus commodément, par exem- 
ple, un moyen facile pour fe procurer beaucoup 
de kermès minéral en fort peu de temps, foitspar 
la voie feche, foit par la voie humide, 

Le zinc eft un autre demi métal que MM. Hel- 
lot & Malouin ont le mieux examiné. Je profite 
de leurs travaux, & je rends compte de leurs ex- 
périences qui peuvent le mieux faire connoître 
les propriétés de cette fubftance métallique. 
M. Malouin a examiné le zinc comparativement 
avec l'étain, Il a fait voir en quoi ces matieres 
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métalliques fe.reflemblent, & en quoi elles dif: 
ferent. Je fais également mention , à mefure que 
loccafion s’en préfente, des travaux des autres 
Chymiftes en les citant. 

Le bifmuth eft un autre demi-métal qui a été 
peu examiné. M. Port a fait fur cette matiere 
métallique une Differtation pleine d’érudition & 
d'expériences curieufes, Geoffroy Île fils a com 
paré ce demi-métal au plomb, & à fait connoître 
en quoi ces fubftances métalliques fe reflemblent, 
& en quoi elles different. Nous avons fait ufage 
de ces différents travaux, afin de ne pas laifler 
ignorer ce qu'il y a de bien conftaté fur les pro- 
priétés de cette matiere métallique. 

. Le mercure termine les fubftances fémi-métal- 
liques : fa fluidité a quelque chofe de remarqua- 
ble. Nous rendons compte des belles expériences 
faites en Ruflie, par lefquelles on eft parvenu à 
figer le mercure à l’aide d’un grand froid artificiel, 
déja aide d’un grand froid naturel , & à lui donner, 
parce moyen, les propriétés d’un métal duétile. 
Je rends compte de toutes les opérations d’ufage 
qu'on faitavec le mercure. À l’article du mercure 
doux, je prouve par de nouvelles expériences que 
l'aquila alba & la panacée contiennent plus ou 
moins de fublimé corroff, ce qui rend dangereux 
l'ufage de ces médicaments dans la pratique de la 
Médecine. Je donne en même temps le moyen de 
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débarrafler, par le lavage dans de l’eau, tout la 
fublimé corrofif de ces deux préparations de mer- 
cure ; ce que l’on ne peut abfolument point faire: 
par des fublimations réitérées. 

On trouvera des détails intéreffants fur la com- 
binaifon du foufre avec le mercure par la voie 
humide, & fur la formation du cinabre artificiel 
par ce moyen. J'ai publié ces expériences, 1l y a 
quelques années , dans l’Avant-Coureur. 

L'’étain eft le premier métal que j'examine. Je 
tâche de reconnoître fes propriétés avec toutes les 
matieres ci-devant examinées : fon meilleur dif- 
folvant eft l'acide marin. J’examine cette combi- 
naifon : elle fournit un fel cryftallifable , connu 
fous le nom de /e/ d’étain , d’ufage, de spuis quel- 
ques années, comme pre pour imprimer 
des couleurs fur les toiles de coton , à limitation 
des toiles peintes des Indes. L’étain & le zinc 
fourniflent un alliage affez dur pour recevoir un 
poli fufhfant, propre à faire des pompes & des 
robinets dont on peut faire ufage avec fuccès 
dans les cas où le cuivre ne peur être employé. Je 
rends compte des expériences que j'ai faites à ce 
fujet. 

L’acide marin, féparé des combinaifons mé- 
talliques, acquiert de nouvelles propriétés. Je 
propofe des vues pour examiner lacide marin 
dans ce nouvel état, & fpécialement la liqueur 
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fumante de Libavius, qui eft l'acide marin, fé- 
: paré du fublimé corrofif par le moyen de l’étain. 

Le plomb n’eft pas traité avec moins de dé- 
tails. On trouvera des expériences qui étoient 
peu connues, quoique publiées dans les volumes 
de l’Académie; ces expériences qui conftatent 
l'affinité de ce métal, plus grande avec lacide 
vitriolique qu'avec les autres acides, font une 
exception bien complette à la table des rapports 
de Geoffroy. | 

L’uuilité du fer dans les Arts & dans la Méde- 
cine m'a engagé de traiter ce métal dans un très 
grand détail, pour bien faire connoître fes pro- 
prictés. On trouve un extrait de l'Ouvrage de 
Réaumur fur l'Art de convertir le fer forgé en 
acier ; un réfumé des travaux qu'on a faits fur le 
bleu de Pruffe, & un grand extrait de excellent 
Mémoire de M. Macquer fur cette matiere : cet 
habile Chymifte a, dans ce Mémoire, mis la 
théorie du bleu de Prufle dans fon plus grand 
jour. 

Le cuivre préfente des opérations plus utiles 
pour la Phyfique & pour les Arts, que pour la 
Médecine. Je rapporte tout ce qu’il y a d’eflen- 
tiel à connoître fur ce métal. Je détaille tous les 
procédés des opérations avec la plus grande exac-- 
titude. | 

Après les métaux imparfaits , j’examine les 
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_ propriétés des métaux parfaits avec les fubitancéA 
PES examinées, & dans l’ordre où il 
enaété fait mention. Je fais voir que les mé- 
taux parfaits font calcinables ; qu'ils ne different 
à cet égard des méraux imparfaits, que par lé 
moins de calcination qu’iis font fufceptibles d’e- 
prouver de la part du feu & des acides minéraux. 
L'argent, l’or, la platine, perdent dans nombre 
de circonftances la portion de philogiftique nez 
ceffaire à leur éclat métallique, & teprennent 
le principe inflammable & leur éclat beaucoup 
plus facilement que les métaux imparfäiis. | 

À l’article de la coupellation de l'argent, jè 
as le Réglement qui eft intervenu à la fuité 
des expériences faites par MM. Macquer, Tillet 
& Hellorfur les proportions de plomb qu'il con- 
vient d'employer relativementau titre de l'argent 
qu'on éprouve. Il eft réfulté des expériences de 
ces habiles Chymiftes , que l'argent pur eft bien 
véritablement à douze deniers, & que l'or put 
eft également à vingt-quatre karats, quoique les 
boutons de retour ne pefent pas douze deniers 
d'argent, nivingt-quatre karats d’or : on retrouvé 
le prétendu déchet en petits globules difféminés 
à la furface des coupelles. 

L’or vient après l'argent, On trouvera fur cé 
métal précieux des détails que j'ai raffemblés, & 
qui fe trouvent épars dans beaucoup d'Ouvrages. 


Je 
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Je profite des expériences de M. Lewis pour come. 
pléter cet article. Je rapporte à l’article de l'or 
fuülminant de nouvelles expériences de M. Bergh- 
man, lues à l’Acadénue, par lefquelles il eft 
parvenu à faire de l'or fulminant fans acide ni- 
treux. Ces expériences intéreflantes répandent 
de nouvelles lumieres fur la caufe de [a fulmina- 
tion de l'or que j’avois attribuée à du foufre ni- 
treux, | | : 
.… La platine eftun métal parfait, nouvellement 
déçouvert, &quia excité la curiofité de plufieurs 
habiles Chynuftes. Jai recueilli cout ce qu'on a 
dit de bon fur ce métal , & j'en ai fait ufage dans 
cet Ouvrage, mais dans l’ordre que j'ai adopté, 
M. Macquer & moi avons fait aufli plufieurs exe 
périences fur ce métal. J’at eu lattention de ci- 
ter les Auteurs à qui appartiennent les expé: 
riences que j'empruhte pour compléter mon:ars 
ticle. 

Après avoir reconnu les propriétés des matieres 
falines des terres & des fubftances métalliques ; 
je parle des travaux en grand qu'on fait avec-ces 
différentes fubitances, & qui font l’objet de plu- 
fieurs arts. Je n’entends-point donner les arts 
enentier; je n'ai en vue que de rapporter ce 
que tout bon Chymifte doit favoir fur. ces diffé. 
rents objets, de faire connoitre la théorie des 
travaux, & d'indiquer leurs produits qui font 
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devenus d’une utilité indifpenfable dans la fa 
cicté. L’argille cuite fournit les briques , les 
tuilés , -lés fourneaux portatifs, les creufers, les 
moufles, les vafes de terre non vernis & vernif- 
fés, les poteries de grès communes, les poteries 
de terre façon d'Angleterre, la porcelaine & la 
faïance. On trouvera fur chacun de ces Dh 
des détails intéreflants. | | 5 

Immédiatement après ce qui a rapport aux artë 
fondés fur les terres cuites, je parle des éniaux, 
& je donne un grand article fur la verrerie, le 
verre & le cryftal. Comme cer art eft important, 
je me fuis un peu étendu fur la théorie du verre 
& de la vitrification. Jerpropofe des vues pour 
perfectionner les verres qu’on deftine à faire dés 
Junettes fimples & achromatiques. Cet article eft 
terminé par l'examen: des: verres défectueux qui 
font attaquables par lesacides, & qu'on rencon- 
tre fouvent dans le commerce. Avec ces verres 
communs, on fait, par cémentation , une forte 
de porcelaine dont de Réaumut a parlée premier. 
Je rapporte le procédé de cet habile Phyficien. À 
Ja fin de cet article ; je donne plufieurs formules 
pour faire des verres colorés qui imitentcertaines 
pierres: précieufes. Ces: recettes ne font point 
données au hafard ; je les ai foumifes à l'expé. 
rience un grand nombre de fois, &elles n'ont 
seu conftamment, : 
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Les travaux en grand far les Mine tone. 
précédés d'un ie dans lequel j je Le des 
vues générales fur l'organifation intérieure du 
ÉObE J'expofe mon fentiment fur la formation 
des féls, du foufre, des bituimes , des pyrites ; 
des minéraux métalliques, &c. & fur la caufe 
qui produit la difpofition de ces cofps en veines 
ou filons dans l'intérieur de la terre. C’éft un 
coup d'œil général que je jette fur les grandes 
opérations de la Nature avant de parler des tra- 
vaux en grand. Cet article elt en quelque facori 
üne récapitulation de cé qui eft dit dans lés trois 
premiers volumes de ma Chyrnie. | 
Les Cabinets d'Hiftoire Naturelle contiennent 
une multitude d'échantillons de mines, variés À 
Vinfini : mais quelque nombreux que puiffent 
Être ces échantillons, ils fe réduifent à à quatorze 
efpeces diftinétives, & ne produifent par confé- 
quent que quatorze efpeces de imatieres métalli- 
ques ; di moins on n'en connoit point, quant 
à préfent, un plus grand nombre. Jé défigne les 
caraéteres principaux par lefquels on peut re- 
conoitreces différentes minesmétalliques; mais, 
comme ion intention n’eft point de donner un 
Traité de Minéralogie, je me difpehfe de rap- 
porter les jeux de la Nature; ou les varictés fous 
lefquelles elle nous préfente toutes les mines d’un 
mème genre, parcequ'il faudroit, pour remplie 
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cet objet ; plufeurs volumes fort étendus. Après 
avoir défigné les mines par les caracteres que 
leur font propres, j'indique Îes pratiques qu'on 
obferve pour les découvrir, & pour reconnoître 
la direction des filons. ; les moyens qu’on em- 
ploie pour arracher les minéraux des entrailles 
de la terre, & les précautions que l'on prend 
pour fe mettre à l’abri des inondations & des 
éboulements. 

On ne pénetre pas fans danger dans le labo- 
ratoire fouterrain de la Nature ; fi l’on a réufli à 
fe sarantir des inondations & des éboulements , 
on n’eft point encore parvenu à fe défendre 
contre les exhalaifons fouterraines. La plupart 
des mines exhalent des vapeurs minérales phlo- 
oiftiques dans difiérents états, qui font périr les 
ouvriers. On trouvera un article fur cette ma- 
tiere, que j'ai tache de rendre intéreffant par les 
détails dans lefquels je fuis entre, & par les vues 
nouvelles que je propofe pour acquérir plus de 
connolfances fur cette matiere. 

Les travaux en grand fur les mines, devant tou- 
jours être précédés des opérations en petit, pour 
connoître la nature de la mine, & le produit 
qu'on efpere en retirer dans Îe travail en grand , 
je donne un article fur la maniere d’effayer les 
différentes mines, & Je rapporte les meilleurs 
procédés par lefquels on peut parvenir à cette cons 
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noiffance. C’eft ce travail en petit qu’on nomme 
Docimafie ou P Art des effais. 

Immédiatement après, je parle des travaux en 
grand qu’on fait fur les mines pour les fondre , à 
l'effet d’en féparer le métal d'avec les matieres qui 
Jui font étrangeres. On ne doit pas s'attendre à 
trouver un Traité complet fur la fonderie des 
mines en général : cet objet eft trop étendu. Je 
me contente d’expofer feulement les principales 
opérations que ne doivent point ignorer ceux qui 
cultivent li Chymie. L'exploitation proprement 
dite des mines eft d’ailleurs un art particulier 
qui exige un travail à part, parceque cette ex- 
ploitation , quoïqu’ayant des principes généraux, 
devientcontinuellement particuliere pour chaque 
efpece de mine qui demande à être traitée diffé- 
remment, La nature de cet Ouvrage ne comporte 
pas tous ces détails. 

Les pyrites font un genre de minéraux méral- 
liques qui contiennent peu de métal, & qu’on 
ne fe donne point la peine de retirer ; mais Les 
pyrites fourniflent différentes fubftances ou ful- 
fureufes ou falines d’ufage dans les arts. J'exa- 
mine & j'établistes vraiscaracteres quidiftinguent 
les pyrites d’avec les mines métalliques. Je divife 
en quatre clafles les pyrites & les fubftances qui 
leur appartiennent. Je rends compte de l’efflo- 
réfcence des pyrites à l'air humide, & je parle 
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de la caufe qui produit cet effet. J’expofe chaire 
ment les procédés par lefquels on parvient à fé- 
parer du foufre des pyrites, à leur faire produire 
du vitriol, de Palun, &xc.. Dans cet article, je 
rends compte des procédés qu'on emploie pour 
féparer lalun d'une matiere argilleufe qu'on 
trouve abondamment dansles environs de Rome, 
& dans quelques endroits de la France, comme 
J'a découvert M. Fougeroux. 


Les pyrites qui fe décompofent dans l’intérieur 


de la terre , fourniffent des matieres falines dont 
eau fe charge en pafflant. Ce font elles qui 
font la caufe premiere de toutes les eaux mine- 
. tales. Je donne un article fur les eaux minérales : 
j'expofe mon fentiment fur la caufe de la chaleur 
de celles qui font chaudes, & de celles qui font 
froides : je donne les moyens de procéder à leur 
analyfe, pour feparer & reconnoitre les fubftances 
dont elles font chargées, & je propofe de nou- 
velles vues pour examiner celles que la Nature a 
compliquées. 

L'article qui traite des travaux en grand qu’on 
fait fur les eaux qui contiennent le fel marin, et 
précédé d’un difcours dans lequel j’expofe mon 
fentiment fur la formation de ce fel dans la mer, 
& à la partie feche du globe. J'ai tâché de rendre 
çet article intéreflant, en ne me permettant que 
des hypothefes qui m'ont paru avoir le plus grand 
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degré de vraifemblance. Fexpofe les travaux en 
grand qu'on fait fur les eaux pour en‘extraire le 
fel marin & le féparer d'avec les fels étrangers 
qui l’accompagnent toujours. Je ne rapporte pas 
toutes Les méthodes qu'on emploie pour parvenir 
à ce but; cela auroit exigé des détails qui au- 
roient pañlé les bornes de cet Ouvrage. Je me con- 
tente de parler de l’évaporation de l’eau fur le 
feu, parceque ce moyen fait mieux connoiître 
les fubftances drangeres unies au {el marin dans 
les eaux falées, & j'examine ces différentes fub- 
ftances dans un détail fufhifant. 

À fa fuite des travaux en grand fur le fel marin, 
je donne un article fur les moyens de deffaler 
l'eau de mer, & de [a rendre potable. Je rap- 
porte fa machine que M. Poifonnier a propofée à 
ce fujet, qui eft la meilleure de toutes celles qui 
font connues jufqu’à préfent. Ce Phylcien , ami 
de lhumanité, à bien voulu me communiquer 
fa machine, & me permettre de la faire defliner 
& graver ; ce qui a été exécuté avec le plus grand 
foin &, la plus grande exactitude. 

Immédiatement après le fel marin , je parle des 
‘ travaux en grand fur le nitre ou falpêtre. J'expofe 
auparavant le fentimentdes Phyficiens fur la géné- 
ration de ce fel particulier, & je rends compte du 
mien. S'il paroït vraifemblable, il ne doit pas pour 
cela rien diminuer du mérite des fentiments des. 
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célebres Phyfciens qui ont écrit avant moi fuf 
cette matiere. Le nitre eft un fel important pour 
la défenfe des places, :puifqu'il eft la bafe de la 
poudre à canon : il n’eft pas aufli abondant dans la 
Nature que le fel marin. Plufieurs perfonnes ont 
prepofé de changer ce dernier fel en nitre. Je 
rapporte mon fentiment fur limpoflibilité de 
cette transformation. 

Enfin, je termine ce qui concerne ke regne 
minéral qui fait la premiere pag de cet Ou- 
viage, par des réflexions fur la pierre philofo- 
phale. J'expofe avec franchife mon fentiment 
fur cette matiere, & me mets au-deflus des cla- 
mours des Adepres. Je ne me flarte pas de les con- 
vertir : le Bandeau du préjugé & de l'ignorance 
qu'ils ont devant les yeux, lesempèchera toujours 
de reconnoitre ka vanité de leurs recherches. Je. 
defire cependant bien fincérement quemes ré- 
flexions puiflenx les engager à fe fouftraire aux 
travaux pénibles dans lefquels 1ls s'engagent fans 
uulité pour eux & pour la Chymie. C’eft pour 
mieux remplir cet objet, que je fais connoître les 
inanœuvres & les tours d’adrefle dont des Charla 
tans fe font {ervis pour en impofer aux ignorants ; 
& abufer de leur crédulité. | 
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Nitre à bafe terreufe avec de la glace , 289 
Acide nitreux & acide vitriclique, 2bid, 
Acide nitreux & foufre, 290 
Décompoftion du foie de foufre terreux par l'acide 
nitreux , ibid, 
Acide nitreux &gypfe, 291 
Sur l’Acidé marin que l’on nomme auffi Acide du fel 
commun , 1bid; 
Acide marin au feu, 293 
Acide marin à l’air, 1bid, 
Acide marin avec de l’eau, 2bid. 
Acide marin mêlé avec de la glace, ibid. 
Acide marin avec les terres vitrifiables , 294 
Acide marin avec les matieres combuftibles , 1bid, 
Acide matin avec le phlogiftique, ibid, 
Acide marin avec la matiere huileufe, 219$ 
Obfervations fur l'acide marin, 296 
Acide marin avec les terres calcaires, 267 


Ciyftallifation des fels marins à bafe terreufe , 3c@ 
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PDécompofñtion des fels marins à bafe terreufe par l’ac- 


tion du feu, 30T 
Sel marin à bafe terreufe avec de la glace, 30$ 
Acide marin & acide vitriolique, 2bid. 
Acide marin avec le foufre, ibid, 
Acide marin avec le foie de foufre terreux | NE Ghid: 
Acide marin avec le gypfe , 306 
Acide marin & acide : nitreux , : | 307 
Sarl Acide végétal, | zbid, 
Vinaigre expofé au feu, #2 308 
Vinaigreexpoféalair, SB non: ibid: 
Vinaigre concentré à Le gelée, F JR ibid, 
Vinaigre avec de l’eau, RSI 310 
_ Vinaigre mêlé avec de la glace, | ibid. 
Vinaigre avec de la terre vitrifiable , ib1d. 
Vinaigre avec les matieres combuftiblés ; ; | 311 
Vinaigre avec le phlogiitique, | 2bid, 
Vinaigre avec la matiere Le ; |  zbid; 
Vinaigre diftillé avec les terres calcaires; ibid; 
Ctyftallifation, des fels acéteux terreux calcaires , 314 
Sél acéteux calcaire avec de la glace, 315$ 
Sél'acéteux calcaire avec du loufre, ibid. 
Vinaigre & acide vitriolique diftillés enfemble , 7 Sébid, 
Vinaigre & acide nitreux , 316 
Vinaigre & acide marin, 317 
Vinaigre avec leoufre ©: SOA ibid, 
Vinaigre avec le foie de foufre terteux ; ibid. 
Vinaigre &gypfe, Le zbid, 
Sur l’Alkali fixe vesétal , ibid. 
Alkali fixe expofé au feu : | 319 
Alkali fixe expofé à l'air, ( 320 
Alkali fixe mêlé avec de P eay, , 32 
Alkali fixe avec dela glace, 326 
Alkalf fre avec de la terre vitrifiable : 3 bi, 
Liquor filicum , ou Liqueur des cailloux, 326 
Liquor filicum diffous dans de l’eau, 329 
Décompofition de la liqueur des cailloux par fes” 
acides, 330 


Combinaifon de Ja terre féparée du liquor filicum avec 
1pride vitriolique. Alun arcificiel, 331 


aiviÿ 7%: TABLE 


} 


Sur l'An 33% 
Âlun au feu. Ælun calciné, 234 
Diftillation de l'alun pour en féparer l'acide vitrio- 
lique, 335$ 
Alun a l'air, 336 
Alun avec de l ea, | thid, 
Alun & glace, ibid, 
Alun avec les maticres combuftibles & phlogiftiques.. 
Décompofition de l'alun, ibid. 
Pyrophore, ,. "338 
Décompofition de l’alun par les terres calcaïtes, 34% 
Décompofition de l’alun par de la chaux & par de 
l’eau de chaux, 343 
Alun & acide vitriolique, 34$ 
Alun & foufre, … dbid, 
Alun & gyple, zbid. 
Alun & acide nitreux, ibid. 
Alun & acide marin, Ibid. 
Alun & vinaigre , zbid; 
Alun & alkali fixe. DHonroli tion de l'alun, Tirre 
d'alun. T'artre vitriolé, ibid: 
Propriétés de la terre de D alun, 347 
Alun faturé de fa terre, | 348 
Terre d'alun'difloute par de ’ Rir vitriolique, 3$I 
Terre d’alun diffoute par de l'acide nitreux, ibid. 
Terre d’alun diffoute par de l'acide marin, .…2bid: 
Terre d’alun diffoute par le vinaige diftillé à 353 
Sur les Aroilles, | | ibid; 
Propriétés des arsilles « | 354 
Argilles expofées ai ft co 358 
Arvilles avec l'air, .::369 
Argilles avec de l' ou : | : 362 
Argilles avec les terres vitrifiables ES à di 36$ 
Argilles avec le phlogiftique, RTE 17.5 Re 
‘Argilles & terres calcaires. Fufibilité 4 ces terres tr + 
, parl'autre, | Len 366 
Argilles & acide vitriolique , mére neue A ET" 
Arbilles & acide mitreux, Ent al co ÈTFT 
Aroil les & acide marin, 379 
Argilles, &.cau régale, : as ei 389 
Argilles & vinaigre diftillé . D. ibid, 
Argilles & foufre , © | 383 


Aroille 
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Âtgilles & alkalifixe, we 383 
Argilles , alkali fixe, & phlogiftique. Foie de foufre, 


& Soufre artificiel, 385$ 
Alkali fixe avec les matictes combuftibles, ibid, 
: Alkali fixe avec le phlogiftiqué ; 386 
Alkali fixe avec une huile grafle, 387 
ÂAlkalifixeavec les terres calcaires, ibid, 
Alkali fixe avec de la chaux vive, 338 
Aikali fixe avec de l’acide vitriolique. Tartre vitriolé, 
Selde duobus. Arcanum duplicatum , 389 
Alkali fixe avec le foie de foufre terreux , 390 
Alkali fixe avec le foufre, 391 
Foic de fouffe par la voie humide, ibid, 
Foie de foufre par la voie feche, ibid, 
Foie de foufre au feu. Sel fulfureux, Tartre vitriolé, 399 
Foie de foufret'air, | ibid, 
Foie de foufr c de l’eau, 396 
Foie de foufre avec de laglace, "387 
Foie de foufre avec de la terre vitrifiable, 2bid. 
Foie de foufre avec les matieres combuftibles ; ibid, 
Foie de foufre avec le phlogiftique, ibid. 
Foie de foufre avec la matiere huileufe,  . 398 
Foie de foufre avec la terre calcaire, - ibid. 
Foie de foufre avec l'acide vitriolique. Magiflere de 
foufre , ibid. 
Foie de foufre artificiel , 401 
Foie de foufre artificiel diflous dans de l’eau, 402 
Magiftere de foufre artificiel , 04 
Combinaifon de l'acide fulfureux avec l’alkali fixe. 
Sel fulfureux di Staahl, ibid, 


Décompofition du fel fulfureux de Staahl par l'acide 
vitriolique, 405 
Alkali fixe & gypfe. Décompofition du gypfe, T'artre wi 
triolé : | 456 
Alkali fixe & acide nitreux, Nitrerégénéré , où S'alpétre, 407 
- Alkali fixe & nitre à bafeterreufe, ANitre régénéré, 409 


Propriétés du nitre, ibid, 
Nitre au feu. Cryffai minéral, 410: 
Nitre alkalifé fans addition, 412 
Nitre a l'air, , 413 
Nitre avec de l’eau, 414 
Nitre & glace, Ibid, 
Nitre & terres vitrifiables ; 41$ 


Tome I, d 
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Nitre avecles matierescombuftibles, 4ts 
Poudre de fufon, 416 
Nitre avec le phlogiftique. Nitre fixé parles charbons 

à l'air libre, 417 
Nitre fixé par les charbons dans des vaiffeaux clos, 

Cliflus de nitre, 421 
Nitre avec de l'huile d'olive ; 413 
Nitre & terres calcaires, ibid, 
Nitre & acide vitriolique. Efprit de‘ nitre fumant à la 

façun de Glauber. Tartre vitriolé, 4214 


Sel de duobus tiré de la mafñfe faline reftée dans la cor- 
nue après la diftillation de l'acide nitreux fumant , 434 

Décompofition du tattre vitriolé par l'acide nitreux 
feul , 436 

Déphlogiftication de l’acide vitriolique par le nitre 
en fubftance, 

Nitre & foufre. Acide vitriolique tiré ; dfoufre par la 
combuftion de cette fubflance, & par l'intermede du 
nitre, 443 

Décompofition du nitre par l'intermede du foufre, 


Clifus de nitre & de foufre. Sel polychrefle de Glafer, 451 


442 


Poudre à canon, 453 

Analyfe de la poudre à canon, 474 

joue fulmipante, 479 
e\Ÿ/8. 
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Nirre& Gvpse, L. Page z 

Nitre & alun, Décompofition du nitre par l'alun, Efprit 
de nitre fumant. Sel de duobus, 2 

Nitre & argilles. Décompofition du nitre par les argilles. 


Efprit de nitre. Tartre vitriolé, 4 
Diltillation de l’eau forte dans des fourneaux qu’on 
nomme galeres , » 
Maniere de féparer le tartre vitriolé de la matiere ter- 
reufe qui refte dans les cornues après la décompofi- 
tion du nitre par de l’argille, 1x 
Nitre & foie de foufre. Poudre fulminante, 12 


Alkali fixe & acide marin, Sel fébrifuge de Silvius, 13 
Décompofition du fel marin à bafe terreufe par l’alkali 
fixe. Sel fébrifuge de Silvius, Magnéfie blanche, 14 


Propriétés du {el fébrifuge de Silvius, 1$. 
Alkali fixe & vinaigre diftillé, Terre foliée de tartre , ibid. 
Diftillation de la terre toliée, 2L 
Sur lAlkali minéral, 2% 
Alkali marin au feu , 24 
Alkali marin à l'air, | ibid, 
Aïkali marin avec de l’eau, 2$ 
Alkali marin avec de la glace, ibid, 
Alkali marin avec les terres vitrifiables, ibid, 
Alkali marin avec les matieres combuñtibles, zbid, 
Alkali marin avec le phlogiftique, 26 
Alkali marin avec la matiere huileufe, ibid: 
Alkali marin avec les terres calcaires, bide 
Alkali marin avec de la chaux, Leffive des Savonniers, 27 
Pierres à cautere, Zbid. 
Sur le favon, 36 
Savon blanc, 37 
Décompofition du favon par les acides , zbid, 
Alkali marin avec l'acide vitriolique, 38 
Propriétés du fel de Glauber, ibid, 


Alkali marin avec le gypfe. Sel de Glauber, 39 

Alkali marin avec l'acide nitreux. Nitre quadrangulaire, 42 

Propriérés du nitre quadrangulaire, ( 43 
dÿ 
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Alkali marin avec l'acide marin. Sel marin ordinaire , 44 


Sel marin au feu ; {el marin décrépité , 45 
Fufion du fel marin, 46 
SeNmarin a laits‘: _47 
Sel marin avec de l’eau , zbid. 
Sel marin avec de lafglace, | . $O 
Sel marin avec Les terres vitrifiables, ibid, 
Sel marin avec les matieres combuftibles, CE: 
Sel marin avec les terres calcaires, 6 
Sel marin & acide vitriolique. Efprit de [el fumant à 
la faion de Glauber. Sel de Glauber, ibid. 


Maniere de retirer le fel de Glauber de la male faline 
qui refte dans la cornue après La diftillation de l'a- 


cide marin fumant , 63 
Décompofition du fel de Glauber par l'acide nitreux 

feul, 64 
Sel marin & gypfe, 6 
Sel marin & acide nitreux. Décompofition de ce fel. 

Eau régale, ibid, 
Sel marin & acide marin, 67 
Sel matin & vinaigre, ibid, 
Sel marin & alkali marin, Purification du fel marin, ibid. 
Sel marin & alun, 63 
Sel marin & argilles. Décompofition de ce fel. Acide 

_ marin. Sel de Glauber, ibid, 
Maniere de féparer le fel de Glauber que contient la 

matiere terreufe reftée dans la cornue après La dé- 

. compofition du fel marin par de l’argille , 70 
Sel marin & foie de foufre, 71 
Sel marin & nitre, Ibid. 
Sel marin & leflive des Savonniers, ibid, 
Âlkali marin avec le vinaigre diftillé. Terre foliée 

cryllail fée, ES 
Diftillation de la terre foliée cryftallifée , 74 
Sur l’Alkali animal, ou Alkali volatil, 75 
Alkali volatil au feu , 27 
Alkali volatilexpofé à l'air, ibid, 
Alkaäli volatil avec de l’eau, 78 
Alkali volatil avec dela glace, ibid, 
Alkali volatil avec les terres vitrifiables, 79 
Alkali volatil avec les matieres combuftibles , aid. 


Alkali volatil avec les matieres phlogiftiques, ibid, 
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Alkali volatil avec la matiere huileufe, . 80 
Alkali volatil avec les terres calcaires, ibid. 
Alkali volatil avec dela chaux vive, ibid, 
Alkali volatil avec de l'acide vitriolique. Sel ammo- 
niacal vitriolique | ou Sel ammoniacal fecret de 
Glauber, 82 
Alkali volatil & acide nitreux. Se/ ammonracai nitreu , 
ou Nitre ammontacal , 8s 
Alkali volatil & acide ne Sel ammontac HSE 7 
Alkali volatil & vinaigre diftillé , 89 
Décompofition des fels : à bafe terreufe par l’alkali vo- 
latil, 90 
Sur le Sel ammoniac, & fur une Fabrique de ce Sel 
établie en France , 94 
Sel ammoniac au feu. Fleurs de fel ammoniac, 97 
1 ammoniac & eau. Purification du Sel ammoniac, 
& {a Cryfallif:tion , 99 
Sel ammoni: ic & terre calcaire. Sel volatil ammoniac. 
Se marin à bafe terreufe, 1Ca 
Sc] ammoniac & chaux éteinte à l'air. ÆEfprit volaril 
de fel ammoniac , 107 
Foic de foufre volatil , ou liqueur fumante deBoile, 116 
Sel ammoniac & alkali fixe. Sel volatil ammoniac, & 
Sel fébrifuge de Sibvius, 118 
Sel CES & acide vitriohique. Acide marin tiré 
u fel ammoniac. Sel ammontac vitriolique, ou Sel 
FEU de Glauber, T22 
Sel ammoniac & foufre : 123 
Sel ammoniac & gypfe, 1bid. 
Sel ammoniac & acide nitreux. Eau régale ; 12% 
Sel amimoniac & acide marin, 127 
Sel ammoniac & vinaigre diftillé : ibid, 
Sel ammoniac & alun, 128 
Selammoniac & argille, ibid. 
Sel ammoniac & foie de foufre ; 2bid. 
Sel ammoniac & nitre, ibid, 
Alkali volatil avec les afkalis fixes 4 129 
Alkali volatil & foie de foufre . 2bid 
Alkali volatil & nitre, ibid. 
Sur Le Borax, ibid, 
Purification du‘borax brut, 133 
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Examen de {a terre féparée du borax brut, 13F 
Surle borax purifié, . 142 
Borax au feu. Borax calciné , ibid, 
Verre de borax, 143 
Borax a l'air, 144 
Borax avec de l'eau, ibid, 
Borax & glace, 145$ 
Borax & phlogiftique, ibid, 
Boraz &-cau de chaux . ibid, 
Borax & foufre, MITA 
Borax & foie de foufre terreux d 146 
Borax & foie de foufre alkalin, zbid, 
Borax &nitre, 1bid. 
Borax & {el marin, bad, 
Borax & fel ammoniac, zbid, 
Borax & terres vitrifables , zbid. 
Borax & terre calcaire, | 147 
Borax & gypfe, Ibid. 
Borax &alun, ibid. 
Borax & nitre à bafe terreufe : 143 
Botax & fel marin à bafe terreufe, ibid, 
Borax & fel acéteux calcaire, ibid. 
Borax & alkali végétal, ibid. 
Borax & alkali volatil, zbid. 
Borax & acide vitriolique. Sel fédatif cryflallife. Sel 

de Glauber, ibid, 
Borax & acide nitreux. Sel fédatif. Nitre quadrangu- 

laïre ; 149 


Borax & acide marin. Sel fédatif. Sel marin régénéré, 150 

Borax & vinaigre diftillé. Sel fédarif. Terre foliée 
cryffallifée , Le 

Propriétés du fl fédatif , 

Sel fédarif au feu dans des vaiffeaux clos. Sel fédatif 


fublimé , CSS 
Procédé pour faire beaucoup de fel fédatif fublimé 
en peu detemps, 162 
Verre de fel fédatif, 164 
Diflolution & cryffallifation du verre dufelfédatif, 166 
Sel fédatif avec de l’eau, ‘167 
Sel fédatif avec de la glace , ibid, 
mac fédatif cryftallifé avec de l’alkäli matin. Borax 
régénéré, ibid, 


Sel fédatif avec de l'alkali fixe végétal, ibid. 
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Sel fédatif avec de l’alkali volatil, 168 : 
Sel fédatif avec les acidesminéraux & le vinaigre, ibid, 
Sel fédatif & tartre vitriolé, ibid. 
Sel fédatif & nitre. Décompofition du nitre, | 169 
Sel fédatif & fel marin, Décompofition du jel marin, ibid. 
Sel fédatif & fel ammoniacal vitriolique, 170 
Sel fédatif & fel'ammoniacal nitreux, ibid, 
Sel fédatif & fel ammoniac, 170 
Sel fédatif & fel ammoniacal acéteux, ibid, 
Sel fédatif & terres vitrifiables, be ibid. 
Sel fédatif & terres calcaires, ibid, 
Sel: fédatif & eau de chaux, ibid. 
Sel fédatif & argilles, 172 
Sel fédatif &alun, | 1bid, 
Sel fédatif & phlosiftique, ibid, 
Sel fédatif & foufre, ibid, 
Sel fédatif & foie de foufre , ibid, 
Sur la Cryflallifation des Sels, ibid. 
Sur les caux-meres des fels, 214 
Sur les fubftances métalliques, 2:10 
Sur lArfenic, 227 
Arfenic au feu, ; 228 
Arfenic à l'air, ; 250 
Arfenic avec de l’eau, | ibid, 
Arfenic & glace, 231 
 Arfenic & huile, 232 
Atfenic avec le phlogiftique. Régule d’arfenic, ibid. 
Des propriétés du régule d’arfenic , 235 
Régule d’arfenic avec de l'acide vitriolique, 236 
Régule d’arfenic avec l’acide nitreux , 237 
Régule d’arfenic avec l'acide marin , zbid, 
Régule d’arfenic avec le vinaigre diftillé , 238 
Remarques {ur les diffolutions du régule d’arfenic par 
les acides, ibid, 
Arfenic & alkali fixe végétal. Foie d'arferic, ibid. 
Arfenic & alkali marin, 240 
Arfenic & alkali volatil , ibid, 
Arfenic & foufre. Orpiment. Réagal, 247 
Arfenic & foie de foufre, ibid, 


Arfenic & nitre traités dans des vaiffeaux à l'air libre, ibid. 
Arfenic & nitre traités dans des vaifleaux clos. Se 
d iv. 
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neutre arfenical , 243 
Arfenic & fel marin, 250 
Arfenic & nitre quadrangulaite , ibid, 
Arfenic & fel ammoniac, 253 
Arfenic& fel ammoniacalnitreux. Se/ neutre arfenico- 

ammontacal , 2$4 
Arfenic & borax, | 25% 
Arfenic & fel fédatif, | 256 
Arfenic & gyple, | 1b1), 
Arfenic & argilles, 256 
Arfenic & alun, ibid, 
Arfenic avec les terres vicrifiables & calcaires, zb:d, 
Sur le Régule de cobalt. ibid. 
Régule de cobaltexpofé au feu, 218 
Rédu“ion de la chaux de cobalten régule, 266 
Régule de cobalt à l'air, 267 
Régule de cobalt dans l’eau , 268 
Régule de cobalt avec le phlogiftique, ibid, 
Régule de cobalt avec de l'acide vitriolique. Wérriol 

de cobalt, ibid. 
Régule de cobaltavec de l’acide nitreux. Mirre cobal- 

LIques 272 
Cobalt diffous par de l’acide marin, 273 
Cobalt diflous par de l’eau régale. Encre de fympathie, 275 
Régule de cobalt avec le vinaigrediftillé, 279 
Sur la faveur des fels neutres métalliques, 280 


Cobalt précipité des diffolvants acides parl'alkalifixe, 283 
Cobalt précipité des diffolvants acides par de l’alkali 


volatil, 284 
Régule de cobalt avec le foufre, 287 
Régule de cobalt combiné avec le foie de foufre. Ef- 

pece de Décompofirion de ce demi-métal 138 
Sur les fcories du régule de cobalt des opérations pré- 

cédentes, 291 
Sur le cobalt combiné avec le foie de foufre, 292 
Régule de cobalt pur, & nitre. Chaux de cobalt, 297 
Régule de cobalt & fel ammoniac, 298 
Régule de cobalt & borax, ibid. 
Réoule de cobalt & fel fédatif, ibid, 
Cobalt avec les terres vitrifiables ; ibid, 


Verre bleu, 299 
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Sur le Nickel, 

Nickel au feu, 

Nickel avec de l'acide vitriolique, 
Nickel avec de l’acide nitreux, 
Nickel avec de l’acide marin, 
Nickel avec de l’eau régale, 
Nickel & vinaigre difullé, 
Nickel avec de l’alkali fixe, 
Nickel avec de l’aikali volatil, 
Nickel avec le foufre, 

Nickel avec le foie de foufre, 
Nickel avec lenitre, 
Nickel avec le fel marin, 
Mickel avec le fel ammoniac, 
Nickeïavecle borax, 

Nickel avec de l’arfenic, 
Nickel & réguie de cobalt, 


Sur le Régu!e d'antimoine, 

Régule d’antimoine au feu , 

Fleurs argentines de régule d’antimoine , 
Chaux de régule d’antimoine, 

Régule d’antimoine à l'air, 

Régule d’antimoine avec de l’eau, 
Régule d’antimoine avec le phlogiftique, 


Régule d’antimoine avec de l’acid: vitriolique, 


Régule d’antimoine & acide nitreux, 
Régule d’antimoine & acide marin, 

/ > . + 
Régule d’antimoine & eau régale, 


Régule d’antimoine avec du vinaigre diftillé, 


299. 
301 
302 

ibid, 
ibid, 
ibid, 
1b'd, 
ibid, 
303 
z0!d. 
ibid. 
304 : 
ibid: 
ibid, 
ibid 
30$ 
ibid, 


ibid. 
ibid. 
307 
309 
ibid, 
3 10 
32E 
Siz 
ibid, 
1b:d, 
313 
31 


Régule d’antimoineavec le foufre. Ant'moine refufcité ibid, 


Antimoine au feu. Fleurs d'ancimoine , 
Chaux grife d’antimoine, 


Réguie d’antimoine fait avec la chaux grife ; 


Verte d’antimoine , 

Foie d’antimoine fans addition , 
Antimoine crud & acide vitriolique, 
Antimoinc crud & acide nitreux , 
Antimoine crud & acide marin, 
Antimoine crud & eau régale, 
Antimoine crud & vinaigre diftillé, 
Antimoine crud avec de la chaux vive, 


Antimoine & alkali fixe. Kermès minéral par la 


voie 


316 
318 
319 
320 
323 
AIT A 
2P1d, 
bird. 
324 
325$ 
1D1d. 
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Sèche, 32$ 
Kermès minéral fait par la voie humide, 330 
Antimoine & leflive des Sivonniers , 335$ 
Antimoine & alkali volatil, | 336 
Antimoine & nitre. Régule d’antimoine [épare par le 

moyen du nitre & dutartre, L'PAIBRES 
Soufre doté d'antimoine , tiré des fcories du régule 

d’antimoine, 337 


Maniere de féparer des fcories du régule d’antimoine 
la quantité de ce demi-métal qui fe trouve difloute 


par le foie de foufre , 340 
Foie d’antimoine faitavecle nitre, 341 
Magnefia opalina , ou Rubine d’antimoine , 343 
ÂAntimoine & nitre. Fondant de Rotrou, 344 
Antimoine diaphorétique , ibid, 
Nitre antimonié, 345$ 
Matiere perlée, 346 
Antimoine diaphotétique fait avec le régule , 350 
Poudre de la Chevaleray, 351 
Antimoine, fel marin & tartre. Régulemédicinal, 352 
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RON ORTROROECS 
PROLÉGOMENES. 
DES FOUR NE AE. X. 


Does font desuftenfiles deftinés à con- 
tenir des matieres combuftibles enflammées , & 
propres à appliquer, en moyen d’un courant d’air, 
le feu fur les corps qu’on foumet à fon aétion. 

L'air eftadmis dans les fourneaux de deux ma- 
nicres, ou naturellement par des ouvertures li- 
bres, pratiquées au bas des fourneaux , ou forcé- 
ment par le moyen des foufflets. Ce font deux ef- 
peces de fourneaux dont on fait beaucoup d’ufage 
dans les opérations de la Chymie. 

_ Nous ne nous propofons de donner ici que la 
defcription des fourneaux fimples, avec lefquels 
on peut faire généralement, dans les laboratoi- 
res, toutes Les expériences de la Chymie. Nous 
paflerons fous filence la defcription des grands 
fourneaux dont on fait ufage pour la fonte des 
mines & des métaux dans les travaux en grand. 
On peur, fur cet objet, confulter la Traduction 
de Schlutter par M. Hellot. Nous fupprimerons 
auffi les détails’ des fourneaux myftérieux & com- 
pliqués que le caprice à fait imaginer aux Alchy- 
miftes pour leurs vaines opérations. Les four- 
neaux les plus fimples font toujours les meilleurs, 
& ils font d'un fervice plus général. 

Les fourneaux dans lefquels l’airentre par des 
ouvertures pratiquées au bas, operent leur effet 
naturellement. Le courant d'air fort par la partie 
fupérieure ou cheminée , après avoir ec l'in- 
térieur du fourneau, La chaleur & la flamme des 
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matieres combuftibles raréfient l’air de la partie 
fupérieure du fourneau, & y forment un vuide ; 
ce quioblige l'air d'entrer par les ouvertures pra- 
tiquées au bas. Plus la cheminée du fourneau eft 
large , plus il fe trouve d’air de raréfié. Ce fluide, 
qui tend à fe mettre en équilibre, remplit Fef- 
ace vuide que le feu a occafñonné ; & comme 
fais ne peut entrer que par la porte du cendrier, 
il s'établit naturellement un courant d’air qui 
produit l'effet d’un foufflet, Cette méchanique 
dépend, comme on le voit, de la pefanteur & de 
la fluidité de l'air. Cetélément tend, comme les 
autres fluides , à Péquilibre & au repos., & rem- 
plit les efpaces qui ne font pas occupés par une 
matiere plus pefante que lui. GE 
. On demandera peut-être pourquoi Pair ne 
rentre pas aufli bien par la cheminée, que par la 
partie inférieure du fourneau? 
Il fera facile de répondre à cette objection, fi 
l’on fait attention que le feu pur & libre eft plus 
léger que l'air : on le voit par la flamme qui s’'é- 
leve toujours, & ne tend point vers la terre com- 
me les autres matieres. Le feu , en vertu de-cette 
Iégéreté, fort plutôt par la cheminée , que par la 
porte du Pr & en s’élevant ainfi, 1°. 1l 
raréfie confidérablement l'air dé la cheminée, 
qu'il rencontre à fon pañlage. 2°. Comme le feu 
libre & pur eft continuellement dans un mouve- 
ment exceflif, limpétuofité avec laquelle 1l fe 
diffipe dans les fourneaux bien conftruits, le met 
dans le cas, non feulement de faire équilibre 
avec la colonne d’air qui eft au deffus du four- 
neau , mais encore de s'oppofer vivement à fon 
introduction par la cheminée du fourneau. Enfin 
on pourtoit encore ajouter à Ce que nous venons 
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de dire, que la colonne d'air qui repofe fur la 
cheminée , eft plus courte que celle qui entre par 
la porte du cendrier. / 

_ Ïl y a cependant des temps où, dans les four- 
neaux les mieux conftruits , l’airentre par la che- 
mince, plutôt que par la porte du cendrier : 
c'eft principalement lorfqu'il fait de grands tour- 
billons de vent, que l’air fe trouve agité violem- 
ment par intermittence , & qu'il fouffle d’une 
maniere fort irréguliere. Les fourneaux à lon- 
gues cheminées pouflent alors très inégalement: 
l'air entre de temps en temps par la cheminée 
avec impétuofite, & fait fortir la amme, par in- 
tervalle, par toutes les portes du fourneau. Ces 
mouvements convulfifs de lait occafionnent 
beaucoup de variétés dans les réfultats de cer- 
taines opérations; mais ils ne changent rien à la 
théorie que nous venons d'établir. 

Les Chymiftes & les Phyficiens ont reconnu 
que le concours de Pair étoit abfolument nécef- 
faire à l’entretien du feu; & que plus le courant 
d'air étoit rapide , plus il accéléroit l'inflamma- 
tion des matieres combuftibles renfermées dans 
les fourneaux, Mais peu de perfonnes ont exa- 
miné quelles pouvoient être les meilleures pro- 
portions des ouvertures des fourneaux, relative- 
ment à leur capacité, & quel rapport le diametre 
de la cheminée devoir avoir avec l'ouverture pra- 
_tiquée au bas des fourneaux par où fe détermine 
le courant d'air. Les Phyficiens , au lieu d'entrer 
dans cer examen, fe font contentés d’attribuer 
aux différents états de l'air les effets que cet élé- 
ment produit fur les matieres combuftibles ren- 
fermées dans les fourneaux. 

Les uns ont prétendu que le temps chaud & 
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fes de l'été étoir celui où l'air produifoit de 
meilleurs effets : 1ls penfoient qu’un air chaud & 
fec, en paflant au travers du cs ; devoit moins 
diminuer la chaleur qu’un air froid & humide ; ils 
fondoient leur fentiment fur ce que l’eau éteint 
le feu, & qu'un air humide doit produire des effets 
proportionnellement à l’eau dont l'air eft chargé, 
& retarder fenfiblement l’inflammation des ma- 
tieres combuftibles, & l’activité du feu. Nous fe- 
rons connoître dans un inftant toute l’abfurdité 
de ce fentiment. 

D'autres Phyficiens penfent que le temps des 
grandes gelées, où l'air eft fec & fort denfe , 
eft le temps le plus favorable pour augmenter 
l’activité du feu , parceque, difent-ils , fi l’aétion 
du feu dépend d’une plus grande admiffion d’air 
dans les fourneaux , à volumes égaux, dans les 
temps de gelée, où l’air eft très denfe ; il s’en in- 
troduit une plus grande quantité, qui doit par 
conféquent augmenter l’activité du feu. 

Becker paroït être le premier qui ait entrepris 
d'attribuer la caufe. de l’ativité du feu dans les 
fourneaux , non feulement à l'air, mais encore 
à l’eau que cet élément tient en diffolution. Il 
penfe même que le principe aqueux concourt 
plus que l'air mème à augmenter l’activité du feu. 
Ce fentiment paroït le plus vraifemblable. J'ai 
obfervé conftamment , toutes chofes égales d’ail- 
leurs, que les fourneaux chauffent mieux dans 
les temps humides & pluvieux que dans les temps 
fecs de l'été ou des grandes gelées. On peut ajou- 
rer à ces obfervations l’effet des éolipyles qu'on 
remplit d’eau, & dont les vapeurs dilatées, & 
forcées de fortir par une ouverture fort étroite, 
font l'office d’un Ses & animent commodé- 
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ment une lampe d’émailleur , au lieu de l’étein- 
dre. Cette expérience prouve que eau réduite en 
vapeurs, & pouflée avec violence , produit l’effer 
de l'air fur É matieres combuftibles embrafées, 

À l'égard des proportions qui doivent être ob- 
fervées entre l'ouverture du bas du fourneau, la 
largeur & la hauteur de la cheminée , on déter- 
mine ordinairement ces proportions à-peu-près 
relativement à la grandeur des fourneaux. On n’a 
point encore fixé par des principes surs quelles 
feroient les meilleures proportions qu'il convien- 
dioit d’obferver fur ces objets. La routine qui 
jufques ici tient lieu de principes, fufht pour la 
conftruction des fourneaux deftinés à faire la plu- 
part des opérations ordinaires de la Chynue ; 
mais lorfqu’on a befoin d'appliquer à certains 
corps de violents coups de Fa équivalents au 
degré de chaleur qui regne dans les fours de ver- 
rerie & de porcelaine, les fourneaux ordinaires 

font abfolument infufifants. On eft fouvent 
- obligé de placer les expériences qu’on fe propofe 

de ie , dans les fourneaux de verrerie ; mais 
alors on ne peut voir que le réfultat des expé- 
riences , & 11 eft difficile d’obferver les phéno- 
menes qu'elles préfentent pendant leur expofi- 
tion au feu. On a plus d’une fois été obligé de 
faire ufage de ces grands fourneaux , parcequ’on 
ne préfumoit pas qu’il füt poffible de fe procurer 
dans un petit fourneau , en deux heures de temps, 
un degré de chaleur égal, & même plus fort que 
celui quiregne dans les fours de verrerie & de 
porcelaine. | 

Le grand nombre d’expériences que M. Pott 
a faites fur les fubftances terreufes en général, & 
dont 1l a donné le détail dans fa Lithogéognofie, 
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la obligé d'imaginer un fourneau qui püt pro- 
duire un degré de chaleur égal & mème fupérieur 
à ce que l’on connoifloit. Il a donné le deffein de 
fon fourneau fur une planche gravée & inférée 
dans l'ouvrage que nous venons de citer, p. 421. 
Cependant je ne puis m'empècher d’obferver 
qu'ayant fait fur la mème matiere peut-être au- 
tant d'expériences que M: Port, & ayant répété 
la plupart des fiennes, que j'ai toujours trouvées 
exactes, j'ai de la peine à croire que le fourneau 
donc cet habile Chymifte donne la defcription , 
puiffe produire un degré de chaleur convenable 
pour mettre en fufon certains mêlanges très dif- 
ficiles à fondre, & que M. Port a fondus. Suivant 
Véchelle qui accompagne cette gravure, la che- 
mince ne doitavoir que quatre pouces & demi de 
diametre : la porte inférieure par laquelle entre le 
courant d'air, n'a, à-peu-près, que quatte pouces 
quarrés : l’une & l’autre ouverture font trop 
étroites, relativement à la capacité du fourneau, 
qui a environ un pied neuf à dix pouces de dia- 
metre dans fa plus grande largeur. 

M. Macquer a donné , dans le volume de l’A- 
cadèmie pour l’année 1758, la defcription du 
fourneau qui a fervi aux expériences que nous 
avons faites enfemble fur la porcelaine : 1l eft 
plus commode que celui de M. Pott, en cequ'on 
peut y placer une moufle , dans laquelle on con- 
tient les matieres des expériences. Les creufers 
{ont placés proprement fous la moufle, & ne font 
point expofés à tous les accidents auxquels font 
fujets les creufets qu’on arrange au travers des 
charbons , comme d’être renverfés , mêlés dans 
de la cendre & dans du verre fondu , &c. Voici 
la defcription de ce fourneau, | 

Fourneau 


2 
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Fourneau de M. Macquér , propre aux expériences 
de Lithogéognofre. 


Là 

Ce fourneau, planche premiere, fig. 1 &'2, 
eft repréfenté fur deux faces. Il eft compofé de 
crois pieces, À , B:, C,, fils. r & 2. | 

La piece À eft percée par fon fond, Dans l'in- 
térieur sen D, fig. : & 2, on a pratiqué un re- 
bord , ou un repos d’un pouce dans fon pourtour, 
pour fupporter une grille de fer E, fig. 3. Les 
barreaux qui compofent cette grille doivent être 
pofés diagonalement fur leurs carnes, afin que la 
cendre puiffe couler plus facilement : ils doivent 
ètre efpaces les uns des autres d’un demi pouce, 
1 faut que ces barreaux foient fuffifamment gros 
pour qu'il n’en entre que cinq dans le milieu de 
cette grille : les deux autres qui dépéndent du 
chaffis, pofent fur le rebord dont nous avons 
parlé. La piece À, fig, 2, doit avoir une ouver- 
ture F: elle doit êcre garnie de fa porte, avec une 
feuillure d’un pouce de large , formée dans l'é- 
paifleur du fourneau , & dans celle de la porte, 
afin qu'il ne puiffe s’introduire d'air. Cette ou-- 
verture eftcintrée en anfe de panier , comme elle 
eft repréfentée, La porte doit être garnie d’une 
poignée. On pratique cette ouverture à quatre 
pouces & demi au deffus de la grille. Au bas de l’o- 
rifice de cette ouverture, on forme un mantonnet 
qui avance d'environ deux pouces, pour foutenir 
Ja porte : on l’a repréfentée en F, fig. 1. 

La piece B, fig. r & 2 , eft le dôme du four. 
neau : elle eft un peu inclinée par-devant, comme 
on le voit en B, fig. 1. Cette piece eft percée 
d’une ouverture cintrée, large & commode pour 
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ouvoir introduire aifément le charbon : elle {à 
pe avec une porte de même capacité, armée 
d'une poignée B, fig. 1. On pratique autour de 
cette ouverture une Pa tue d’un pouce de large, 
creufce dans la demi-épaiffeur du AE + s& on 
en fait autant à la porte , afin qu’elle puiffe bou- 
cher le plus exattement qu'il eft pofhible. L’incli- 
naifon qu’on donne à cette partie du fourneau, 
efi pour que la porte ne foit pas fujette à tomber. 
Certe feconde piece du fourneau eft quarrée en 
deflus, & percée dans fon milieu d’une ouver- 
ture ronde de fix pouces de diametre, avec un 
coller qui s'éleve d'environ deux pouces. 

La piece C, fig. 1 & 2 , eft un tuyau de terre 
cuite de fix pouces de diametre, & d'environ 
deux pieds de hauteur. Ce tuyau s’emboiîte en 
dehors dans le coller dont nous venons de parler. 
On pratique en H, un repos d’un demi-pouce, 
pris dans l’épaiffeur de ce tuyau, pour recevoirun 
autre tuyau de tôle de douze pieds de longueur 
& de fix pouces de diametre. 

. Ce prèmier tuyau de rerre cuite reçoit la pre- 
miere chaleur qui s'échappe du fourneau , & mé- 
nage le tuyau de tôle. On pourroit faire en terre 
cuite [a totalité de ce tuyau ou cheminée du 
fourneau ; cela n'en feroit que mieux : mais 
comme il feroit fort pefant, 1l conviendroit de le 
foutenir d’efpace en efpace avec des croiffants de 
fer fcellés dans la muraille. Tout.ce fourneau eft 
conftruit en terre cuite:on peut également le 
faire conftruire en briques. 

Lorfqu'on veut faire ufage de ce fourneau, 
on le pofe fur un trépied de fer, comme 1l eff 
marqué fur la grille , fig. 3. Ce trépied doit avoir 
au moins fix pouces d’élévation. On pofe enfuire 
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{urle milieu de la grille deux briqués à coté l’une 
de l’autré, & dans le fens de leur épaifleur : on 
place une moufle fur ces deux briques : on em- 
plit de charbon noir les trois quarts du fourneau : 
on met par-deffus du charbon allumé : on ne fer- 
me pas la porte B , jufqu’à ce que la moufle foit 
rouge : fans cette précaution , le courant d'air fe 
dérermineroit avec trop de rapidité ; le fourneau 
chaufferoit brufquement , &'on courroit les rif- 
ques de faire caffer la moufle : mais lorfque l’in- 
térieur du fourneau éft rouge, on ferme la porte; 
le courant d’air fe détermine aufli-tôt : 11 n’entre 
pe par Le deffous de la grille feulement, avec une 
1 grande viteffe, qu'il fe fait dans l’intérieur du 
fourneau un bruit femblable à celui d’un carrofle 
qui roule fur le pavé. Le tuyau rougit jufqu’à fix 
pieds de hauteur , & la flamme du charbon fort 
par l’extrémité de la cheminée à plus de deux 
pieds au deffus. On met une pellée de charbon 
de vingt minutes en vingt minutes. Lorfque ce 
fourneau eft bien fervi de charbon, & que lon 
continue le feu pendanr deux heures & demie, 
on peut être afluré que le degré de chaleur eft 
plus fort que celui qui regne dans les fours de ver- 
rerie , de porcelaine , & dans tous les grands 
fourneaux où l’on fait le feu le plus aétifqu'onait 
pu pue jufqu’à préfent. S1 après une heure 
de feu , on débouche la porte qui ferme la mou- 
fle , l’intérieur eft d’un blanc fi éblouiffant , qu’il 
eft impoflible de pouvoir diftinguer le dedans, 
que quelques minutes après que la moufle a été 
débouchée, & que l'air frais qui y entre l’a re- 
froidie. Nous avons fait, M. Macquer & moi, 
4 de deux mille expériences de fuite dans ce 
ourneau. Jl n’y a aucune fubftance, aucun mé- 


fi 
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lange que M7. Pott ait fondus , qui ne Paient été 
également , ou vitrifiés dans l’efpace de deux 
heures & demie. Le degré de chaleur qui regne 
dans ce fourneau , eft fupérieur à tout ce qu'on a 
pu obtenir jufqu'à préfent. 

Le grand degré de chaleur qu’on obtient dans 
12 fourheau de M. Macquer , eft dû finguliére- 
ment aux bonnes proportions que cet habile 
Chymifte a obfervées entre la capacité du four- 
néau , le diametre de la cheminée, & fa hauteur. 
M. Macquer a conftaté qu’en diminuant le dia- 
metre de la cheminée, le fourneau produit aufli- 
tot moins de chaleur : il en eft de mème fi, en 
confervant à cette même cheminée fon diametre 
de fix pouces, on lalonge de plufeurs pieds ; 
parceque, dans l’un & dans l’autre cas, le cou- 
rant d'air ne péut fe déterminer avec la même vi- 
refle, que lorfque le fourneau & la cheminée 
{ont dans un rapport convenable. | 

Je penfai cependant qu'il étoit poffible de faire 
p'oduire plus de chaleur à ce fourneau , fans aug- 
menter fa capacité, & qu'il fufhfoit d'agrandir 
feulement le diametre de la cheminée , afin de 
donner à l’air qui fe raréfie en paflant au travers 
du charbon embrafé , plus d’efpace & plus de fa- 
cilité à s’évacuer. D’après cette théorie, j'ai fait 
conftruire un fourneau en briques , repréfenté 
planche r , fig. 4. 

Ce fourneau à quinze pieds de hauteur, dix 
pouces de largeur, & treize pouces de profon- 
deur dans œuvre, par le haut comme par le bas: 
1l eft percé à jour par le bas, & élevé environ à 
dix-huit pouces au deffus du plancher; il n’a 
point de cendrier fermé. On place dans l’intérieur 
en D'une guile de fer conftruite comme celle du 
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fourneau précédent. À fix pouces au deffus de 
certe grille, on pratique une porte cintrée F > à 
laquelle répond l'ouverture d’une moufle amovi- 
ble qu'on place fur des briques pofées de champ. 
À huit pouces au deflus de cette porte, on prati- 
que en B une feconde ouverture quarrée ou cin- 
trée par le haut, qu’on ferme avec une porte de 
terre cuite : c’eft par cette ouverture qu'on intro- 
duit le charbon. Le deffus de cette porte, jufqu’à 
fon extrémité fupérieure, eft la cheminée de ce 
fourneau. | | SE 

J'ai fait plufieuts expériences dans ce fourneau, 
& j'ai obfervé que Pa eft bien fervi de char- 
bon, il produit plus de chaleur'que le fourneau pré- 
cédent ; fes effets font intiniment fupérieurs à ceux 
des plus grands fourneaux d’ufage dans les tra- 
vaux en grand , tels que ceux de verrerie , de 
porcelaine , &c. 


Fourneau de réverbere. 


Le fourneau de réverbere eft le plus commode 
& le plus utile qu'on ait, parcequ’on peut, avec 
les différentes pieces qui l2 compofent, faire gé- 
néralement toutes les opérations de la Chymie, 
& fe paller de tous les autres fourneaux. 

Il ef ordinairement compofé de quatre pieces. 
Celui dont nous allons parler en a cinq, pour le 
rendre d’un fervice plus général. 

La piece À , fig. 1, fe nomme le cendrier : elle 
fert à recevoir les cendres que rendent les ma- 
tieres combuftibles pendant qu’elles*brülent, 
Cet fur cette piece qu'on pofe la orille , qui doit 
être de fer. | 

La feconde piece B fe nomme le foyer ; elle 
fert à contenir les matieres combuftibles. 


fi 


pense 
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La troifieme piece € eft le laboratoire. C'eft 
dans cette partie du fourneau qu’on place le vaif- 
feau qui contient 14 matiere fur laquelle on 
opere. 

La quatrieme piece D fe nomme Le dôme ; elle 
eft dettinée à retenir pour ün certain,;temps la 
flamme des matières combuftibles, & à la faire 
réverbérer fur le vaiffleau placé dans le labora- 
toire. | 

Enfin Ja cinquième piece E fe nomme la che- 
minée ; elle fait partie du dôme qui eft partagé 
en deux, afin de tirer plus de fervice de ce 
fourneau , comme nous le dirons en faifant le dé 
tail de l’ufage de toutes ces pieces. Dans la con{- 
truction du fourneau de réverbere ‘ordinaire, le 
dôme & la cheminée ne font qu'une feule piece. 

En Feft un tuyau de tôle de trois ou quatre 
pouces de diametre, qu’on adapte à la cheminée, 
& qu'on alonge à proportion que les opérations 
lexigent. Telles font les pieces du fourneau de 
réverbere : examinons maintenant l’ufage qu'on 
en peut faire. | 

1°. Avec la premiere piece À, on peut fe pro- 
curer un bain de fable chauffé par une lampe, & 
former par conféquent un fourneau de lampe. 
On pofe fur cette piece da fourneau une poële de 
fer, de laquelle on a coùpé la plus grande partie 
du manche. On met du fable dans cette poële, & 
on fait entrer une lampe pat la porte du cendrier. 
Ce fourneau eft très commode pour des digeftions 
douces, & même pouf des diftillations où une 
chaleur modérée fufhr. Ce cendrier doit avoir en- 
viron fept à huit pouces de hauteut , & étre 
garni d'une porte proportionnce à la capacité du 
fourneau, Voyez fig. 2 , planche 2, 
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21°, En Ôtant cet appareil, & plaçant la grille 
fur ce cendrier, & enfuite la piece B , qui doit 
avoir environ fix ou huit pouces de hauteur, on 
forme un fourneau compofé des pieces À, B, 
fig. 3. Ce fourneau fert pour les évaporations 
des liqueurs dans des ballines, ou dans des chau- 
dieres de fer. On peut pofer un alambic de cuivre 
fur ce fourneau, & s’en fervir pour des difulla- 
tions. 

3°. En Ôtant l’alambic , & mettant à fa place 
une poële de fer remplie de fable , on a un four- 
neau à bain de fable propre aux digeftions & aux 
diftillations où la chaleur du feu de lampe ne fe- 
roit pas fufifante. À | 

4°, En ôtantle bain de fable feulèment, & 
plaçant fur le refte de l'appareil une Se G, 
fig. 4, on fe procure un fourneau de fulon. 
Lorfqu'on veut qu'il produifé de plus grands 
effets , on adapte à la cheminée de cette chape 
un tuyau de poële de cinq à fix pieds de long. La 
porte de la chape eft l'ouverture par laqueile on 
introduit le charbon dans le fourneau , & par la- 
quelle on obferve le creufet qu’on a placé fur une 
brique pofée fur la grille du fourneau. On tient 
la chape fermée de fa porte, pour ne l'ouvrir 
que lorfqu’il eft nécelfaire , afin de ne point par- 
tager le coutant d'air. La brique qu’on met fous 
le creufet, fert à l’élever, & à garantir fon fond 
de la fraicheur du courant d'air qui entre par lé 
cendrier. 

5°. En Gtant la chape du fourneau, & laiffant 
le refte de l'appareil , on pofe deux barres de fer 
fur le foyer B, & enfuite la piece C, que nous 
avohs nommée le /aboratoire ; qu’on pofe par- 
deffus. Les barres de fer fervent à foutenir une 
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cornue de grès. Lorfqu’on veut diftiller avec ce 
v..fleau , on fait paffer fon col par l’échancrure 
pratiquée à un des côtés de la piece C: on pofe le 
dôime &c la cheminée fur cet appareil , afin de re- 
tenir & de réverbérer la chaleur, lorfque cela eft 
néceffaire. Cet appareil eft repréfenté en entier 
par la fig. 1, planche 2. pa: 

6°. Lorfqu’on veut diftiller dans une cornue 
de verre, & que l’on craint quela violence du feu 
ne la fafle plier ou fondre, on fe fert d’un bain 
de fable , difpofé de maniere qu’on piufle enfer- 
mer lacornue dans le bain, & qu’elle foit entié- 
rement recouverte de fable. On pofe ce bain de 
fable, fig. ç, fur les deux barres de fer dans la 
piece C, fig. 1. On obferve que le bain de fable 
foit d'environ un pouce plus étroit que le four- 
neau, afin qu’il regne autour un efpace par où 
puiffe circuler librement la flamme des matieres 
cormbuftibles: Cette flamme doic s'élever facile- 
ment au deflus de la cornue , & être réverbérée 
fur la voûte de ce vaifleau par le dôme qu'on 
a placé fur le fourneau. Cet appareil eft le même 
que le précédent ; 1l n’en differe que par le bain 
de fable, qui garantit très bien les cornues de 
verre de la fufion : mais c’eft lorfque le feu n’eft 
pas pouflé trop violemment; car, malgré cer ap- 
pareil , 1l arrive quelquefois que les cornues fe 
plient, & mème fe fondent, par la trop grande 
violence du feu: au refte, le fable les garanrit 
beaucoup de cet inconvénient. 

Les bains de fable dont je me fers pour ces for- 
tes de difüllations, & que l'expérience m'a fait 
reconnoître pour être les meilleurs pour la forme, 
font des efpeces de petits feaux de tôle forte:ils 
ont une échancrure très profonde qui correfponi 
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à l’échancrure du fourneau , par où paffe le col de 
la cornue:les bords qui s’élevent au deflus de 
l'échancrure , doivent étrAaflez hauts pour fur- 
pafler d’environ un pouce le niveau de la voûte 
de la cornue : ces bords fervent à retenir le fable, 
afin qu'il ne s'écoule pas pendant le cours de l’o- 
pération ; ce qui immanquablement feroit fon- 
dre ou caffer la cornue par la partie fupérieure. 
On peut également faire faire ces bains de fable 
enterre cuite ; mais ils font ordinairement top 
épais, & ne tranfmettent pas la chaleur aufi faci- 
lement que ceux de tôle, 
7°. En fe fervant de l’appareil fig. 4, & fuppri- 
mant la grille du fourneau, en pofant à fa place 
deux barres de fer, fur lefquellés on arrange une 
moufle dont l'ouverture doit correfpondre à celle 
de la feconde piece B, on fe procure un fourneau 
de coupelle , qui fert particuliérement pour afki- 
ner l'or & l'argent. Cet appareil eft encore extré- 
mement commode pour faire proprement une 
infinité de torréfactions, de calcinations & de fu- 
fions. On augmente l’aétivité de ce fourneau par 
le moyen d’un tuyau de poële , comme nous la- 
vons dit précédemment. Ce fourneau, à caufe de 
fa forme ronde, n’eft pas aufli commode pour 
les opérations de la coupelle , que le fourneau de 
coupelle ordinaire , qui eft quarré, & dent nous 
parlerons dans un inftant ; mais il peut y fuppléer 
en cas de befoin. 
8°. Enfin, en formant l'appareil des pieces 
À,B,C, D, fig. 1,& fupprimantlacheminteE, 
& bouchant l'ouverture de la pieceC , on pole fur 
les deux barres de fer qui font au deffus du 
foyer, une cucurbite de grès, dont l’orifice s’é- 
leve de deux ou trois pouces au deflus de l'ouvers 
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“ture de la piece D. On lute un chapiteau de verre 
à la cucurbite, & «n bouche avec dé la terre à 

* four les ouvertures qui reftent entte les parois de 
la cucurbite & celles de l'ouverture di fotirnearr. 
Avec cet appareil , 6n diftille très commodémenc 
du vinaigre : le vaifleau diftillatoire fe trouvant 
ptefque entiérement renfermé dans le fourneau ; 
reçoit la chaleur paf le plus grand nombre de fur- 
faces poñlible ; ce qui facilite confidérablement 
la diftillation, & occafñonne moins de dépenfe 
de matieres combuftibles , que fi ce vaiffeau ne 
recevoit la chaleur que par fon fond. 

Avec cet, appareil, on peut faire encore plu- 
ficurs fublinations. 

Le fourneau de réverbere dont nous venons 
de parler, fe conftruit en terre cuite. Il eft bon 
de faire faire en même temps une grille dé la 
mème terre, mais amovible , parceque cés fortes 
de grilles, contenant plus de partiés pleines qu’à 
jout , chauffent moins, moderent la chaleur, & 
Ja retiennent plus long-temps que les grilles de 
fer. Les grilles de terre font percées de trous 
ronds , faciles à s’engotger par la cendre dü char- 
bon : elles font, par ces raifons, plus en état de 
fournir une chaleur plus douce , plus égale, 
Jorfqu'elles font une fois échauffées , que les 
grilles de fer; ce qui eft un avantage pour les 
digeftions où l’on n’a befoin que d’une chaleur 
douce & égale:au lieu que les grilles de fer, 
pour le peu que les barres foient NS l'une 
de l’autre de deux ou trois lignes, laiflent tomber 
les cendres à mefure affez facilement, & laifléntle 
courant d'air trop hbre ; ce qui augmente l’acti- 
vité du feu fouvent plus qu'il ne faut. | 

Les Fournaliftes pratiquent aux différentes 
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pieces des fourneaux ,. dès trous rün&$ qu'on 
nomme regifires: On les botche & débouché 
avec des chevilles de terre cuite. Ges trots font 
abfolument inutiles, fur-tout cêux que lès Four- 
_naliftes fotment autour du foyer du laboratoire 
& du dôme, parceque ces trous partagent le coù- 
rantd’air. La flamme fort de tous lès côtés par la 
partie fupérieute dun fourneau, & n'eft plus ré- 
verbéréce fur le vaiffeau placé dans le labotaroire , 
aufli également que forfque ces reviftres font 
fermés. 
Fourneab de Coapelle. 


Le fourneau de coupelle eft auffi nomme fowr- 
neau d’effa; , patcequ'il eft deftinc à faire es opé- 
rations pour connoître le titre de l’or & dé Far- 
cent : on le nofñme encore fournean d’émailleur 
parcequ'il eft très commode pour faire propre- 
ment des émaux. Ce foutneau eft quarré, tn 
peu plus long que lirge , comme il eft repréfenté 
fur la planche ÿ, fig. 2. [l eft ordinairement coim- 
pofé dé deux pieces, À, B, âvec uñe themi- 
née C , qui fait corps avec la piece B. 

La piece À peut être pertée par foh fond, pour 
técevoir une grille de fet qu'on pofe fur ui rebord 
d'environ un potice, qu'on a pratiqué dans linté- 
fieur, ou bien on fait ce fond en térte cuite, 
tomme le foufneau, & il fait corps avec lüi. On 
fe cotirente feulément de percer ce fond , en fa- 
briquant le fourneau, dé plufieurs rangées de 
trous ronds, d'environ huit lignes dé diimette. 
Lorfque le fouriieau eft conftruit pott recevoir 
une yrille de fer, il chauffe davañtage, pat les rai. 
fons que nous avons dites en parlant de la grille 
de terre placée äu fourneau de révérbere. La piece 
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de ce fourneau fe pofe far un trépied triangulaire ; 
élevé d'environ quatre pouces, commeil eftrepré- 
fenté fig. 1. RL 

La premiere piece dont nous parlons, eft per- 
cée de deux ouverturesen D & en E. Ce font 
deux portes, L’une D, eft deftinée à mettre du 
charbon, & à faire couler fous la moufle celui du 
haut, qui ne tomberoit pas, afin que le deffous 


de la moufle foit toujours bien garni de charbon. 
L'ouverture E’eft la porte correfpondante à la 
bouche de la moufle. C’eft par cette ouverture 
qu'on introduit les coupelles, les creufets, &c. 
dans la moufle, On place dans ce fourneau deux 
barres de fer un peu au deffous de la naïffance 
de cette porte , pour fupporter la moufle dans le 
fens de fa longueur , afin qu'elle ne fe caffe pas 
en deux pendant l’opération , par fon poids , par 
celui des martieres , & par celui du charbon 
qu'on met par-deffus. 

La moufe eft une efpece de creufer, repréfenté 
fous deux faces, fo. 3 & 3. Ce vaiffeau eft plan 
en deffous , & convexe en deflus. Nous donnons 
la meilleure maniere de les fabriquer à l’article 
Fourneaux & Creufets. ; 

La piece B, fig. 2, eft le dôme du fourneau ; 
elle eft percée par-devant d’une ouverture un 
peu large pour pouvoir introduire le charbon 
commodément. La partie fupérieure de certre 
piece eft rerminée par un tuyau de trois ou quatre 
pouces de hauteur, & fait corps avec le dome, 
Cette partie du fourneau fe nomme la cheminée, 
On alonge cette cheminée, fuivant le befoin, 
avec un tuyau de poële de quatre pouces de dia- 
metre qu'on adapte par-deflus. | 

On peut faire conftruire deux augets de groffe 
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Prolegomenes. xcii 
tôle qui entrent dans le fourneau de coupelle , 
qu'on place lun à côté de l’autre, en obfervant 
qu'on puiffe pofer le dôme par-deffus : on fe pro- 
cure alors un fourneau de réverbere , dans lequel 
on peut difuller en même temps avec quatre ou 
fix cornues qu’on arrange dans ces augets avec du 


fable. Voyez fig. 4. 
Fourneau des Fondeurs, & Forge. 


Le fourneau des Fondeurs eft une tour quar- 
rce , creufe, enfermée dans une maçonnerie de 
briques. Ce fourneau eft animé par un foufflet à 
deux vents. : 

On foutient folidement un foufflet à deux 
vents au-deflus de la cheminée du laboratoire 
par des tirants & des croiflants de fer fcellés dans 
la muraille, & attachés au plancher, comme il 
eft marqué fur la planche 4. À lextrémité du 
foufilet on pratique fuivant le local en À ou en B 
une ouverture d’un pouce ou deux de diametre, 
fuivant la groffeur du foufflet. On adapte à cette 
ouverture un tuyau de fer blanc qui defcend juf- 
qu'en C. En C eft une boite de fer blanc de fix 
pouces de large d’a en a, de deux pouces de hau- 
teur , & d'autant de profondeur. Au-deffus de 
cette boîte, on pratique trois robinets d,d,d, pour 
diftribuer le vent dans les différents fourneaux. 
Ces robinets font de cuivre à l'ordinaire. On doit 
obferver en les faifant faire, de tenir les ouver- 
tures d'entrée & defortie du vent, ainfi que celles 
des clefs, plus larges que le bout ou l'extrémité 
des tuyaux qu'on arrange en deflous, & par où 
fort le vent pourentrer dans les fourneaux ; fans 
cette précaution, on ne profiteroit pas de tout le 


vent que le foufllet peut donner. 
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Au-deffous de chaque robinet on ajufte u# 
tuyau de fer blanc, que l’on conduit aux endroits 
convenables , pour former un fourneau des Fon- 
deurs en F, un autre peut fourneau des Fondeurs 
en G, & une forge en H. 

Le fourneau de Fondeurs F eft une tour quar- 
rée , creufe d'environ dix-huit pouces de profon- 
deur, & de huit à neuf pouces de largeur. à eft 
la porte du cendrier, qu’on bouche exactement 
avec des briques & de la terre à four, & on ne 
louvre que lorfqu'il eft néceflaire de nettoyer le 
fourneau. Immédiatement au deflus de cette 
porte, on fait entrer en F la tuyere du foufflet : 
à un demi-pouce au deflus de la tuyere, on pofe 
deux barres de fer qu’on ajufte au fourneau en 
le conftruifant : fur ces deux barres, on place la 
plaque de fer K ; elle eft de fer forgé de fix à huit 
lignes d’épaifleur, & quarrée comme l'ouverture 
du fourneau: les quatre angles font échancrés 
en croMffant, afin de laiffer pafler le vent du 
foufflet : xl refte treize pouces de profondeur pour 
le fourneau. C’eft fur la plaque de fer K, qu'on 
pofe les creufets : afin de mieux concentrer la 
chaleur , on pofe fur ce fourneau un couvercle 
de terre cuite M, qui retient & réverbere fur le 
creufet la flamme du charbon. 

Lorfqu’on veut faire ufage de ce fourneau, on 
pofe un creufer fur la plaque de fer : on l’entoure 
de charbons noirs & de quelques charbons allu- 
imés : on couvre le creufet & le fourneau de leurs 
couvercles : on fait agir la branloire N. La cha- 
leur en moins d'un quart d'heure eftrrès violente. 
Lorfque le foufiler eft bon, & qu'il peut fuppor- 
rer une tuyere d’un pouce ou d'un pouce & demi 
de diametre, ce fourneau donne dans l’efpace 
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d'une heure , lorfqu'il eft bien fervi de charbon, 
un coup de feu égal & même fupérieur aux fours 
de verrerie. Il faut avoir attention de ne point 
couder ces tuyaux , & de faire entrer le vent dans 
le fourneau le plus directement qu'il eft poñlible, 
autrement on perd confidérablement de l'effet 
que le vent du fouflet peut produire dans Le four- 
neau. | 

Il arrive prefque toujours que la violence du 
feu fait couler en verre les parois du fourneau, 
& bouche les ouvertures ou les angles tronqués 
de la plaque : il convient de les déboucher, On y 
parvient par le moyen d’une barre de fer pointue 
qu'on palle de temps en temps aux quatre angles 
du fourneau : & pour ne pas fe brüler en faifant 
cette opération, on fe garnit les mains de petits 
facs de toile en plufieurs doubles, qu'on a mouil- 
lés & exprimés auparavant. Les Fondeurs nom- 
ment moufles ces fortes de facs. 

En G, eft une petite cafe ronde de huit pouces 
de diametre & de fix pouces de profondeur, avec 
un tuyau qui part du foufflet, & qui s'adapte au 
bas de la cafe, C’eft un fourneau dont la conftruc- 
tion tient le milieu entre la forge fimple & le 
fourneau des Fondeurs. Ce fourneau eft économi- 
que en ce qu'il tient peu de charbon ; & il eft 
très commode pour une inhnité d'expériences où 
il faut un feu très vif. 

: Lorfqu’on difpofe un foufflet dans un labora- 
coire, 1l eft avantageux d'en tirer le plus grand 
part poflible. On peut , au moyen des robinets, 
diftribuer le vent dans plufieurs endroits. Il eft 
bon de conferver un tuyau pour former une forge 
ordinaire. On pratique à hauteur d'appui, une 
aire en briques, adoflée contre le mur à la proxi- 
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“mité du foufflet : on fait paffer la tuyere à fleut de 
cette aire : on fe procure par ce moyen ure 
forge femblable”à celle d'un Serrurier ; on en 
forme un fourneau lorfqu'on en a befoin , en 
arrangeant des‘briques autour de la tuyere. On 
téferve une cavité au deffous de la forge : cette 
cavité fert à retirer du charbon, des briques ou 
d’autres chofes qu'il eft bon d’avoir fous la main. 
On peut voir en H, planche 4, la difpofition 
de la forge. Il eft impoñible d'indiquer les meil- 
eurs moyens dela pratiquer dans un laboratoire ; 
cela dépend abfolument du local : mais il eft bon 
d'obferver , autant qu'on le peut, de placer la 
brauloire à la main gauche, afin qu’en faifant 
agir le foufilet, on puifle en même temps tifon- 

ner le feu avec la main droite. 


Fourneau de Lampe. 


Le fourneau de lampe, ainfi nommé parce- 
qu’on le fait chauffer au moyen d’une lampe , eft 
ordinairement conftruit en tôle noire. Comme 
le feu de ce fourneau eft facile à conduire, & 
qu'il demande moins de foin que les fourneaux 
qui font chauffés avec du bois ou du charbon, 
il y a beaucoup de perfonnes qui font un grand 
ufage du fourneau de lampe, On a par cette rai- 
fon multiplié les pieces qu'on met en place 
l'une de l’autre, fuivantles opérations qu'on veut 
faire. En effet, le fourneau de lampe ef fort com- 
mode ; mais 1l ne peut fervir que pour des opéra- 
tions en petit, & pour lefquelles 1l ne faut pas un 
orand degré de chaleur. C’eft ordinairement de 
l'huile d'olive qu'on emploie , outouteautre huile 
qui ne produit pas plus de fumée qu'elle Se 
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laht : oti fe fert de meche de coton. Quelques 
perfonnes fe fervent de meche d'amiante ou de 
fil d’or dont on réunit un certain nombre pour 
former un petit faifceau: On met quatre; cinq 
ou fix meches à la lampe, & on n’en allume que 
ce donton croit avoir befoin.On fe procure par ce 
moyen différents degrés de chaleur. On arrange 
ces meches avec des cifeaux & avec de petites 
pinces à reflort qu'on nomme brufJelles. 

La planche $ repréfente Les différentes pieces 
qui appartiennent au fourneau de lampe. 

. La piece À, fig. 1 , eft un väfe de tôle noire, 
autour duquel on pratique plufieurs jours pour. 
éntretenir la lampe allumée, comme il eft mar. 
qué en À. On forme une ouverture cintrée en B, 
pour faire entrer la lampe C. La piece C eft de 
verre, & n'a qu'une ouverture par le bas, à la- 
quelle on arrange une foupape de fer blanc, pour 
empêcher l'huile de tomber lorfqu'on la met en 
place , ou qu’on l’enleve. La piece D eft de fer 
blanc ; elle forme conjointement avec le vafe de 
verre C, le réfervoir qui contient une provifion 
d'huile. On a pratiqué à la: piece D, une rigole 
de fer blanc B, de cinq à fix pouces de long, au. 
bout de laquelle on arrange les meches : cette 
rigole eft couverte ; on l'introduir jufques vers le. 
milieu du diametre du fourneau À, afin que la 
chaleur foit au centre du fourneau. 

. Au deffus du fourneau , on place un vafeE, 
en tôle noire , qui fert de bain de fable : il entre 
dans l’intérieur du fourneau d'environ deux ou 
trois pouces, On a pratiqué autour de certe piece 
un petit repos pour l’empècher de defcendre plus 

u'ilne convient; ce qui arriveroit fans cela, par 
Je poids du fable & du vaifleau qu'on mer dans 

Tome I, £ 
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cette piece, & ne manqueroit pas d'élargir le 
fourneau. F eft une cornue de verre placée dans 
ce bain de fable, au bec de laquelle on a adapté 
un ballon ou récipient G. 

On peut, avec cet appareil, faire commodé- 
ment beaucoup de diftillations de liqueurs fpir1- 
ritueufes & de rectifications d'huiles eflentielles. 

La figure 1 repréfente les pieces pour diftiller 
au bain-marie. La piece À eft un vaiffeau de 
fer blanc qui s’adapte fur le fourneau de lämpe, 
en place du bain de fable. On mer de l’eau dans 
cette piece : on plonge dedans une cucurbite de 
verreou d’étain B. On adapte par deflus un couver- 
cle de fer blancC, qui ferme à feuillures, comme 
une boîte de fer blanc ordinaire. Ce couvercle eft 
_percé dans fon milieu d’une ouverture égale au 
diametze du col de la cucurbite. On a pratiqué à 
ce couvercle en D, un petit tuyau pour introduire 
de l’eau , afin de remplacer , à are qu'ileft ne- 
ceflaire , celle qui s’'évapore. BC 

On pofe fur la cucurbite un chapiteau de verre 
E. On le lute avec des bandes de papier enduites 
de colle d’amidon ou de farine. On a imaginé 
d'appliquer par deflus ce chapiteau de verre un 
refrigérant F G: la cuvette eft de fer blanc, & ce 
qui s'applique fur le chapireau eft de plomb. Ce 


métal mou eft plus facile à travailler : on lui fait 


prendre volontiers la forme extérieure du chap 


teau dé verre, On a pratiqué en Fune petite 
échancrure pour ne point gêner le chapiteau de 
verre. On a foudé en G un petit robinet de cui- 
vre à ce refrigérant pour vuider l’eau lorfqu’elle 
s’eft échauffée. 

La figure 3 repréfente cet appareil en entier, 
au moyen duquel on peut diftiller avec une cu- 
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Prolégomenes, XCI1X 
œurbite de verre ou d’étain, fuivant la nature des 
fubftances que l’on traire. 


DÉS. VA OST S 


Ox nomme en Chymiè vafe où vaiffeau, une 
machine crenfe quelconque & de quelque ma- 
tiere qu’elle foit, pourvu qu’elle puiffe contenii 
& retenir les corps fur lefquels on veut opérer. 
Les vaifleaux dont on fe fert en Chymie, font 
de différentes natures & de différentes formes. 
C'eft à l’Artifte à favoir aflortir la nature & la 
forme du vaifleau aux opérations qu'il fe pro> 
pofe de fare, & à éviter d'employer ceux qui 
feroient attaqués par les fubftances qu’on vou- 
droit mettre dedans. Plufeurs perfonnes , faute 
d’avoir fait cette attention, font tombées dans 
des erreurs: elles ont fait deflécher du felde foude 
dans des marmites de fer : ce fel a pris fuccefi- 
vement des couleurs de maflicot & de minium : 
élles ont attribué ces couleurs à la nature du fel 
de foude , tandis qu’elles viennent de la rouille du 
fer que cet alkali diffout pendant fon évapora- 
tion & fa defliccation. 

D'autres ont expofé au grand feu de la craie 
dans des creufets d'argile : 1 eft arrivé quelque- 
fois à la craie d’entrer en fufion. On a attribué 
cet effet à la violence du feu, tandis qu'on de- 
voit Le rapporter à la propriété finguliere qu'ont 
ces deux matieres terreufes de fe fondre & de fe 
vitrifier réciproquement. La craie , comme nous 
le dirons , ne peut entrer en fufion & fe réduire 
en verre lorfqu'elle eft feule, que par un feu de la 
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plus grande violence & peut-être épal à celui qui 
regne au foyer d’un miroir ardent. 

Il en eft de même du fel alkali fixe qu’on tien- 
droit en fufion pendant un certain temps dans un 
creufet d’argille. Si l’on examine enfuite ce fel 
alkali, on trouve qu’il contient du tartre vitriolé. 
On feroit d’abord porté à eroire qu’une partie de 
l’alkali &xe fe feroitchangée en acide vitriolique, 
& combinée avec de l’alkali fixe à mefure, pour 
former du tartre vitriolé ; mais pour peu qu'on 
rcfléchiffe, 1l n’eft pas difhcile de connoitre Ia 
véritable production de ce fel. Ce tartre vitriolé 
eft formé par de l'acide vitriolique de Pargille au 
creufet. Toutes ces obfervations {ont fufhfantes 

pour faire voir la néceflité de connoître les pro- 
priétés des fubftances fur lefquelles on travaille, 
afin de n’employer que des vaifleaux qui ne puif- 
fent rien leur communiquer. 

_Plufieurs Chymiftes qui ont voulu faire con- 
noître les propriétés des vaifleaux par des défi- 
gnations générales, en ont établi de deux efpe- 
ces, d'ailifs & de paflifs. Is nomment vaiffeaux 
aëlifs les fourneaux, & vaiffeaux paf]ifs les vaif- 
feaux ordinaires ; mais cette difiribution ne fait 
pas fufhfamment connoitre les différents vafes 
dont on fait ufage dans la Chymie. Si l’on vou- 
loit donner une divifion méthodique des diffé- 
rents vaiffleaux dont on fe fert en Chymie, elle 
devroit être plutôt fondée fur les effets que doi- 
vent produire ces mêmes vaifleaux, où fur le 
fervice qu'ils doivent rendre : en les confidérant 
fous ce point de vue, on pourroit les divifer en 
plufieurs clafles, comme nous allons effayer de 
le faire. 

1°, Les vaiffleaux qui fervent aux évapora- 
tlons. 
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2°. Les vaiffleaux dont on fait ufage pour les 
 digeftions , les circulations , les infufions, &c. 
Enfin tous ceux qu’on peut faire fervir dans les 
opérations où il eft néceflaire que le véhicnle 
s'éleve & retombe continuellement fur les fub- 
ftances, fans qu'il fe fafle d'évaporation. 

3°. Les vaiffeaux qui font deftinés à éprouver 
la violence du feu, & qui fervent aux fufions & 
aux vitrifications. 8 

4°, Enfin, on peut faire une clafle des vaif- 
_ feaux qui ont plufieurs ufages, & qu'on nom- 
meroit la claffe des vaiffeaux polychrelles. 

Nous pallerons ici fous filence tous les vaif- 
feanx extraordinaires que les Alchymiftes ont 
imaginés ss leurs vaines opérations : ces détails 
ferotent longs, faftidieux , & n’apprendroient 
tien : néanmoins 1l eft facile de placer ces vaif- 
feaux dans les clafles que opt , parce- 
que, quelque forme qu'ils puiffentavoir, ils n’ont 
a remplir que les objets compris dans les quatre 
clafles des vaifleaux que nous venons d’énoncer. 
Nous nous contenterons donc de donner feule- 
ment la defcriprion des vaiffeaux les plus fimples, 
& qui rempliffent complettement toutes les indi- 
cauons qu'on fe propofe. 


PAR EME ER ES CLASS LE, 


Des Vaifleaux évaporatoires divifés en crois 
feéctions. 


PREMIERE SECTION. 
Des Vaiffeaux évaporatoires à l'air libre. 


La figure 1, planche 6, repréfente une baffine. 
g ty 
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On en fait de cuivre rouge , de cuivre jaune, 
étamé & non étamé : on en fait aufli d'argent : 
on peut également en faire d’or. Ces vaifleaux 
font très commodes pour les évaporations à l'air 
libre : ceux d'argent méritent la préférence, en 
ce qu'ils font d’un fervice plus général. 

La figure 2 repréfente une marmite de fer. 
Ces fortes de vaifleaux fervent également à faire 
évaporer des liqueurs : on les fait fervir auf de 
bain de fable. 

La figure 3 repréfente une capfule de verre : il 
y en a de différentes grandeurs ; cependant les 
plus grandes tiennent environ une pinte. Un cul 
de matras, coupé proprement, peut, de mème 
qu'une capfale , fervir aux évaporations ; mais 
lorfqu'on a beaucoup de liqueur à faire évapo- 
rer , on fe fert avec fuccès des cloches de verre 
dont les Jardiniers font ufage pour garantir les 
lésumes de la gelée. Les vaifleaux de verre font 
les meilleurs qu’on puifle employer pour les éva- 
porations, parcequ'ils ne fe laiffent point atta- 
quer par tes fubftances qu’on fait évaporer de; 
dans :1ls ne fourniflent rien par conféquent. 

La figure 4 repréfente une terrine de grès. Ces 
fortes de vaiffeaux font très bons pour faire évapo- 
rer des liqueurs falines acides , comme des diflo- 
futions métalliques, &c. Les terrines de terre 
verniflées font très poreufes, & conviennent à 
fort peu d'opérations. On fe fert encore avec 
faccès de vaiffeaux de porcelaine pour évapora- 
roires : ces fortes de vaifleaux, lorfqu’ils font de 
porcelaine très dure, fonc aufli bons que ceux 
de verre. 

La figure $ repréfente une cucurbite. On en 


[e) | 
fait de métal, de verre, degrès, de verre cuite, 
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de porcelaine , &c. On fe fert fouvent de ces for - 
res de vaiffeaux pour faire évaporer des liqueurs. 
On fait choix de ceux qui font de large ouver- 
ture, parceque les évaporations fe font plus facile- 
ment. 


SECONDE SECTION. 
Des Vaiffeaux évaporatoires clos. 
Le 


Ce que nous entendons défigner pre vaifleaux 
évaporatoires clos , font ceux qui fervent pour 
les diftillations & pour les fublimations. Ces for - 
tes de vaifleaux font faits pour faire évaporer les 
liqueurs , comme les précédents , avec cette dif- 
férence cependant , que les fubftances qui peu- 
_ vent fe difiper, font reçues dans un vaiffeau 
adapté à celui qui contient la fubftance qui doit 
s'évaporer. | 

La premiere figure de la feconde feétion des 
vaiffeaux évaporatoires re préfente une cornue : on 
en fait de orès, de verre, de terre verniflée : on 
en fait aufli de fer de fonte. Les cornues de verre 
ou de grès font celles dont on fait le plus d’ufage 
dans les opérations de la Chymie. On choïfit cel- 
les dont la panfe eft alongée en poire : elles font 
plus commodes, & elles tiennent davantage de 
matieres fous le mème volume. On a attention 
auili à Ja forme de la partie fupérieure qu’on 
nomme Ja voice dela cornue : elle Fe être large, 
peu élevée, & former avec le col du vaitleau un 
cone aflez régulier. À l’égard du bec de la cornue, 
1l peut être plus ou moins large ; cela dépend des 
matières qu'on veut foumettre à la diftillation. 
Lorfqu'on diftille des fubftances qui doivent 
fournir quelques fublimés, on a attention de fe 
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fervir d'une cornue qui ait le bec fort large , au- 
trement il s'engorgeroit pendant le cours de l’o- 
pération, & le vaiffeau feroit en danger de fe 
ealler. | 

Il arrive fouvent pendant le cours d’une diftit- 
lation, qu’on a befoin d'introduire dans la cor- 
nue quelques fubftances ; dans ce cas, on fe fert 
d’une cornue qui a une ouverture à la partie fupé- 
rieure, On nonîme cette ouverture tubulure , & 
cornue tubulée celle qui a ainfi un tube. Cette 
cornue eft repréfentée par la figure 2. On ferme 
cette ouverture avec un bouchon de cryftal ufé à 
lémeri l’un fur l’autre. La tubulure qu’on prati- 
que aux cornues de verre , eft, pour l'ordinaire, 
malfaite ; elle eft trop mince, & ne peut fuppor- 
ter le bouchage : on ne peut tout au plus qu'y ap- 
pliquer un bouchon de liege. Lorfque l’opera- 
tion exige qu'on fe ferve d’une cornue tubulce , 
il faut avoir recours à une cornue de cryftal ou de 
grès. On foigne davantage les cornues de cryftal : 
elles font plus épaiffes que celles de verre : leut 
tubulure eft plus forte , & peut fupporter le bou- 
chage. ja 

La figure 3 repréfente un alambic de verre de 
deux pieces. Le vaifleau {upérieur fe nomme 
chapiteau, & celui qui eft au-deffous fe nomme 
la cucurbire, On fait des alambics de métal. J'ai 
donné dans mes Eléments de Pharmacie la def- 
cription d’un alambic de cuivre à bain-marie d’é- 
tain : voyez cette defcriprion, On fait aufli des 
alambics de fer de fonte avec le chapiteau de mê- 
me matiere, ou on fe fert d’un chapiteau de verre, 
On en fait d'argent, de grès , de terre verniffée, 

Il en eft de la diflillation dans les alambics, 
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comme de celle qu'on fait dans des cornues : 
on eft quelquefois obligé d'ajouter des fubftan- 
ces pendant le couts des opérations ; & pour ne 
point interrompre la diftillation , ou pour ne 
point déluter les vaifleaux, on fe fert d’un chapi- 
teau percé par la partie fupérieure qu'on nomme 
pareillement chapiteau tubulé, On bouche de mèë- 
me cette tubulure avec un bouchon de cryftal 
ufé l’un fur l’autre avec de l'émeri. 

Il arrive fouvent que le lut qu'on emploie 
pour former les joints du chapiteau & de la cu- 
curbite ne peut réfifter aux vapeurs qui s'é- 
levent pendant la diftillation ; dans ce cas, on 
fait ufage d’un alambic d’une feule piece, c’eft- 
à-dire, dont le chapiteau & la cucurbite tiennent 
enfemble : on pratique feulement une ouverture 
à la partie fupérieure du chapiteau, par laquelle 
on introduit les fubftances à diftiller , & on 
bouche cette ouverture avec un bouchon de cryf- 
ral ufé à lémeri. Ce vaifleau eft repréfenté fig. 4, 


TrRroirsireme SEcTIoN. 


Des Récipients, 


On nomme récipients des vaifleaux propres à 
recevoir les fubftances qui s’élevent des vaifleaux 
diftillatoires. Les récipients ont différentes for- 
mes qui font relatives aux vues qu'on a dans les 
opérations. 

La figure premiere repréfente un ballon de 
verre percé d’un petit trou à la partie fupérieure. 
Ce vaifleau eft fait pour être adapté au bec d’une 
cornue de grès ou de verre : on Iute les joints avec 
du lut dont nous parlerons bientôt. Le petit trou 

pratiqué au ballon , eft très commode pour faire 
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évacuer l'air trop raréñié qui fe dégage de fe 
plupart des fubfiances qu’on diftille : 1l fert auf 
à faciliter la fortie d’une partie des vapeurs trop 
dilatées qui pourroïent faire crever le ballon. On 
prévient cet accident en débouchant de temps en 
temps le trou de ce vaifleau : on le bouche 
avec un petit brin de bois, ou avec un peu de 
cire molle. Lorfqu’on adapte ke ballon à la cor- 
nue, on a l'attention de le tourner pour que la 
petite ouverture fe trouve fur le côté, & nonen 
deffus. Cette partie du ballon eft celle qui s’é- 
chauffe le plus, & qui reçoit immédiarement les 
vapeurs qui fortent de la cornue ; il fe diffiperoit 
beaucoup plus de vapeurs, fi l’on plaçoit ce petit 
trou en deffus. 

Dans beaucoup de diftillations, 1l pafle en 
même temps des fubftances liquides & des 
fubftances concreres , relles que des fels vola- 
ils. Si l’on fe fervoit du ballon dont nous 
venons de parler, ces fubftances fe confon- 
droient , la partie liquide fe chargeroit jufqu'au 
point de faturation des fels concrets. Pour remé- 
dier à cet inconvénient , on fe fert d’un ballon 
tubulé qui eft repréfenté par la figure 2. On place 
la tubulure en en bas , & on y adapte une bou- 
teille qu’on lute bien. Ce ballon eft également 
percé au milieu de fa capacité d’un petit trou, 
comme le précédent, & qui fert au même ufage. 
Au moyen de ce vaiffeau, la partie liquide coule 
à mefure dans la bouteille inférieure ; les fels 
volatils concrets reftent fecs dans le ballon , & 
en tapiflentl'intérieur. La liqueur qui tombe dans 
la bouteille eftnéanmoins chargée de fel, & elle 
le life cryftallifer par le refroidifflement. 

On varie , fuivant Les circonitances, l'appareil 
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des vaiffeaux propres à féparer pendant la difuil- 
lation les fubftances feches d'avec les hiquides : 
on fe fert avec fuccès d’un vaifleau de verre de 
figure conoïde qu'on nomme alonge. Ce vaif- 
{eau eft repréfenté par la figure 3 ; 41 eft percé 

ar les deux bouts : le côté À s'adapte au becde 
É cornue, & le côté B entre dans le col d’un bal- 
Jon ordinaire , ou dans celui d’un ballon tubulé 
femblable à la figure 2. Les matieres feches con- 
cretes fe fixent & S'arrètent dans le premier ballon 
conoïde, que nous avons nommé a/onge ; la fub- 
ftance liquide coule dans le fecond ballon. On 
faiten verre des alonges de plufieurs grandeuis , 
depuis un demi-feprier jufqu’à vingt pinces. IL 
convient de proportionner la capacité de ce vaif- 
{eau à la quantité de fubftances feches qu’on 
efpere obtenir. Il faut encore avoir la plus grande 
attention d’empècher qu'il ne fe bouche par fon 
extrémité B, parcequ'il ne refleroit plus aflez 
d'efpace pour la circulation des vapeurs raréfices 
qui fortent de la cornue ; les vaiffeaux feroient en 
danger de crever. | 
Quelques perfonnes ont propofé d’ajufter, au 
moyen des alonges , une file de vaiffeaux adap- 
tés les uns aux autres, afin de donner plus d’ef- 
pace aux vapeurs, & de faciliter par-là leur con- 
denfation. On a donné à cet appareil de vaif- 
feaux le nom de ballons enfilés. Cet appareil ef 
abfolumentinutile, & il n’y a point d'opération 
où l'on ne puifle s’en pafler facilement : 1l a l'in- 
convénient d’ètre embarraffant , à caufe de beau- 
_ Coup dejointutesà luter, & il arrive prefque tou- 
jours que les luts manquent par quelques en- 
droits. Cet appareil n’a que de Péclat, & fert 
fouvent de voile pour cacher l'ignorance de celui 
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qui croit qu'on ne peut fe difpenfer d’en faire 
ufage ; c’eft là Le plus grand mérite de cet appa- 
reil : les vaiffleaux & les appareils les plus fim- 
ples font toujours les lies D'ailleurs :1l 
arrive conftamment que lorfqu’on diftille des fub- 
ftances très raréfiables , 1l ne feconden fe rien, 
tant que l'air renfermé dans les vaifleaux n’eft 
point faturé de ces mêmes fubftances : 1l eft donc 
inutile de multiplier le volume de l'air en multi- 
pliant le nombre des vaiffeaux, fous Le prétexte 
de faciliter la condenfation des vapeurs. 

La figure 4 repréfente un vaifleau qu’on nom- 
me atras : il ne differe duvballon que par la lon- 
gueur de fon col. Ce vaifleau fert quelquefois de 
récipient ; mais 1l eft incommode lorfque ce qu'il 
doit recevoir pafle en vapeurs chaudes, Le col fe 
fend prefque toujours longitudinalement ; il vaut 
mieux par cette raifon employer un ballon. Le 
matras fert pour les digeftions , les diffolutions, 
les fublimations , &c. Ce vaifleau eft polychrefte. 
On donne au matras différentes formes : on en 
fait à culs plats qui fervent à la calcination du 
mercure : les matras minces font moins fujets à 
fe caffer par le contrafte du froid & du chaud, 
que les matras épais. Ceux quiontun pontis au 
cul fe caffent avec la plus grande facilité. Les ma- 
tras qui paffent le mieux du froid au chaud fubi- 
tement , font ceux qui font d’une égale épaiffeur 
par-tout : tels font les fioles à médecine & les pe- 
tits matras dans lefquels vient le vin de Syra- 
cufe. | 

La figure $ eft un récipient qui fert pour la dif- 
tillation des huiles effentielles. J'en ai parlé dans 
mes E/érents de Pharmacie. 

La fisure 6 eft un ferpentin de verre : on Île 
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place dans une cuvette de verre ou de faïance 
remplie d’eau froide : il fert à rafraichir & à con- 
denfer les vapeurs qui font condenfables par ce 
moyen. On en fait de métal , comme de cuivre, 
d’étain, &c. J'ai parlé dansmes Eléments de Phar- 
macie des ferpentins, des avantages & des incon- 
vémients de cesvaiffeaux : voyez cet article. Ce que 
j'en ai dit eft applicable à ceux qu'on voudroit 
faire en verre ou en grès pour la diftillation des 
acides minéraux qui doivent être confervés dans 
le degré de concentration où ils fortent de la cor-. 
nue. Îl ne faut pas, pour leur conferver ces qua- 
lités, employer de l’eau trop froide, parcequ'elle. 
condenfe l'humidité de l'air contenu dans la ca- 
pacité du ferpentin, & que cette humidité fe 
mêle avec les acides minéraux qui en font fort 
avides. 


SE C ONED'E -C:L'ATS SE, 
Des V'aiffeaux circulatoires. 


Les vaifleaux circulatoires font très nombreux 
& très compliqués chez les Alchymuftes ; mais 
comme nous reftreignons tous les vaifleaux à leur 
véritable ufage, nous ne parlerons que de deux 
vaifleaux circulatoires, parcequ’ils font fuffifants, 
& qu'ils rempliflent routes les indications qu’on 
fe propofe. 

On nomme vaiffeaux circulatoires ceux dont 
l'eftec eft de permettre aux liqueurs de s'élever en 
vapeurs, & de condenfer ces mêmes pen qui 
rerombent en gouttes dans la capacité du même 
vafe ; ces fortes de vaifleaux font en même remps 
yaiffeaux diftillatoires & récipients. 

La fig, 1, planch, 7, repréfente deux matras qui 
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entrent l’un dans l’autre. Le matras inférieur doit 
être le plus grand : le col du matras fupérieur doit 
entrer dans le col du premier vaifleau , afin que 
les vapeurs qui fe condenfent puiffent couler dans 
le matras inférieur : on nomme cet appareil vaif= 
feaux de rencontre. On lute les jointures des vaif- 
feaux avec du papier enduit de colle , ou avec de 
h veffie de cochon mouillée & aflujettie avec du 
gros fil. Comme il n’y a aucune ouverture à ces 
.Vaiffeaux par où l'air ou les vapeurs trop raréfices 
‘puiffent s’évacuer, 1l eft important de ne leur ap- 
pliquer qu'un léger degré de chaleur , fans quoi 
ôn court les rifques de les faire crever. Il eft, par 
cette raïfon , plus prudent de ne faire ufage 
‘de ces vaiffeaux , que lorfque cela eft indifpenfa- 
blement néceflaire : on emploie en place un ma- 
tras dont on coëffe l'ouverture avec de la veflie 
mouillée. & aflujettie avec du gros fil. On prati- 
que au milieu de cette veñlie un petit trou avec 
une épingle : cet appareil fimiple remplit fans dan- 
ser prefque routes les indications qu'on fe a 
pofe. Les vaiffeaux de rencontre ou le matras fim- 
ple , comme nous venons de le dire, fervent aux 
digeftions , aux macérations , aux infufions , &c. 
La figure 2 eft un vaiffleau qu’on nomme péli- 
can ; c’'eft un alambic d’une feule piece : aux deux 
côtés oppofés font deux tuyaux ou deux becs re- 
courbés qui prennent naiffance dans la gouttiere 
du chapitèau-; &:qui viennent aboutir dans la 
capacité de lacucurbite. Les vapeurs qui s’élevent 
fe condenfent dans le chapiteau, & retombent 
dans la cucurbite. La partie fupérieure du chapi- 
teau eft garnie d’un tube ouvert, fort épais, & 
qu’on bouche avec un bouchon de cryftal ufé l’un 
fur Pautre avec de l’émeri : c'eft par cette ouver+ 
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ture qu'on introduit les matieres, & qu'on les ôre 
lorfqu’elles ont fufhfamment digéré. Les Alchy- 
miftes ont imaginé de faire faire des pélicans qui 
ont jufqu’à fix tuyaux , pour rapporter les vapeurs 
condenfées dans la capacité de % cucurbite. Ils re- 
gardent ces vaifleaux comme meilleurs que les 
‘autres, parcequ’ils font plus compliqués. On peut 
très bien dans toutes les opérations de la Chymie 
fe pafler du pélican fimple : on peut avec Les vaif- 
feaux circulatoires dont nous avons parlé, faire 
toutes les opérations de digeftions, d’infufions 
& de circulations. Hé 


TROISIEME CLASSE. 


Des Vaiffeaux propres à la fufion ; à la 


vitrification , &c« 


Comme ces vaifleaux font deftinés à éprouver 
l'action immédiate du feu, 1ls doivent être très 
réfraétaires : ils font expofés à fondre par la cendre 
des matieres combuftibles; fouventles fubftances 

u’ils contiennent fervent encore de fondant à la 
Éénes terreufe dont ils font fabriqués. Ces 
fortes de vaiffeaux ont différentes formes, & ont 
des noms diftinéts. Nous donnercens dans cet 
Ouvrage un article fur la meilleure maniere de 
conftruire ces fortes de vafes. 

La figure 1, planche 7, repréfente un creufet 
triangulaire , tel qu’on les fait à Heffe-Caffel : ces 
fortes de creufets font les meilleurs qu'on con- 
noifle à Paris. 

La figure 2 repréfente un creufer rond avec 
un petit bec pour couler la matiere quand elle 
eft fondue. C’eft la forme qu’on donne aux creu- 
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fets qu'on fait à Paris; dans Ja rue Mazarine, 
Cescreufets fontfaits avecune argille très fufible ,: 
& ne réliftent point à de grands coups de feu: ils 
{e fondenteux-mêèmes. | 

La figure 3 , repréfente un creufet qu’on. 
nomme suce. Ces fortes de creufets fefontà Heffe- 
Caflel : ils font très réfractaires, & réfiftent à la 
plus grande violence du feu. Ils ont une forme 
ronde qui finit en cone par le bas ; avec une petite 
ouverture à la partie fupérieure. Cette forme eft 
très eue pour raflembler le métal dans les 
eflais qu’on fait des mines. 

La figure 4 repréfente une petite afliette de 
terre cuite qui fert à calciner des mines & des 
matieres métalliques. On nomme ce vaiffeau sér 
à rôtir, ou catin. Ces fortes de vaifleaux doivént 
être larses & plats, fort unis, afin de pouvoir 
ramaffer commodément les chaux métalliques où 
les poudres qu’on met dedans. 

La figure $ repréfente une coupelle : c’eft un 
petit creufer large & évafé , creufé à-peu-près en 


demi-fphere , & ayant la figure d’une coupe, 
Cette efpece de creufer eft fait avec des os de pieds 
de mouton calcinés , pulvérifés, paflés au tamis de 
foie , & bien lavés. On pêtrit cette poudre avec 
de l’eau, & on forme les coupelles dans un 


moule. 


QU A TRIIE M ER PE A SSE, 
Des Vaiffeaux polychreftes. 


Les vaiffeaux polychreftes font ceux qui n’ont 
point d’ufage particulier pour les opérations de 
Chymie , mais qui fervent à plufieurschofes, tels 
que des verres, des bocaux, des bouteilles, des 

entonnoirs 
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éntonhoirs de verre, des caraffes, des mortiers 
de verre, &c. Il eft inutile de faire la defcription 
de ces fortes de vaiffeaux , ainfi que de les faire 
graver, parcequ'ils font connus de ceux même 
qui ne s'occupent point de la Chymie. 


Maniere de couper & de percer des ballons de verre 
€ autres vaifJeaux. 


- Les vaifleaux , fortant dela verrerie, ñe {ont 
point appropriés, &ne peuventfervir aux opéra- 
tions. Les ballons ont le col trop long, & ne 
font point percés ; les becs des chapiteaux ne font 
point ouverts, &c. Le Chymilte eft obligé d’ar- 
ranger ces vailleaux, & de les mettre en état de 
fervir. ; 

On parvient à couper le col des ballons de plu- 
fieurs manieres. 1°. À deux ou trois pouces au 
deflus de la naiffance du col de ce vaiffeau , on 
trace avec une pierre à fufil une ligne circulaire 
autour du col du ballon ; & pour ne point tracer 
cette ligne au hafard , on colle avec de la colle 
forte un cuir mouillé & fouple autour du col du 
ballon. à l'endroit où on veut le couper: ce cuir 
fait un point d'appui , & empêche que la pierre à 
fufil ne glifle, & ne fafle des traces de travers. 
Lorfque la premiere pellicule du verré eft enta- 
mée, on pafle dans la trace faite par la pierre à 
fufl une bonne lime à trois quarts, & on prend 
de préférence une lime d’Angleterte , parce- 

w'elles font plus dures & meilleures. Il arrive 
en qu'après avoir fait agir la lime une feule 
fois autour de la trace, le col fe détache de lui- 
même, S'il n’eft pas coupé par cette feule opéra- 
tion , on continue de faire agir la lime jufqu'à ce 
Tome I k 
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que le col foit coupé. Ce moyen de couper le col 
des ballons eft un des meilleurs & des plus 
sûrs. | 

2°, Après qu'on a tracé avec la pierre à fufil & 
la lime une ligne circulaire autour du col du bal- 
lon, on enduit légérement de térébenthine une 
meche de coton qu’on applique fur la trace , & 
avec une lumiere on enflamme la térébenthine : 
pendant qu’elle brüle , on tourne le ballon pour 
la faire brûler également: lorfque toute la téré- 
benthine eftbrülée , on met avec le bout du doigt 
une goutte d'eau ; elle fait détacher aufli-tôt le 
col du ballon à l’endroit tracé ; mais il arrive fou- 
vent que le col fe caffe à côté : 1l faut un peu d’a- 
drefle & d'habitude pour couper les cols de bal- 
lons par ce procédé. 

3°. Quelques perfonnes propofent d'appliquer 
fur le col du ballon après l'avoir tracé avec la 

ierre à fufil & la lime, un croiffant de fer qu’on 

a fait rougir auparavant : on met avec le bout du 
doigt une goutte d’eau fur l'endroit chauffé, file 
fer rouge ne fuffit pas pour faire tomber le col : 
ce moyen réuffit encore affez bien ; mais il a quel- 
quefois l'inconvénient de faire fendre le SARA. 
tant au ballon. 

4°. On coupe encore le col des ballons avec 
une petite roue de cuivre garnie d'émeri & 
d'huile ; on la fait tourner par une grande roue 
perpendiculairement dans le fens des meules de 
Couteliers : on préfente le col du ballon à l’en- 
droit où on veut le couper : on le coupe très pro- 
prement par ce moyen , & le ballon eft moins ex- 
pofé à être caflé. Il y a à Paris plufieurs flacon- 
niers qui coupent ainf les cols des gros ballons 
pour une fomme modique. Après qu'on à coupé 
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le col des ballons par les autres procédés doit 
nous venons de parler , il convient de pañler uné 
lime fur les bords , & de les frotter légérement 
pour Ôter les vives arêtes, afin de ne point fe 
couper les mains en les paffant autour du col de 
ces vaifleaux. 

On coupe de la maniere que nous venons de 
dire , les matras pour en faire des ballons , le 
bout des becs des chapiteaux , &c; 

Ilm'eft arrivé plufeurs fois de coupet en mê- 
me temps les cols de vingt-quatre gros matras, 
par le moÿen d’une fcie, avec de l'eau & du grès, 
 comine on fcie de la pierfe. J’arrangeois , par le 
moyen d’une corde tendue , les ballons Les uns à 
côté des autres. Je faifois répondre perpendicu- 
lairemient à la éorde l'endroit où je voulois eou- 

er Le col de chaque matras : je mettois les glo- 
Es des matras alternativement ; l’un à droite, & 
l’autre à gauche, afin d'occuper moins d’érendue : 
lorfque les matras éroient ainfi difpofés , je remm- 
plifloisles efpaces vuides avec du plâtre sâché, afin 

ue les matras fuflent bien aflujettis ; alors Je pô 
bis fur le plâtre, & à l’endtoit défigné ; une fcie 
légere , femblable à celles qui fervent à fcier dela 
pierre avec de l’eau & du grès égrugé : je fciai les 
vingt-quatre matras à la fois: Ce moyen eft expé- 
ditif pour couper beaucoup de vaifleaux à la fois, 
& il m'a très bien réufli. | 

Lorfqu’on veut percer un ballon, & ÿ prati- 
quer un petit trou, on commence par choilir au 
milieu du ventre du ballon une petite bulle bien 
ronde. Le verre, dans ces bulles , eft feuilleré, & 
forrne au moins deux couches l’une fur l’autre : 
l'entre-deux eft vuide : lorfqu'on a choifi la bulle 
de la grandeur & de la rondeur convenable , on 

ki 
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frotte deffus avec la pointe d’un burin trempé 
bien fec; le verre s'égrene, & on a bientôt en- 
tamé & égrené la premiere pellicule du verre ; 
elle forme une petite profondeur qui retient l’ou- 
til, & l’empèche de gliffer : on fait la mème opé- 
ration avec la pointe du burin fur la feconde pel- 
licule du verre qui fe préfente. Avec un peu d’a- 
dreffe , on parvient à percer le ballon : alors, avec 
la pointe d’une petite lime ronde, on arrondit le 
trou, & on l’élargit autant que l’on veut ; mais il 
faut avoir la plus grande attention de ne jamais 
forcer la lime à entrer : fi on la ferroit dans le 
trou, elle feroir éclater le ballon. 

Les cornues de grès tubulées font ordinaire- 
ment fi mal percées, qu'il eft impoflible de bou 
cher exactement cette ouverture que les ouvriers 
ont formée en fabriquant ces fortes de vaiffeaux ; 
1] vaut mieux prendre des cornues non tubulées, 
& les percer foi-mêème. On y parvient facilement 
par le procédé fuivant. 

On s’aflied fur une chaife , & on pofe fur fesge- 
noux une cornue de grès :avecun poinçon d’acier 
trempé & un petit marteau, on frappe circulai- 
rement à l'endroit où l’on veut percer la cornue : 
on continue ainfi de même jufqu’à ce qu'il y ait 
une petite ouverture à jour : on arrondit & on 
agrandit le trou en y pañlant une lime ronde; 
alors on prend un bouchon de cryftal dont l’ex- 
trémité puifle entrer dans cette ouverture : on 
tourne ce bouchon avec de l’eau & du fablon dans 
l'ouverture qu'on a pratiquée à la cornue, afin de 
les ufer Fun fur l'autre. On peur, fi l'on veut, 
avec de huile & de l’émert, polir le bouchon & 
la tubulure de la cornue, enles frottant l’un dans 
l'autreavec de ce mélange. Cette maniere de tubu- 
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ler les cornues de grès eft préférable à À toute autre 
qu'on voudroit employer. 

IL y a dans Paris plufieurs boucheurs de MR h 
qui percent les vaifleaux de verre & les cornues 
de grès : ils fe fervent pour cela d’une broche 
creufe qui tourne par le moyen d'une roue : la 
piece coupée entre dans la broche qui produit 
l'effet d’un emporte-piece. Ce moyen réuflir à 
merveille, lorfqu’on a befoin d’une ouverture de 
plufeurs lignes de diametre; mais lorfque les 
trous ne doivent être que de grandeur à rece- 
voit l'introduction d’une épingle, les ouvriers : 
font fujets à faire éclater les vaiffeaux de verre. 
Les vaifleaux de grès réfiftent mieux à l'effort de 


cette efpece de: foret, & ne font points fujets à 
s'éclater. 
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DESTUTS 


@) N facilite le fuccès de beaucoup d'opérations 
de Chymie, à l’aide de différents mêlanges qu’on 
nomine lus, Il] y a des luts qu'on applique au 
corps des vaiffeaux qui reçoivent l’action immé- 
diare du feu , afin de les garantir de la fufion ou 
des fractures que le feu pourroit leur occafionner. 
Ces forres de luts doivent être peu ou point fufi- 
bles au grand feu. I] y a d’autres luts qui font def- 
tinés à boucher les efpaces que laiffent entre leurs 
cols des vaiffleaux qu'on joint enfemble , afin 
d'empêcher la fortie des vapeurs qui s’élevent 
pendant les diftillations. Les luts propres à ce 
dernier ufage font de différentes efpeces, & doi- 
vent être de nature à réfifter à l’action des va- 
peurs, fans fe diffoudre & fans fe délayer par ces 
mêmes vapeurs. 


Lux propre à luter les cornues de verre & de grès 
qui doivent fapporter un grand feu. 


On mèle enfemble deux livres de terre à four, 
autant de fablon blanc , une livre d’argille bleue 
un peu fufble, & environ une once de bourre, 
On délaie ces marieres dans une fuffifante quan- 
tité d'eau pour former une pâte molle qui s'atta- 
çhe facilement aux mains, 1l eft effentiel de pè - 
trir ce imêlange long-temps, jufqu’à ce que la 
bourre foit parfairement délayée & bien mêlée ; 
£e qui eft long & difficile : alors le luc eft fait. 

Lorfqu'on veut appliquer ce lur fur une çor- 
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nue, on prend dans une maïn une certaine quan- 
tité de ce mêlange , & de Pautre on tient la cor- 
nue par le col : on pofe ce lut fur la cornue, & 
on l’étend le plus également qu'il eft pofible. On 
obferve qu'il y en ait fur la cornue une épaiffeur 
de cinq à fix lignes : alors on fait entrer dans le 
çol de cette cornueun bâton fiché dans une table, 
& on laïffe te lut fe fécher à l'air. Éorfqu'il eftfec, 
on Ôte avec un couteau une partie du lut, pour 
n'en laifler qu’une épaifleur de trois ou quatre 
lignes par-tout : on arrange de mème le lut au- 
tour des ballons, des matras, des cornues de 
grès , &C. | | 

Le lut dont nous parlons eft un peu fufible au 
grand feu, & il eft néceffaite qu'il le foit un peu; 
fans cela 1l fe gerceroit en cuifant, & fe détache. 
roit par écailles. Lorfqu’on préfume que le desré 
de feu qu'il doit fupporter fera incapable de lui 
occafionner quelques degrés de fufion , on aug- 
mente fa fufibilité , en ajoutant dans le mélange. 
une once ou deux de litharge , ou de rinium , ou 
bien on fe contente d'appliquer l’une ou l’autre 
fubftance à la furface du [ut avec un pinceau : 
pour cela, on broie avec de l’eau ou avec de 
huile de Hin , la litharse ou Île ninium, afin de 
former une pâte liquide: on applique par-deflus 
le lut de cette pate liquide, par le moyen d’un 
pinceau , & on laiffe fécher à l'air cet enduit. 

On applique encore le lut aux vaiffeaux de la 
maniere fuivante, On délaie dans de l’eau le lut 
rerreux dont nous avons parlé , pour former une 
bouillie un peu claire :on plonge une cornue dans: 
cette bouillie ; il s'applique à fa furface un cou- 
che de lut. On tourne en tous fens le vaiffeau au 
deffus d’une réchaud de feu, afin de faire difliper. 
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l'humidité, & que le lut ne fe raffemble pas à 
une feule place, Lorfqu’il eft bien fec , on plonge 
de même la cornue dans le lut réduit en bouillie : 
on fait parerlleiment fécher cette feconde couche : 
on continue ainf de fuite jufqu’à ce qu'il yen ait 
d'appliqué de l’épaiffeur qu’on defire. Quand le 
lut eft parfaitement fec , on ôte avec un couteau 
les endroits trop épais : on raccommode les ger- 
cures , s’il s’en trouve, avec un pinceau plongé 
dans le même lut , qu'on pañfe à plufeurs repri- 
‘ fes, jufqu’à ce qu’elles foient bien fermées. L'une 
& l’autre maniere de lucer les cornues font éga- 
lement bonnes, 


Lut pour luter les jointures des vaif[eaux. 


Le lut le plus fimple pour luter les jointures 
des vaiffeaux, eft d'appliquer deffus, de la veflie 
bien mouillée, & de l’affujettir avec du fil. L'eau 
délaie de la furface intérieure de la veñlie une 
matiere mucilagineufe qui fe colle très bien au 
verre , & qui y adhere beaucoup en féchant. Ce 
lut fuffit pour empêcher la diffipation des li- 
queurs aqueufes , & même des vapeurs fpiri- 
tueufes & inflammables ; mais 1l n’eft point en 
état de réfifter aux vapeurs falines, acides ou al- 
Kkalines volatiles. | 

La colle d’amidon ou de farine cuite avec de 
l'eau , étendue fur des bandes de papier , & ap- 
pliquée fur les jointures des vaifleaux , forme en- 
core un fort bon lut pour les ufages dont nous 
venons de parler ; mais 1l eft de même incapable 
de réfifter à l’aétion des vapeurs des acides mi- 
netaux. | 


7 
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Lut de chaux & de blanc d'œufs. 


On met dans une écuelle de grès deux ou 
trois blancs d'œufs , avec à-peu-près autant d’eau : 
on fouette ce mêlange avec la main pour délayer 
les blancs d'œufs : on ajoute une fufhfante quan- 
tité de chaux éteinte à l'air, & pañlée au tamis de 
foie , pour former une pâte liquide : on met avec 
les doists de ce lut fur des bandes de linge éten- 
dues fur une planche ou fur une table , & on en° 
garnit les deux côtés du linge : on applique ces 
bandes de toile fur les jointures des vaifleaux : on 
met fucceflivement plufieurs bandes l’une fur 
l'autre, & on les aflujettit avec de la ficelle. 

fl faut employer ce lut aufli-tôt qu'il vientd’è- 
_tre fait, parcequ'il fe srumele & fe durcit promp- 
tement comme du platre qui vient d’être gaché : 
lorfqu’il s’eft ainfi grumelé, il ne peut ni coller 
n1 s'appliquer exaement. | 

On fait avec du fromage blanc , qu’on nomme 
à Paris fromage à la pie , & de la chaux éteinte à 
Pair, un lut peu dirent de celui dont nous ve- 
nons de parler, & qui eft aufli bon. On prend la 
quantité que l’on veut de ce fromage :on le dé- 
late dans une faffifante quantité d’eau pour for- 
mer une forte de bouillie que l’on exprime au 
travers d’un linge : on ajoute à cette liqueur de la 
chaux éteinte à l'air, pour former une pate fem- 
blable à la précédente, & on l’emploie étendue 
fur des bandes de linge , comme nous l'avons dit 


pour le [ut de chaux & de blanc d'œufs. 
Lut d'âne, 


Lelut qu'on nomme /ut d’âne ne differe du lut 


Cxxi) Prolégomenes.” 


de chaux & de blanc d'œufs qu’en ce qu’on em- 
ploie de la colle forte au lieu d’eau :ainfi, pour 
compofer ce lut, on fait diffoudre dans de l’eau 
bouillante un peu de colle forte , & on obferve 
que cette diflolution foit liquide, & ne puifle 
que s’épaiflir , fans fe figer en gelée par le refroi- 
diflement: on mêle cette colle avec autant de 
blanc d'œufs en volume ou en poids : on bat avec 
une main ces deux fubftances, & on ajoute une 
dufhfante quantité de chaux éteinte à l'air & paf- 
fée au tamis de foie : on forme du tout une pâte 
liquide : on emploie ce lut étendu fur des bandes 
de linge , comme nous l’avons dit pour les luts 
ares Le lut d'âne fert à raccommoder les 
vaifleaux caflés, & à tenir unies enfemble les 
pieces qui en auroient été féparées. Ce lut a une 
très grande ténacité ; néanmoins les vaiffeaux 
qui en font raccommodés ne peuvent plus fervir 
à contenir des chofes liquides : les liqueurs s’in- 
finuent toujours entre les joints , coulent & dé- 
tachent ce lut au bout d’un certain temps; mais 
comme ce lut eft fort tenace, les vaiffeaux qui en 
font raccommodés peuvent très bien contenir 
des fubftances feches. 

Les différents luts dont nous venons de parler , 
font très bons & très tenaces ; mais ils font inca- 
pables de réfifter à l’action des vapeursacides : ils 
font détruits en peu d’inftants:ils font égale- 
ment trop poreux pour retenir completrément les 
vapeurs de lalkali volatil ; il faut employer du 
lut gras lorfqu'on à affaire à de femblables va- 
peurs, fur lequel les acides n’ont que peu ou 
point d'action. 
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Lur gras. 
On prend la quantité qu’on veut d’une bonne 
argille orife ou bleue, pourvu qu'elle ne con- 
tienne point de terte calcaire : on la lave , comme 
nous le difons à l’article de la faïance & de la 


l'avantage précieux de ne jamais fe fécher au 
point de durcir affez pour mertrre les vaiffeaux 
en danger d’être cafés lofqu’on vient àles déluter. 
Il eft vides propre & même meilleur que tout 


autre lut, pour retenir Les vapeurs de l’alkali vo- 
laut, Le luc de vitrier qui eft fait avec de la craie 
en poudre & de l'huile de lin, eft également bon 
“pour les diftillations d’alkali volatil ; mais il a lin- 
convénient de fe deffécher & de durcir pendant 
les opérations , au point qu'il eft prefque impof- 
fible de déluter les vaiffeaux fans les caffer. 

On peut faire d'avance beaucoup de lut gras, 
& en avoir en provifion : celui qui eft fait depuis 
une année, eft plus liant & vaut mieux; mas 1l 
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faut le conferver à la cave dans un pot de grès 
qu'on bouche avec un couvercle. Lorfqu'il eft 
devenu trop fec, on le ramollit en le pilant dans 
un mortier de fer, & y ajoutant une dofe conve- . 
nable d'huile de lin cuite. Le lut qui a fervi à 
une opération peut reflervir à une autre ; cepen- 
dant c’eft lorfqu'il ne s’eft point brülé pendant la 
diftllation:1l peut reffervir ainfi de fuite un grand 
nombre de fois ; il n’en devient que plus liant & 
plus tenace. On bonifie mème le nouveau lut gras 
en le mêlant avec du vieux lut fec, ou non fec, 
pourvu qu'il n'ait point été brülé, Voici le moyen 
de faire de l'huile de lin cuite, qui fert à faire ce 
lut. P° 
Huile de Lin cuite. | 


On met dans une bafline de cuivre ou dans 

. une marmite de fer propre quatre livres d’huile 
de lin ordinaire avec fix onces de litharge réduite 
en poudre fine & pañlée au tamis de foie : on place 
je vaiffeau fur un fourneau, &on le chauffe aflez 
pour que l'huile de lin puiffe diffoudre la litharge. 
On agite fans difcontinuer ce mêlange avec une 
fpatule de bois , jufqu’à ce que la lithurge foit en- 
tiérement difloute : alors on ote le vaifleau du 
feu : on le laiffe un peu refroidir, & on conferve 
dans une cruche bien bouchée avec un bouchon 
de liege, l’huile qu'il contient; c’eft ce que l'on 
nomme huile de lin cuite qui fert à faire le lutgras 
dont nous venons de parler. L 


REMARQUES. 


L'huile de lin cuite eftconnue des Peintres fous 
le nom d’huile ficcative. Les Epiciers marchands 
de couleurs vendent cette huile préparée comme 
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hous venons de le dire ; toute la différence eft que 
la leur eft blanche, au lieu que celle qui eft fute 

comme il vient d’être dir, eft d’un brun foncé : 
cela eftabfolument indifférent pour former le lut 
gras ; mais 1l n’en eft pas de même pour l’ufage 
qu’en font les Peintres, pour qui cette huile eft 
préparce : 1l faut qu’elle n’ait point de couleur : 
on peut, en la préparant, l'obtenir de même 
fans couleur ; 1l Êsk pour cela d'ajouter de Peau 
dans le vaiffeau pendant la cuite de l'huile , de 
même qu’on le fait pour la cuite de certains em- 
platres. Voyez-en les raifons dans mes Eléments 
de Pharnacie, à l'axucle des emplätres dans la 
compofition defquels on fait entrer des prépara- 
tions de plomb. 

Quelques Chymiftes rejettent l'huile de lin 
cuite, & lui préferent du vernis commun de fuccin 
pour former le luc gras. Ces raifons de préférence 
paroïflent uniquement fondées fur ce que huile 
de lin cuite eft trop fimple & trop facile à fe pro- 
curer , au lieu que le vernis de fuccin eft plus dif- 
pendieux & plus embarraffant à avoir. On eft fou- 
vent obligé de le préparer foi-mème , n’en trou- 
vant point de fait dansle commerce, parcequ'il 
n’eft d'aucun ufage dans les arts. Je vais rapporter 
la recette de ce vernis commun de fuccin ; mais je 

uis aflurer d'avance qu'il n’eft pas meilleur que 
huile de lin cuite dont nous venons de parler. 
J'ai fait fur cer objet toutes les expériences de 
comparaifon néceflaires. 


Wernis de fuccin qu'on peut employer en place 
d'huile de lin cuite pour former le lut gras. 


On met dans une marmite de fer la quantité 
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qu’on veut de fuccin réduit en poudre étofliere, 
On place la marmite fur un feu capable de liqué- 
fier le fuccin : on l’agite dans les commencements 
avec une fpatule os , afin d’échauffer & de 
fondre enfemble la totalité du fuccin. Lorfque le 
fuccin eft parfaitetnent liquéfié, on ôte la mar- 
 mite du feu , on la laifle refroidir avec ce qu’elle : 
* contient. | 

Alors on met dans une autre marmite de fer 
deux livres de fuccin préparé comme nous ve- 
nons de le dire, avec trois livres d'huile de lin 
ordinaire : on fait fondre le fuccitt à une douce 
chaleut ; aufli-tôt qu'il eft fondu, il fe diffout 
dans l'huile, & le vernis eft fait. On le tire du 
feu, & lorfqu’il eft fufhfamment refroidi , & onle 
conferve dans une bouteille. On en fait ufage en. 
place d’huile de lin cuite, comme nous l'avons 
dit. | 

Le fuccin , dans fon érat naturel, ne peut fe. 
diffoudre dans l'huile de lin ; mais lorfqu'il a été 
hiquéfé , 1l eft changé de nature, & fe diflout très 
bien. Cette liquéfaétion fait difliper un peu de 
phlegme , un peu d’huile fluide & du fel volatil. 
On peut, fi l’on veut , faire cette opération dans 
une cornue, & y adapter un ballon ; alors on re- 
cueille les produits dont nous parlons. | 

Le fuccin eft une fubftance inflammable , 1l 
arrive fouvent qu’il s’enflamme pendant fa liqué- 
faétion : cet inconvénient n'apporte aucun préju- 
dice à la préparation du vernis , mais il eft impor. 
tant d'arrêter promptement l’inflammation : il 
convient d’avoir à fa main un couvercle de rôle, 
& de l'appliquer fur la marmite aufli-tôc que le 
fuccin ou le vernis s’enflamme , afin d’étouffer la 
flamme. 


Prolégomenes. CXXVIj 


Cire molle, 


à 


On fait fondre enfemble une livre de cire jaune 
& deux onces de térébenrhine. Lorfque ce mè- 
lange eft fondu , on le retire du feu ; on le manie 
entre les mains pour lui faire prendre un peu de 
ténacité, & pour qu'il ne foit pas caffant. 
La cire molle fert à boucher le petit trou des 
ballons pendant la diftillation des liqueurs acides 
ou nes volatiles : elle ne peut fervir aux dif 
tillations des liqueurs fpiritueufes , parcequ’elle 
feroit diffoute. On fait encore des bouchons avec 
de la cire molle, pour boucher des bouteilles qui 
contiennent des liqueurs acides ou alkalines, 


JRE DE TOURNESOL. 


Ox prend une once de rournefol en pain : on 
le réduit en poudre grofliere : on le met dans un 
poëlon d’argent avec environ dix ou douze onces 
d’eau pute: on fait bouillir ce mêlange feulement 
un inftant : on filtre la liqueur au travers d’un pa- 
pier MS E , & on la conferve dans une bouteille 
qu’on a foin de tenir bouchée. C'eft ce que l’on 
nomme teinture de tournefol. 

La teinturede tournefol a la propriété de rougir 
avec tous les acides, & de faire connoïtre leur pré- 
fence : lorfqu’on veut en faire ufage, on en mer 

_ quelques gouttes dans un verre avec plus ou moins 
| d'eau , afin de lui donner lintenfité de couleur 
| convenable. 

On doit ne préparer cette teinture qu'avec du 

 tournefol en pain, & non avec du tournefol en 
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drapeau. Le tournefol en pain eft commun dafig 
le coramerce, 1l eften petits morceaux à-peu-près 
 quarrés & de couleur bleue violette. 


LABORATOIRE DE CHYMIE. 


Jar penfé que quelques détails fur un labora- 
toire de Chymie, & fur les inftruments dont il 
doit être garni, pourroient faire plaifir aux ama- 
teurs qui voudroient , foit en province, foit à Pa- 
ris, monter un laboratoire propre aux opérations 
de certe fcience. Ces détails leur épargneront 
l'embarras des recherches pour décou vs 
d'ouvriers qui préparent ces diffétents" 
ments. J'ai penfé encore qu'il ferote#plus com- 
mode de réunir dans des articles féparés ce que 
l’on trouve chez le mème Artifte ou chez le mème 
Marchand. Je joindrai à ces détails une courte 
notice fur lufage des outils ou des inftruments, 
afin que celui qui veut fe former un laboratoire, 
puiife voir d’un coup d’œil fi Pinftrument dont on 
parle peut étre utile au gençe de travaux qu'il 
veut entreprendre. 

On proportionne la grandeur d’un laboratoire 
aux opérations qu'on fe propofe de faire. Si on 
le deftine à des expériences de recherches , com- 
me nous le ni. , il fufht d’avoir un empla- 
cement de douze ou quinze pieds de long fur à- 
peu-près autant de large. Il eft plus avantageux 
de le faire au-deflus du raiz-de-chauflée , parce- 
que les raiz-de-chauflée font ordinairement hu 
mides, les ogtils de fer s’y rouillenr, les fels qu'on 

veut 


| 


— 
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eut confervet font plus fujets à tomber en dei: 
quium , & les étiquettes font expofées à fe décol. 
ler & à s'effacer. | | | 
Il faut encore , autant qu'on le peut , que l’em- 
placement qu’on a choilfi, foit bien éclairé. Cet 
objet eft même important, [l y a uñ grand nom- 
bre de phénomenes peu fenfibles qui fe pañlent 
dans beaucoup ae » qui échapperoïient 
à la vué, fi l’on faifoit ces 6pérations dans un la- 
boratoire mal éclairé. La lumiere des bougies, 


même re , ne remplace pas avec le mème 


avantage la lumière naturelle. x 

Lorfqu’on s’eft arrêté à l'emplacement du la- 
boratoire , on fait conftruire par uñ maçon un 
manteau de cheminée en hotte de dix ou douze 
pieds de long , & de trois pe & demi ou de 
quatre pieds de profondeur dans œuvre: on tient 
le manteau élevé à une hauteur de cinq ou fix 
pieds , afin de pouvoir pales librement deflous : 
cependant plus cette partie de la cheminée fera 
balle, moins la cheminée fera fujette à fumer; 
mais pour ne pas être gêné, 1l eft difhcile de lu 
donner moins d’élévation , que celle dela hauteur 
d’un homme de taille ordinaire. se 

On fait arranger fur cette cheminée un foufflet 
à deux vents, en obfervant de mettre la branloire 
à la main gauche. On peut voir la difpofition de 
ce foufflet , ainfi que des tuyaux pour la conduite 
de l'air , planche 4. 

Sur le manteau de cette cheminée on fait pra- 
tiquer par un menuilier plufeurs tablettes poux 
retirer des ballons, des matras, & autres vaif- 
feaux en état de fervir aux opérations. On garnit 
de mème le pourtour du laboratoire de tablettes 
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pour retirer des bouteilles, des flacons, & les 
produits des opérations. 

Sous cette chetninée on fait conftruire une 
forge en briques , & queues fourneaux aufli en 
briques , à demeure fi on le juge à propos. Dans 
Yétendue de la place reftante fous cette chemi- 
née , on fait conftruire en briques une paillaffe 
élevée d'environ un pied huit à neuf pouces du 
plancher du laboratoire , & de dix-huit à vingt 
pouces de largeur. Pour conftruire cette paillaffe, 
onéleve plufieurs jambages en briques de diftance 
en diftance , fur lefquels on pofe plufieurs barres 
de fer pour fupporter une rangée de briques fcel- 
_ Îées en plâtre : on forme une aire qu’on peut faire 
carreler , fi l’on veut, pour plus de propreté. On 
garnit l'extérieur de cette paillaffe d’une bande 
de fer plate, fcellée par les deux bouts dans Ia 
muraille ; & pour l’empècher de baguer dans le 
milieu , on Paflujertit avec quelques petits tirants 
de fer , fcellés d’efpace en efpace ee la mu- 
taille, & qui traverfent dans l’épaiffeur de cette 
paillaffe. Le deflous de cette paillaffe fert à re- 
tirer des briques , de la terre à four, un panier 
de charbon , & autres commodités qu'il convient 
d’avoir à la main dans un laboratoire : le deffus 
de cette paillaffe ferc à pofer les fourneaux por- 
tauifs, qui fe trouvent , au moyen de cette difpo- 
fition , à une hauteur commode pour le fervice. 


Vaiffeaux de verre 6 de cry flal qu’on trouve chez 
prefque tous les Faïanciers. 


1 convient d'avoir dansun laboratoire de Chy- 
mie une provifion de bouteilles de verre blanc , 
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dé différentés grandeurs & à col renverfé; des 
Aacons de cryftal aufli de différentes capacités , 
bouchés avec des bouchons de cryftal, & ufés à 
l’émeri , également à col renverfé. Ces vaifleaux 
fervent à contenir les acides minéraux, les fels, 
les produits des opérations , &c. ; 

Des matras de différentes grandeurs , à col 
long , & d’autres à col large : on fait des ballons 

_avec ces derniers en coupant leurs cols. IL eft boni 
d’avoir des miatras à culs plats pour la calcination 
du mercure, & d’autres fubftances qu’on voudroit 
faire calciner proprement. 

Une provifion de bocaux de verre blanc pour 
contenir des poudres & d’autres matieres feches ; 
qu'on ne peut mettre dans des boureilles ordi 
naires à caufe de leur ouverture étroite, 

_ Plufieurs gros ballons de vérre vert; à l'égard 
de ceux de verre blanc, on les fait foi-même , 
comme nous venons de le dire ; en coupant le col 
des gros matras. 

Des ballons tubulés pour la diftillation des 


els volatils, & d’autres ballons pércés de plu- 


fieurs ouvertutes. 
Plufñeurs capfules & petits feaux de verre blanc 


| pour Les évaporations &c les cryftallifations des 


‘ 


(| 


Î 


| 


1 
| 
4 


fels. 

Plufieurs entonnoirs dé vétre de différentes 
grandeurs , pour filtrer lés liqueurs, & pour intro- 
duire ces mèmes liqueuts d’un vafe dans un au- 


| tre: on en trouve depuis la contenance de deux 
| pintes jufqu'à deux onces de liqueur. Il faut que 
| ces entonnoirs foient en cônes réguliers ; lorf- 


D 


à qu'ils s’élargiffent en cloches, ils font très incom- 
| modes pour filtrer :ileft bien rare que les fil. 


iÿ 
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tres de papier qu'on met dedans ne crevent pag 

endant la filtration. | 
_ Quelques fpatules de verre pour remuer les 
fels métalliques , les fpatules de métal étant at- 
taquées par les acides. 

Il eftbon d'avoir une provifion de verres blancs 
unis & coniques , femblables à ceux des cabarets, 
pour faire une infinité d'expériences. La forme 
conique eft nécellaire , afin que les précipités , 
. lorfqu'il s’en forme , deviennent plus fenfibles en 
fe ramaflant dans un petit efpace. | 

 Plufeurs grands verres, femblables à ceux dont 
fe fervent les Emailleurs : ils ont la forme des pré. 
cédents ; mais 1l y en a quitiennent plufieurs Pre 
ces. Ces vaiffeaux font très commodes pour faire 
des précipitations & des lavages de précipités, 
Ces verres ont une couleur verte ; les Faïanciers 
ne fonr pas encore dans l’ufage d’en faire faire en 
verre blanc, SES LE foient plus commodes. 

Une provifion de cornues de verre blanc. On 
en trouve de toutes grandeurs , qui tiennent de- 
puis douze pintes jufqu’à deux onces de liqueur. 
Îl convient de choïifir Les cornues d’une belle for- 
me ; celles dont la panfe fait bien la poire, & 
qui ont leur voûte en cône : on doit rejetter celles 
qui ne font pas d’une égale épaiffeur , qui ont des 
pontis ou des nœuds ; ces nœuds font des parties 
de matiere mal vitrifiées & recouvertes d’une 
pellicule de verre. La moindre dilatation occa- 
fionne dans ces endroits la fracture des vaiffeaux. 
Il eft bon d'avoir auffi des cornues de cryftal tu- 
bulées & bouchées avec des bouchons de cryftal 
ufés à l’émeri. 

Quelques récipients à huile eflentielle, IL faut 
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obferver que le tuyau en S ne s’éleve qu’à deux 
ou trois pouces au-deffous de l’orifice du vaifleau; 
s’il s’élevoit à la même hauteur, la liqueur ne 
pourroit point couler par le tuyau , & ce vaiffeau 
feroit inutile. 

Plufeurs alambics de verre de deux pieces , & 
d’autres d’une feule piece , avec la tubule bouchée 
d’un bouchon de cryftal. 

Quelques mortiers de verre ou de cryftal , avec 
Jeurs pilons de même matiere. RS 

Un certain nombre d’afiettes de faïance ou de 
porcelaine. | 

Quelques vafes à pefe-liqueurs , & quelques 
pefe-liqueurs pour reconnoître Les degrés de fa- 
lure des acides & des alkalis. 

Je pafle ici fous filence tous les vaiffeaux alchy- 
miques , tels que les pélicans , les vaiffleaux gé- 
maux, les enfers, &c. Ces vaifleaux font abfolu- 
ment inutiles. On peur avec ceux dont nous par- 
lons, faire plus commodément & plus furement 
toutes les opérations de la Chymie. 


Vaiffeaux de grès & de terre qu'on trouve chez 
plufieurs Marchands Potiers de terre. 


On trouve chez plufieurs Marchands Potiers 
de terre à Paris, mais qui ne font point fabri- 
quants, les différents vaiffeaux de grès & de terre 
dont on a befoin. Savoir, 

Des cornues de grès de différentes grandeurs. 
Ces vaiffeaux font très commodes pour les diftil- 
lations où l'on doit appliquer un grand degré 
de chaleur, en ce qu'ils n’éprouvent que peu ou 
point d’altération de la part du feu. Il eft impor- 
tant de ne point mouiller & laver les vaifleaux 

i ii] 
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de grès qui doivent être expofés au grand feu : 
lorfqu'ils ont été mouillés , 1ls décrépitent, fe ré- 
duifent en poudre, & produifent des explofons 
très bruyantes ; ce qui n'arrive pas lorfqu'ils 
font neufs, confervés dans un endroit fec, & 
qu'ils n’ont jamais été mouillés. On doit éviter 
d'employer par rapport à cela des cornues de grès 
pout la diftillation des fubftancesliquides ; 1lfaut 
préférer des cornues de verre. 

Des cucurbites de grès de différentes gran- 


_deurs, pour la difüllation du vinaigre & d’autres 


matieres falines : on adapte ordinairement fur 
ces cucurbites des chapiteaux de verre. 

Des terrines de grès pour la cryftallifation des 
fels, & pour les évaporations des diflolutions mé-. 
talliques, On fait aufi des capfules de grès qui 
fervent aux mêmes ufages pour des opérations 
plus en petit. Il y a de ces fortes de vaiffeaux en 
grès , qui tiennent depuis Hegeauaus pintes juf- 
qu'à un poiffon. On doit choifir ces vaifleaux bien 
cuits : 1ls-ont une couleur très bife. Ceux qui font 
blancs ou jaunâtres font d’un grès mal cuit : ils 
font poreux, & leur fervice n'eft pas également 
bon. 

Il convient d’avoir dans un laboratoire quel- 
ques cruches de grès , pour contenir de l'huile 


d'olive, de l'huile de lin cuite , & certains fels 


. en provifion. 


Quoique les terrines de terre verniflées foient 
d'un mauvais fervice , il eft bon d’eni avoir en 
provifion : elles fervent à contenir du fable & à. 
former des bains de fable : elles font bonnes pour . 
faire certaines calcinations qui n’ont pas befoin. 
d'un grand feu, & pour lefquelles le vernis de 
plomb , qui recouvre leur intérieur , eft indiffé- 
rent, 
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_: Quelques afliettes & plats de terre verniflés, 
de diametre à entrer dans les fourneaux. Ces 
vaifleaux fe mettent fous les cornues de grès , afin 
d'en préferver le fond de l’aétion immédiate du 
feu. On a feulement attention que ces aflierres 
& plats ne rempliffent pas tout le diametre du 
fourneau : il doit refter autour un efpace d’un 

bon pouce pour la circulation libre de j chaleur 
& de la flamme. ; | 

On fait des vaifleaux de terre non verniflés , 
qui ont la forme de pots de chambre fans anfe, 
qu'on nomme camions. Ces vaifleaux ne réfiftent 
pas à une grande action du feu ; mais ils font très 
commodes pour des calcinations moyennes qu’on 
veut faire en certaine quantité à la fois : ils font 
plus larges & moins poreux que les creufets ordi- 
naires, & on les préfere pou çette raifon dans 
nombre d’occafions. 


Fourneaux & Creufets qu'on trouve chez les Four- 
naliftes, | 


Plufieurs Potiers de terre à Paris fabriquene 
des fourneaux , des creufets, des moufles & des 
capfules de terre cuite : on nomme ces dernieres. 
catins, ou têts à rôtir, & les Fournaliftes leur don- 
nent improprement le nom de coupelles, On peut 
fe procurer chez ces fortes d'ouvriers , | 

1°. Quelques fourneaux de réverbere de diffé- 
rentes ue , & compofés du nombre de 
pieces que nous avons indiquées en donnant la 
defcription de ce fourneau, planche 2. 

2°. Un fourneau de coupelle avec des trous 
dans l'intérieur à la naïiffance de la porte, & à la 

Li 
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artie antérieure , pour recevoir deux barres de 
fer qui fervent à fupporter la moufle. 

3°. Une tour quarrée creufe fans fond , de- 
vant fervir de fourneau des Fondeurs: on enfonce 
cette efpece de fourneau dans une maçonnerie de 
briques, comme nous l'avons dit en faifant la 
defcription de ce fourneau. 

4%. Un ou plufieurs couvercles de terre cuite, 
pour couvrir le fourneau des Fondeurs. | 
- $°. Un demi-cercle de terre cuite, ae met- 
tre devant la tuyere de la forge : on fe procure 
par ce moyen un fôurneau à fondre devant la 
tuyere du foufflet , quoique cette maniere de fon- 
dre foit fujette à percer les creufets & à les fon- 
dre à l'endroit où darde le vent du foufflet. Il y 
a cependant des cas où cet appareil eft utile ; 
c’eft principalement lorfqu'il faut appliquer un 
fort coup de feu , mais de peu de durée. 

6°. Le fourneau de M. Macquer, dont nous 
avons donné la defcription , Planche x , figure x 
& 2.On le fait de plufieurs pieces, qu'on furmonte 
les unes fur Îles autres , ; ufqu'à la hauteur de 
quinze ou dix-huit pieds. Ou celui dont j'ai donné 
la defcription , figure 4 ; même Planche. 

7°. Des creufets de différentes grandeurs. On 
en fait de la contenance de vingt-quatre livres 
jufqu’à un gros de fubftance. Les grands creufers 
de terre de Paris font à bon marché ; on peut pour 
certe raifon les employer : à l’égard des petits creu- 
fets , ceux de Heffe méritent la préférence. On en 
grouve chez les Fournaliftes ; mais plufieurs Quin- 
gailliers, vis-a-vis le Palais marchand , effont ve- 
pir d'Allemagne , & font mieux aflortifé. 

8°, Des couvercles ronds & triangulaires pous 

nn 
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les creufets. On ne trouve point à Paris de cou- 
vercles de la même terre que les creufets d’Alle- 
magne. Les Marchands qui font venir les creufets 
de Hefle , ne font point venir de couvercles, 
9°. Des capfules de terre cuite pour les calci- 
nations & autres torréfaétions. Il convient d’en 
avoir une bonne provifion , & de différentes gran- 
deurs. Les capfules de nos Fournaliftes font or- 
dinairement très" mal faites, & mal unies dans 
leur intérieur. Il vaut mieux faire foi-mème ces 
fortes de vaifleaux dans des moules de bois, avec 
de bons mêlanges de terre, dont nous parlons 
dans cet Ouvrage à l’article des Fourneaux & Creu- 
fets. 
10°. Des aludels: ceux des Fournaliftes font 
fort mal faits ; il vaut encore mieux les faire foi- 
mème avec des camions. On fait fcier le fond des 
camions , & on les furmonte les uns fur les au- 
tres. On obferve que le fond du dernier ne foit 
percé que d’un petit trou dans fon milieu. Les 
aludels ne fervent que dans les laboratoires des 
Démonftrateurs, pour donner un exemple de la 
fublimation du foufre. Cet appareil n’eft point 
néceffaire dans un autre laboratoire , fi ce n’eft 
pour les fleurs d’antimoine , dont nous parlons à 
fon article, page 336 , fecond volume. | 
11°. Des moufles : 1l vaut mieux les faire foi- 
même encore avec un bon mêlange de terre, par 
le procéde fimple que nous indiquons à l’article 
des Fourneaux & Creufets. 
= 129, Des petits ronds de terre cuite, qu'on 
nomme fromages, à caufe de leur forme, pour 
mettre fous les creufets , afin de les garantir du 
courant d'air , à quoi ils feroient expofés s'ils 
étoient placés immédiatement fur la grille du 
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fourneau ; mais un morceau de brique remplit la 
même indication. 

13° Enfin une provifion de briques de relais, 
de la terre à four, afin de pouvoir, fuivant les 
circonftances , conftruire foi-mème un fourneau 
amovible. 


Vaiffeaux de cuivre que fabriquent les Chaude- 


TONNLETS 


Quelques bafkines de cuivre rouge ou jaune. 
Celles d'argent font préférables , & très commo- 
des pour les évaporations de beaucoup de liqueurs 
falines. Les baffines de cuivre ne peuvent abfo- 
lument point fervir à cet ufage : néanmoins:il eft 
difficile de s’en paffer dans un laboratoire , quand 
ce ne feroit que pour faire chauffer de l’eau. 

Un grand alambic de cuivre étamé ; pour Îa 
diftillation des plantes dont on veut tirer l'huile 
effentielle, avec un ferpentin d’étain , plongé 
dans une cuve de cuivre. Le ferpentin d’étain eft 
. de la compétence du Potier d’étain : c’'eft auf lui 
qui le foude dans la cuve de cuivre. 

Un petit alambic de cuivre , avec un bain-ma- 
rie & la chapelle d’étain , & un petit ferpentin 
d’étain, plongé dans une cuve de cuivre. Il faut, 
pour la conftruction de cet alambic , le concours 
du Chauderonnier pour les pieces de cuivre, & 
celui du Potier d’étain pour les pieces d’étain. 
C'’eft le Potier d’étain qui monte toutes les pie- 
ces , & qui acheve l’alambic. Il eft bien impot- 
‘tant de recommander à l’un & à l’autre ouvrier 
de faire ces pieces très minces ; car ils ont le plus 
grand intérêt à les faire pefantes & maflives , & * 
il eft même difficile d'éviter cette méprife de leur 
pat. On trouvera dans mes Eléments de Phar- 
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macie tous les détails convenables pour la conf 
truction de cet alambic. , 


Vaiffeaux que fabriquent les Potiers d’étain. 


Quelques petits baflins d’étain , des mefures, 
telles que pinte , chopine , demi-feptier , poiffon 
& demi-poiflon. Il faut prendre garde à cette der- 
miere mefure : les Potiers d’érain en font de deux 
Pass l'une eft le feizieme de la pinte, & 
autre eft faite pour être environ le dix-huitieme. 


Tnflruments que vendent les Balanciers. 


Balances de plufeurs grandeurs, dont une paire 
propre pour pefer des quantités proportionnées 
au travail qu'on fe propofe de faire, 

Un bon trébuchetavec des poids de grains. On 
fait des balances à fléaux fins & à fléaux com- 
muns. On doit préférer les premieres , parce- 
qu'elles font plus exactes pour les expériences. 

Une paire de balances d’eflai pour pefer les 
produits des mines & les boutons de retour des 
maticres d’or & d'argent. Il faut avec ces balances 
les différents poids de femelle pour les effais d’or, 
& ceux pour les eflais d'argent. Voyez pour ces 
poids les articles qui ont rapport à la coupellation 
de ces métaux. On peut encore, fi l’on veut, fe 
procurer des poids fictifs quirepréfententun quin- 
gal ,avec tous les poids qui partagent çe quintal, 
jufqu'au grain, demi-grain, quart de grain , &c. 
Voyez pour cet objet Particle des Effai des Mines. 
Les balances d’effais doivent toujours être enfer- 
mées dans une efpece de lanterne de verre , à l’a- 
bri de la poufliere & de l'humidité, 
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"Des pese de fer aflortis , depuis cinquante HS 
vres jufqu'à deux onces. 

Un poids de marc très exact. 


Inffruments qu’on trouve chez les Marbriers. 


Un grand mortier de marbre pour piler des 
herbes , &c. 

Quelques petits mortiers de marbre de diffé- 
rentes grandeurs. | 

Les meilleurs mortiers de marbre nous vien- 
nent d'Italie. Prefque tous les mortiers de mar- 
bre qu’on fabrique à Paris font faits avec une qua- 
lité de marbre qui a dansfa caflure un grain La 
blable à.celui du grès : il s'étonne Helen 
eomme du grès, & fe réduit en poudre comme lui. . 
Les mortiers faits avec cette efpece de marbre ne 
durent pas long-temps ; c’eft à quoi il faut prendre 
garde lorfqu'on en fait l’acquifition. Le marbre 
propre à faire de bons mortiers doit préfenter dans 
fa caflure un grain femblable à celui du quartz. 

Une pierre de porphyre avec fa molette de m$- 
me matiere , pour broyer une infinité de fubftan- 
ces : mais lorfqu’on peut trouver une pierre con-. 
nue fous le nom d’écaille de mer , on doit lui don- 
ner la préférence , en ce qu’elle eft plus dure, & 
qu’elle ne communique point de couleur aux 
corps durs qu'on broie deffus ; ce que fait le por- 
phyre. Les écailles de mer fontune efpece de grès | 
fin & très dur, qui eft à beaucoup meilleur mar- 
ché que les pierres de porphyre : on prend pour 
fervir de molette un grès dur , un caillou ou une 
pierre à fufil qu'on taille en molette. 
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Outils & Inflruments qu'on trouve chez les Quin- 
cailliers. | 


Des fpatules de fer de- différentes grandeurs, 
dont une de deux ou trois pieds de long, pour 
remuer les fels lorfqu’on les fait deflécher dans 
des marmites de fer. 

Un tas d'acier poli, avec un marteau aufli 
poli, pour planer les métaux lorfqu’on veut 
noitre-leur dureté ou leur ductilité. | 

Quelques lingotieres de fer pour couler Les mé- 
taux lorfqu’ils font en fufion. | 

On trouve chez les mêmes Marchands une in- 
finité d'outils qui font néceflaires dans un labo- 
ratoire , tels que des limes pour couper des vaif- 
feaux de verre, & pour d’autres ufages ; des cou- 
teaux, des cifeaux ; des pinces plates, rondes ; 
briquets , tire-bouchons , clous , vrilles, mar- 
teaux communs, tenailles à creufets, de diffé- 
rentes formes & de différentes forces; tenailles 
qu'on nomme mouflaches; petites pinces à ref- 
fort, que l’on nomme bruxelles ; étaux, poin- 
çons, &c. 


Outils & Inffruments qu’on trouve chez les Mar- 
À chands de fer. 


. Quelques marmites de fer de différentes gran- 
deurs. Ces vaifleaux ont plufeurs ufages : ils fer- 
vent à lefliver les fels, de bains de fable dans loc- 
cafion , & quelquefois de creufets pour calciner 
des matieres végétales & animales. 

Plufieurs cuillers de fer battu. On fait fouder 
à quelques-unes par un Serrurier une tringle pour 
alonger le manche de quelques pieds. Ces cuil 
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Îers fervent pour projeter dans les creufets des 
matieres qui font fujettes à produire des explo- 
fions. sa vo 

Une ou plufeurs cornues de fer, pour la dif- 
tillation des matieres végétales & animales , & 
. pour féparer le mercure du cinabre. Ces cornues 

n très commodes , en ce qu’elles ne font pas 
 fujettes à fe cafler pendant Les opérations, com- 
me :s de grès & de verre; mais on en trouve 
rarement de toutes faites, 11 faut les commander : 
plufieurs Marchands de fer ; fur le quai de la Fer- 
raille, les font faire lorfqu’on les en charge. 

Quelques pelles & pincettes à fourneau, des 
petits fourgons ; des pincettes dont on fait cou= 
per les bouts, & qu'on ajufte en pointes. On en 
fait arranger une paire avec un point d'appui, . 
pour aflujettir les tiges ; afin qu’elles ne fe croi- 
{ent pas lorfqu’on pince quelque chofe. 

Quelques mortiets de fer fondu, tournés & 
polis , lorfque cela fe peut. Il y a des Tourneurs 
en fer , qui entreprennent ces fortes d'ouvrages. 
On choïfit des pilons de fer affortis à la grandeur 
des mortiers, & on obferve que les deux bouts 
foient garnis d’acier. | | 

Un mortier de fer plus grand ;, avec fon pilorr 
aufli de fer , & garni d'acier par les deux bouts. 
On pofe ce mortier fur un bloc de bois, qu'on 
fait arranger par un Menuifier ou par un Char- 

entier. 

Plufieurs poëles de fer à manche court pour 
prendre du charbon, & pour fervis de bains de 
fable dans l’occafon. Ces fortes de poëles font 
très commodes pour cet appareil. 

Les mêmes Marchands de fer vendent des poë- 
les de faïance & de fer de fonte : il eft commode 


| 


| 
4 
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d'en faire placer ün dans fon laboratoire. Il vaut 
mieux le prendre en fer. On fait pratiquer en- 
deffus un chaflis de tôle fans fond , avec un re- 
bord de trois ou quatre pouces de hauteur. Ce 
chaflis eft retenu aux quatre angles par les vis & 
les écrous du poële. Cet appareil forme un bain 
de fable. Un 

On fait conftruire en tôle de Suede une caifle. 
un peu en forme de trémie , avec deux anfes de 
fer battu pour pouvoir la porter, Cette caifle eft 

lus commode qu’un panier pour mettre du char- 
4 en ce que le poullier fe tamife au travers 


_du panier , & fair de la mal-propreté dans Le la- 


boratoire; inconvénient qui n'arrive pasavecune 
caifle de tôle. | 

left commode d’avoir dans un laboratoire une 
provifion de barres de fer de différentes grofleurs 
& longueurs , pour placer des fourneaux & les 
élever à la hauteur qu'on veut, pour tifonner, & 
pour uneinfinité d’ufages dans le décail defquels 
1l feroit minutieux d’entrer. 

Il convient d’avoir dans un laboratoire de Chy: 
mie une pierre d’aimant, ou des barreaux d’acier 
aimantés. On trouve chez les Faifeurs d’inftru- 
ments de mathématiques des pierres d’aimant 
toutes montées, & des barreaux d’acier de diffé- 
rentes formes parfaitement bien aimantés, & qui 
font le plus fouvent plus forts que Les pierres d’ai- 
mant naturelles. IL eft néceffaire d’avoir quatre 
de ces barreaux d'acier , avec deux petits barreaux 
de fer pour fervir de point de contact : au moyen 


| de ce nombre, on peut leur donner de 14 force 
| magnétique, lorfqu'ils en ont perdu , & les ra- 


commoder foi-même fans avoit recours à d'autre 


*ÿ 


| aimant, s 
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Infiruments qu’on trouve chez les Tourneurs en bois 
| & 3 
& chez les Tabletiers: 


Plufieurs pilons de bois dur ; comme de frêne, 
d’acacia ou de buis; ceux de gayac font trop fu- 
jets à fe caffer. ss | 

Une prefle pour exprimer les huiles des fe- 
merices huileufes, & les fucs des plantes. On 
peut la faire en fer , alors on s’adreffe à un Tail- 
Tadiee | | 

Des fpatules de bois dur de différentes g'an- 
deurs. | Dre 

On trouve des fpatules d'ivoire chez les Table- 
tiers. 


Inftruments qu'on trouve chez les Boiffeliers. 


Un gros foufflet à-deux vents pour une forge : 
un foufflet à lampe d’Emailleur : on le fait mon- 
ter fur une table par un Menuifier , & le Ferblan- 
tier fait les tuyaux de conduite pour Pun & lau- 
tre foufflet. 

Plufieurs tamis de foie couverts , de différents 
degrés de fineffe. Plufieurs tamis de crin couverts 
& non couverts, pour pafler des poudres moins 
fines. On trouve aufli chez les Boifleliers des sou 
pillons gros & petits, pour nettoyer les tubes , 
& l'extrémité des entonnoirs. 


Inftruments que vendent les Fondeurs en cuivre. 


Moules à coupelles , de différentes grandeurs, 

& des moules pour former foi-mème des rèts à 
«ôtir, & lingotieres à pierre infernale : mais on 
ne trouve pas ces inftruments tout faits ; il faut 
les 
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les commander , & donner des modeles en bois. 
On peut, fi l’on veut, fe contenter de moules 
en bois pour former les coupelles & les tèts à 

VE j 
rOtir. 


Inffruments qu’on trouve chez les Faïfeurs de Ther- 
» mometres. 


Un bon barometre fimple eft préférable à ceux 
qui font compofés. Plufieurs thermometres à mer- 
cure & à efprit de vin très exacts, & fuivant une 
graduation connue. À Paris, on ne fe fert que de 
ceux faits fur l'échelle de Réaumur. Les thermo- 
metres les plus commodes pour les expériences 
font ceux qui font renfermés dans des tubes de 

verre, & qui ont la boule en dehors. Ces ther- 
mometres peuvent être plongés dans des liqueurs 
acides, alkalines , &c. fans craindre d’être gâtés. 

On trouve chez les mêmes Artiftes des pefe- 

liqueurs pour les fels; des pefe-liqueurs pour 
connoïtre les desrés de rectification des liqueurs 
fpiritueufes , & tous les petits inftruments en 
verre dont on peut avoir befoin dans un labora- 
toire, tels que des entonnoirs à longs tuyaux, 
our introduire des liqueurs dans des cornues 
Es falir leurs cols, &c. &c. On trouve ces inf- 
| truments chez les faifeurs de thermometres. 
Acier Perica, qui demeuré rue Saint Antoine, 
eft un des meilleurs ouvriers dans cette partie. 
Nous nous difpenferons d'entrer dans le détail 
d’une infinité de petits objets que le befoin indi- 
que fufhifamment , tels qu’un réfervoir de plomb, 
ou une fontaine de grès ; vieux linges pour luter 
& efluyer, linge de coutil pour la prefle; ficelle, 
bouchons, fable , & grès égrugé. Ce font les 
| Tome I. À 
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Chandeliérs qui vendent à Paris ces dernieres {ub- 
fances. Ronds de nattes de différentes orandeurs, 
pour pofer les vaifleaux de verre qui n'ont point 
le cul plat. Les Nattiers font ces ronds de nattes, 
que l’on nomme ya/ers dans les laboratoires. Des 
boîtes de différentes grandeurs ; fourneaux de 
lampe : ce font les Ferblantiers qui les fabfi> 
quent, &c. &c. ee 
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VOCAFCDLALRE: 
De plufieurs termes de Chymie. 
nv 


ÂAixassr eft le nom que quelques Alchymiites 


ont donné pour exprimer un difflolvant univerfel, 


Les Alchymiftes avoientimaginé HE à produire 
un femblable menftrue, & qui füt propre à dif- 
foudre indiftinéteinent tous les corps de la Nas 


ture; ils ont donné à ce prétendu menftrue le nom 


faftueux d’a/kaeft ou de diffolvant univerfel. Ce 
diffolvant univerfel eft un problème qui peut étre 
mis dans la clafle de ceux du verre malléable ; de 
la tranfmutation des métaux , du mouvement 
perpétuel, &c. Les différents corps font pourvus 
de propriétés qui font relatives à leur nature 3 il 
faut à ces corps des diffolvants différents. Wan- 
helmont a donné au nitre fixé par les charbons 
le nom d’alKaefl , parceque cer Alchymifte croyoit 
que ce fel étroit un diffolvant univerfel. 


ALKALESCENT. On donne ce nom à des fub- 


| ftances légérement alkalines , ou à celles qui le 


deviennent en éprouvant le mouvement de pu= 


| tréfaction , & qui commencent à exhaler une 


odeur d’alkali volatil. 


Arxazisé. C’eft donner des propriétés alkafi_ 


nes à des fubftances qui n’en avoient point, telles 


que le nitre qu'on fait détonner avec une ma- 
ere inflammable; lacide nitreux fe détruit, il 


: refte la bafe alkaline de ce fel, Il en eft de mêime 


du tartre qu’on fait brûler ; l'acide de cetre fub- 


. 


ki 
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tance fe détruit par la combuftion, & il refteun 
{el alkali fixe : l'opération qui produit cer éffet fe 
nomme a/Kalifer & alkalifation. 


Arkooz. On donne ce nom à des poudres 
réduites dans l’état de la plus grande ténuité. 

On donne aufli ce nom à de l’efprit de vin rec- 
tifié autane qu'il peut l'être. Boerhaave employoïit 
le terme d’a/koo! pour défigner le principe 1n- 
flammable le plus pur & réduit a fon plus orand 
degré de fimplicité. 

Arrrace. C'’eft l’uniondes différentes matieres 
métalliques les unes avec les autres, 

La fufñon des métaux eft une condition abfolu- 
ment néce{faire pour f’union des matieres métal- 
liques , maiselle ne fufhit pas pour toutes : par M 
exemple, le plomb & le zinc, ou le plomb & le M 
cobalt, ou le régule d’antimoine & le mercure , M 
&c. ne s’uniffent point par ce feul moyen. | 

Les fubftances métalliques qui peuvent s'unir | 
par la fufñon, fourniffent des alliages qui ont : 
des propriétés différentes des métaux pris féparé- | 
ment. Les alliages métailiques ont moins de duc- 
tilité que les métaux en particulier ; ils font aufh 
pour l'ordinaire d’une pefanteur fpécifique plus: # | 
grande que les métaux. Cet effet provient de ce. | 
que les métaux fe pénetrent mutuellement, &, 
que leurs parties fe logent réciproquement dans 
les pores de ces mêmes métaux. À 

AmaAiGaME. C'eft l'union que peut former le 
mercure avec les fubftances méralliques. 


Apvre. Les Chymiftes & les Naturaliftes dé- 
fignent par ce terme les fubftances infuñbles, & 
qui n'éprouvent aucune altération de la part du 
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plus grand feu que l’on puiffe produire dans nos 
fourneaux. 77 oyez Réfractaires. . 


ÂATHAnor eft un fourneau ordinaire, à coté 
duquel on pratique au-deffus du foyer une tour’ 
dans laquelle on met une provifion de charbom 
noir bien enfermé. Ce charbon tombe à mefure 
que cela eft néceffaire dans le foyer du fourneau, 
à l’aide d’un plan incliné qu’on a difpofé au bas 
de la tour & dans fon intérieur. On a imaginé 
ce fourneau afin de n'être point afujetti à mettre 
du charbon à tout moment ; l’origine de fon nom 
vient de piger henricus , fourneau des pareffeux. 
Ce fourneau a toutes fortes d’inconvénients : le 
charbon ne tombe pas, ou tombe en trop grande 
quantité ; &1l eft difficile d’avoir nn feu égal , 
quoiqu'il ait été imaginé pour produire cer effer. 


B. 


Ba1rns. On nomme bains, différentes fub- 
ftances qui fervent de milieu pour recevoir la 
chaleur immédiate, & pour la tranfmettre d’une 
maniere plus douce aux corps plongés ou placés 
dans le centre de ces fubftances. Les matieres 
qu'on emploiele plus ordinairement font l’eau & 
le fable. | 

Lorfqu'on plonge dans de l’eau le vafe qui 
contient les fubftances fur lefquelles on opere , 
cet appareil fe nomme bain-marie. Comme l’eau 
qui a la liberté de s’évaporer, ne peut recevoir 
qu’un degré de chaleur déterminé, on tranfmer 
par fon moyen un degré de chaleur toujours égal. 
 Woyez mes Eléments de Pharmacie, à Varticle 
Alambic à bain-marie, page 12 , troifieme édi- 
+1on. 

k iy 
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- $ile vafe ne-reçoit de la chaleur que par [a 
vapeur de l’eau , l'appareil porte le nom de bain 
_de vapeurs. 

” On nomme bain de fable , Vappareil où le vaif- 
feau eft renfermé dans du fable. Ce bain eft em- 
ployé pour tempérer l’activité du feu nud; mais, 
comme le fable peut prendre tous les degrés de 
chaleur qu'on veut lui appliquer , on peut regar- 
der la chaleur du bain de fable égale à celle du 
feu nud. Le fable à feulement l'avantage de re- 
tenir les vaifleaux dans la fituation où on les a 
placés, & d'empêcher un peu leur affaiffement , 
s'ils viennent à fe ramollir par la violence du 
feu. 

Les Alchymiftes ontimaginé beaucoup debains 
inutiles, tels que de cendres, de limaille de 
fer, &c. Toutes ces matieres ne rempliffent pas 

mieux que le fable les indications qu'on fe pro- 
pofe, & ne méritent abfolument aucune préfé- 
rence, | 

Le bain de fumier qu'on nomme aufli ain de 
ventre de cheval, eftun bain imaginé par les AI- 
chymiftes, qui ne vaut pas le bain-marie : le bain 
de fumier confifte à placer dans un tas de fumier 
un marras qui contient les fubftances qu’on veut 
faire digérer à une chaleur douce. Le fumier ne 

fournit pas une chaleur égale ; elle eft forte au 
commencement de la fermentation des matieres 
végétales, & foible & mème nulle fur la fin. 


Base. On donne communément le nom de 
bafe à l’une de deux fubftances unies & combi- 
nées, qui donne du corps & de la folidité à celle 
qui n'en n'a point, Comme cela fe rencontre dans 
les fels neutres compofés d'alkalis fixes, ou de mer 
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tal , ou de-terre : on dit alors £afe alkaline , bafe 
métallique ; bafe terreufe ‘parceque ces fubftances, 
en fe combinant avec les acides, leur donnent 
'ducorpsi&ide larfaliditéiqtr inoyrasonen. 


.=Bocarp fe dit des-imachines propres à piler les 
mines dans les travaux en grand :ce font des pi- 
lons mus dans des mortiers à l’aide d’uñ:courant 
d’eau. : nant . : 


00 à af. À nid 


-Canpéracrion fe dit de Paétion par laquelle 
on fait rougir par l’action du feu ; ‘un corps qui 
né-contient pas affez de matieres combaftibles 
pour qu'il puiffe fubffter dans cer état ; ilne peut 
refter rouge qu'à l'aide d’un feu étranger qu'on 
Jui applique. | | 
Capur morruum :.voyez Réfidu. 


CrreurATion fe dit de l’action par laquelle 
une liqueur enfermée dans un vaifleau, s’élev- 
dans la pattie fupérieure, & retombe continuele 
lement dans le même vaiffeau. Ces opérations fe 
font dans des vaifleaux de rencontre, dans des. 
pélicans , &c. Elles fe pratiquent pour ouvrir 
ou pour combiner plus intimemenr des fubftances 
enfemble. Les Alchymiftes font beaucoup d’ufage 
de ces opérations, & elles font peut-être trop» 
négligées dans la Chymie. 


Goacurum. Efpece de gelée provenant d’une 
ou de plufieurs liqueurs qu'on mêle enfemble. Qn 
nomme coagulum le caillé du lait. Le mélange de 
l'huile de chaux & de l’alkali fixe en liqueur forme 
un magma épais que l’on nomme coagulum. 

. On dir quelquefois qu'un fel fe are } POUR 
| 10 
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dire-qu'il fe cryftallife; cette expreflion eft als 
chymique, 2 ne 
CoHoBATION. Opération par laquelle on dif 
tille une liqueur fur le marc refté dans l’alambic. 
Cette opération fe fait lorfque la fubftance fixe , 
foumife à l’aétion de la liqueur diftillée, n’a pas 
été fufhfamment pénétréë par une premiere diftil- 
lation. Cette opération produit à peu près le mème 
effet que la circulation, mais elle en differe a cer- 
tains Cgards. Voyez ce mot, | 


ConNDENSATION. On entend par ce, mot le 
rapprochementdesparties d’une fubftance dilatée, 
De l’eau réduite en vapeufs éft de l’eau dilatée, 
Lorfque le froid oblige fes parties à fe rapprocher, 
elles fe condenfent, occupent moins d'efpace & 
fe réduifent en eau:on dit alors que les vapeurs 


4 


de l’eau fe font condenféés. : 
17 


DécanTATIOoN.! Opération par laquelle on fé. 
pare une liqueur de deflus un dépot OU un Marc. 


On décante une liqueur en la verfant doucement 
& par. inclination. 


DéparT, On entend par ce mot la féparation 
de lof d'avec de l'argent par le moyen de l’eau 
forte, à l’effet de connoître le titre de l'or; ileft 
prefcrit par lesOrdonnances d’allier loravec trois 

arties d'argent. Voyez Inquart. S1lor étoitmoins 
allié, 1l défendroit une partie de l'argent de l’ac- 
tion du difflolvant, & le départ ne ferait point 
exact. : 


Düicesrron. Séjour d’une liqueur fur une fub- 
ftance renfermée dans un vaiffeau clos, tel qu'un 
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matras. La digeftion fe fair à froid , ou à la cha- 
leur du foleil, ou à celle d’un bain de fable chauffé 
modérément. Cette opération fe fait pour extraire 
ou pour difloudre quelques fubftances à l’aide 
d'une liqueur. | 


Dureré, Qualité qu'ont certains corps, & qui 
confifte dans la difficulté qu'ils ont à fe laifferen- 
tamer , où dans la réfiftance qu’ils oppofent à la fé- 
paration de leurs parties. Il y a une grande variété 
entte les corps pour raifon de leur dureté : il n’y a 
point de corps qui ait une dureté abfolue. Cette 
propriété n'appartient vraifemblablement qu'aux 
molécules primitives des éléments. Il eft difficile 
deconnoïtre la caufe dela dureté desautres corps; 
cette propriété n’eft point en raifon compoféede la 
_ compacité n1 de a ténacité de leurs parties. L’or 
 €ft le corps le plus pefant, & celui donc les par 
tes ont le plus de ténacité, & il n’eft point le. 
plus dur, | DES" as! 
” Les corps les plusaigres & les plus caffants pa- 
roiflent être les plus durs, cependant les demi- 
métaux qui ont ces propriétés ne font pas les 
corps les plus durs. L’acier trempé eft fort aigre 
& fort caflant, il eft aufi le plus dur parmi les 
matieres métalliques ; mais il n’eft pas le plus 
dur des corps de la Nature : une lime bien trempée 
ne fait point de trace fur le diamant. 

Les corps les plus durs font dans la claffe des 
pierres vicrifiables ; mais celles qui font les plus 
pures ne font pas les plus dures : le cryftal de roche 
qui eft la verre vitrifiable la plus pure, parce- 
qu’elle n’éprouve aucune altération de la part du 
feu , n’eft pas fi dur que le diamant. Le caillog 
ou pierre à fufil, qui n’eft pas, à beaucoup près, 
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une pierre auffi pure que le cryftal de roche , eft 


plus dur que lui; il raie cette derniere fubftance, 
& le cryftal de roche ne peut rayer la pierre à fufil 
noire, On peut juger de la dureté d’un corps par 
la facilité qu'il a à rayer les autres : la pierre à fufil 
noire raie & entame tous les corps. Il n’y a peut- 
être dans la Nature que le diamant qui foit plus 
dur que la pierre à fufil noire. Sile diamant ef le 
corpsle plus dur , comme on doit le préfumer, & 
après lui, la pierre à fufii noire, la dureté des 
corps n’eft point en raifon de leur pureté , puif- 
que le diamant & le caillou ne. font pas Îles 
pierres les plus pures : cette ras n'eft.pas 
non plus en raifon de lear pefanteur fpécifique , 
puifque les métaux qui font les corps les pluspé- 
fants, font moins durs : enfin la dureté des corps 
neft point en raifon de la ténacité des parties, 
puifque l'or qui ‘eft le corps le plus tenace, neft 
pas le plus dur. Il y a , comme on voir , une-belle 
fuite d'expériences à faire pour connoître la caufe 
de la dureté des corps. Tout ce que l’on peut dire 
de plus général quant à préfent, eftqu'il paroïîtque 
la dureté dépend beaucoup de l’arrangement & 
de la figure des molécules primitives & confti- 
tuantes des différents corps, fur lefquelles il eft 
difficile, & peut-être impofñible, d’aequérir quel. 
ques connoiflances. 


E; 


Epuicorer. C’eft adoucir une fubftance en {- 
parant, par le moyen d’un lavage avec de l’eau, 
les matieres falines qu’elle contient, comme lorf- 

u'on lave un précipité terreux Ou métallique pout 
le débarraffer des fels avec lefquels il eft mêlé. 


ErFFERvEscENCE. Mouvement qui fe produit 


Vocabulaire. clv : 


dans une liqueur , & par lequel elle augmente de 
volume fans augmenter de poids, & dans laquelle 
il fe produit une ébullition. L’effervefcence eft 
ordinairement occafionnée pagide l'air, ou par 
quelque liquide réduit en vapeurs qui s’échap- 
pent; l’un &lautre, quoique dégagés, confer- 
vent un peu d’adhérence avec la mafle:en fe 
diffipant, 1ls foulevent cette mafle plus ou moins, 
& produifent le gonflement qu’on obferve. Du 
lait fur le feu, qui augmente de volume, eft en 
effervefcence. | | 

… Effervefcence fe dit auffi du mouvement & du 
gonflement qui s'excite entre deux liqueurs qui 
fe combinent, comme lorfqu'on verfe un acide 
fur un alkali, ou lorfqu'on fait difloudre une 
fubftance feche par un acide. L’effervefcence eft 
ordinairement accompagnée de chaleur , mais pas 
toujours ; nous verrons dans le cours des opéra- 
tions qu'il y a des effervefcences qui produifent 
du froid. Les effervefcences font fuivies de petits 
jets de liqueur qui font occafonnés , comme 
nous venons de le dire, par l'air ou par quelques 
fubitances réduites en vapeurs, & fouvent par 
tous les deux en mème temps. 


F, 


FuzicrnosiTé. On nomme ainf une fuie lé- 
gere qui s'attache aux corps froids fous la forme 
d'une fleur, pendant la combuftion des matieres 
huileufes. On nomme fuliginofité métallique une 
fuie légere qui fe forme également pendant la 


D br 
combuftion des fubftances métalliques, 


G. 
Gnanvter, C'eftréduire en grenailles ou mes 
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nues parties un métal fondu. On le coule pour cet: 


effer doucement dans de l'eau , & on s'épargne 
par ce moyen la peine de le limer ou de le couper 
par petits morceaux. 


P 
IxcanDescence eft la même chofe que candé- 
faction : voyez Ce mot. nt 


INQuART ou QuARTATION. Opération par la- 
quelle on ajoute à de l'or déja allié d'argent , une 
nouvelle quantité de ce dernier métal , pour que 
lor fe trouve faire le quart du poids de l'argent : 
l'acide nitreux , par ce moyen, attaque plus faci- 
lement l'argent. On fait ce mélange pour connoi: 
tre le titre de l’or par le moyen du départ : voyez 
/ 
Départ. 
: 1% 


Lur mEerMÉrTIQUE. Opération par laquelle on 
ferme à la lampe d'Emailleur le col d’un vaifleau 
de verre: ce lut n’en eft pointun, c’eft une con- 
tinuité du même vaifleau. Cette mamiere de fer- 
mer les vaifleaux vaut mieux que tous les luts 
quelconques. Le nom hermétique lui à vraifem- 
blablement été donné à caufe du Philofophe Her- 
mès qui en faifoit beaucoup d’ufage dans fes opé- 
rations alchymiques. 

On dit aufli fceller hermétiquement pour défi- 
gner l’aétion de fermer à la lampe d'Emailleur les 
vaifleaux de verre. 


M. 


MacéraTion. Cette opération confifte à faire 
tremper des fubftances , foit à froid , foit à une 
douce chaleur, dans une liqueur , pour les ramol- 
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lir, les ouvrir, les pénétrer , ou pour extraire 
quelque principe prochain. 


Mensrrus. C’eit le nom ordinaire que l’on 
donne à une liqueur qui peut diffoudre en entier, 
ou qui peutextraire feulement, certaines fubftan- 
ces d’un corps. Les menftrues fervent à analyfer 
les corps, & on a donné à lanalyfe faite par leur 
moyen le nom d’anal/yfe par les menfirues. Com- 
me les corps qu'on peut analyfer varient à l’in- 
fini, les menftrues qu'on peut employer fonc 
aufli de différente nature. Les menftrues font 
l'eau, l’efprit de vin, les huiles, les acides mi- 
néraux & végétaux, les fels alkalis fixes & vo- 
 latils , les favons , &cc. &c. Des corps folides 
_ font fouvent employés comme menftrues ; mais 
il eft quelquefois néceffaire de les faire entrer 
-en fufñon, & de les mettre dans l’état de flui- 
dité, pour qu'ils puiffent agir fur les corps qu’on 
leur préfente , tels que le plomb qu'on emploie 
pour féparer l'argent uni au cuivre, comme cela 

fe pratique dans l'opération qu’on nomme /iqua- 
tion. Les menftrues fecs & folides s’emploient 
ordinairement par la voie feche , comme les al- 
kalis fixes , auxquels on veut faire diffloudre des 
matieres terreufes; ces menftrues ne pourroient 
diffoudre ces fubftances autrement. 


R. 


RecriricaTion. Procédé par lequel on fait fu- 
bir à une fubftance une opération qu’elle a déja 
éprouvée , afin de la réduire dans un plus grand 
degré de pureté : telle qu’une liqueur qui a déja 
été diftillée, & qu’on diftille une feconde fois; 
ou une fubftance déja fublimée qu’on fait fubli- 
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mer de nouvéau; un fel cryftallifé qu’on d'flout 
dans de l’eau , & qu’on fait recryftallifer, &c. Ces 
opérations fe font à defflein de purifier les liqueurs 
pos les obtenir plus fpiritueufes , ou pour dé- 
arraffer les fels fublimés ou cryftallifés des fub- 
ftances étrangeres qui pouvoient altérer leur pu- 
reté. 


RérracraIRes fe dit des corps infufbles at 
pis grand feu que l’on puiffe produire dans des 
outneaux, mails qui peuvent éprouver ou ne 
point éprouver d’altération. Laterre calcaire , par 
exemple, eft réfractaire, parcequ'elle eft infufi- 
ble: mais elle n’eft point apyre, parcequ'elle 
éprouve des altérations de la part du feu ; diftinc- 
tion très lumineufe que M. Macquer fait dans fon 
Dictionnaire de Chymie. 


Résipu. On donne ce nom aux matieres qui 
reftent après les opérations. Les anciens Chymiftes 
donnoient à ces mêmes fubftances les noms de 
caput mortuum & de terres damnées ; ils enten- 
doient défigner pat ces dénominations des fub- 
ftances qui ne pouvoient rien fournir davantage. 
Mais les Chymiftes, par ce mot, défignent feu- 
lement les matieres qui reftent après les opéra- 
tons. Les réfidus font fouvent chargés de fub- 
ftances qui font plus effenrielles à connoître que 
les produits des opérations mêmes. 


REGISTRES. On nomme ainfi de petites ou- 
vertures qu'on pratique autour des fourneaux , 
& qu’on bouche avec des bouchons de terre cuite, 
dans le deffein de partager le courant de Pair, & 
de diftribuer la chaleur plus évalement : mais on 
fupprime aujourd’hui les resiftres des fourneaux, 
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parcequ'ils ne produifent pas l'effet qu’on en at- 


tendoit. 
Dear S.. 

SANG DE SALAMANDRE. La falanandre eft 
un animal fabuleux que lon dit pouvoir vivre 
dans le feu. Les Alchymiftes ont nommé ang 
de falamandre l'acide nitreux qui fe réduit en va- 
peur rouge pendant les opérations ; mais ces dé- 
nominations allégoriques ne fervent qu’à voiles 
leur ignorance. | 


STRATIFIER. C’eft placer lit fur lit des fub- 
fances de différente nature, dont lune doif 
porter fon action fur l’autre : lorfqu’on veut, par 
exemple, convertir le fer en acier , on met alter- 
nativement une couche de cément & une couche 
de barreaux de fer; ce que l’on continue jufqu'à 
ce que le vaifleau foit rempli. 


V. 


Vozrariz. On nomme corps volatils ceux qui 
ont la propriété de fe diffiper par l’action du feu. 
Il y a une grande diverfité parmi les fubftances 
qui ont cette propriété. Il y a des corps, comme 
l'efprit volatil de fel ammoniac, l’éthèr, Pefprit 
de vin, certaines huiles très rectifiées, qui fe 
diffipent fans le fecours d’aucune chaleur , même 
à une température de froid très confidérable. Il 
paroit qu'il feroit difhicile de déterminer à quelle 
température de froid ces liqueurs cefferoient de 
s'évaporer ; elles s'évaporent même plus rapide- 
ment lorfqu’elles font expofées à un air très froid , 
que lorfqu'elles font expofées à un air tempéré, 
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L'état fec de l'air contribue beaucoup à leur éva- 
poration. | 

Il y a des corps au contraire qui ne peuvent fe 
difliper par la chaleur qui regne ordinairement 
dans l'air ; 1l faut leur appliquer une chaleur plus 
forte. Les uns s’évaporent au degré de chaleur 
de l’eau bouillante ; telles font les fleurs de ben- 
join : d’autres ne peuvent fe difliper qu’à un de- 
gré de chaleur fupérieur. Enfin il y en a qui ne 
po s'évaporer que lorfqu'ils font rougis à 

lanc. 
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INTRODUCTION A LA CHYMIE. 


# A Chymie eft une fcience fondée für l'expé- 
rience : elle a pour objet l’analyfe ou la décom- 
pofition de tousles corps de la Nature, & la com- 
binaifon de tous ces corps, ou de foire principes ; 
les uns avec les autres , pour former de nouveaux 
compofés, ol SR nt | 
Plufeurs Chymiftes habiles font entrés dans 
de très grands détails pout faire connoître toute 
l'utilité de cette fcience dans les arts : en effet , 
elle en a fourni plufieurs à à la fociété, dont on 
auroit beaucoup de peine à fe paller aujourd’hui ; 3 
tels que ceux de la verrerie, de la fonte des mi- 
_nes & des métaux. La Chymie potte tous les jours 
fon flambeau dans les arts qui font de fon ref- 
fort: elle en perfectionne, & elle en crée même 
| de nouveaux. Ses objets d'utilité fonit tout auf 
| érendus daris la Phyfque expérimentale & dañs 
lHiftoire Naturelle. Nous ne nous arréterons pas 
Tome Z. 
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davantage fur cette matiere, afin de ne point 
| 5 ra 
groflir cet ouvrage de chofes qui ne font que de 
pure curiofité. | 


Objet de la Chymie. 
L'objet de la Chymie eft effentiellement de 


reconnoître la nature & les propriétés des corps 
naturels. Mais avant de nous occuper de cet 
objet , il convient de jetter un premier coup-d’œil 
général fur les différents corps que nous offre la 
Nature. | 
Les Chymiftes & les Naturaliftes font conve- 
nus de divifer d’abord tous les cotps naturels en 
trois grandes clafles qu’ils nomment regnes ; fa- 
voir, le regne minéral, le regne végétal, & le 
regne animal. 
Les objets qui font du regne minéral, font 
tous les corps que la Nature produit & renferme 
dans le fein de la terre : ces corps n’ont aucun 


prie de vie ni de végétation : ils font abfo- . 


ument privés de toute efpece de faculté repro- 
duétive : la plupart ont feulement une forte d’ar- 
rangement fymmétrique ou de cryftallifation. 
Les corps de ce regne font les minéraux propre- 
ment dits, qui fourmiflent les métaux, Îles mé- 
taux eux-mêmes, les pierres, les fables, les 
terres de toutes efpeces, &c. | 

Les corps du regne végétal font tous ceux qui 
végetent à la furface de la terre, & quiy font 
attachés par des racines : c’eft par ces racines 
qu’ils tirent la plus grande partie de la nourriture 


\ 


ropre à leur accroiffement, mais non pas toute, 


car les feuilles & les tiges en tirent aufli de l'air M 


par leurs pores. Les végétaux font pourvus de 
parties propres à la génération ,& fe reproduifent 
pat le moyen des graines; ce en quoi ils different 
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des corps du regne minéral, comme nous venons 
de le faire obferver. Les corps qui appartiennenc 
au regne végétal, font les ss , les plantes, les 
nl , les gommes, les réfines & toutes les 
fubftances qui en dépendent. Les végétaux ont 
une forte de vie, un principe de mouvement qui 
eft fufifant pour élaborer & perfectionner les 
fubftances dont ils fe ne , & pout les 
aflimiler à la leur propre. Ils ont mème la faculté 
de combiner plufieurs principes , & de produire 
des compofés très compliqués que l’art n’eft pas 
encore parvenu à imiter. 

# Enfin, les êtres qui compofentleregneanimal, 
font ceux qui ont du fentiment, la faculté de fe 
mouvoir, d'agir, de faire ufage des fens dont la 
Nature les a doués, de fe reproduire & de veiller 
continuellement à leur confervation : tous les 
êtres qui ont une partie ou la totalité des facultés 
dont je viens de parler, font du regne animal. 

S1 les végétaux , comme nous l'avons fait re- 
marquer, ont la propriété d'élaborer les fub- 
ftances qui fervent à leur nourriture , les animaux 
ont la faculté d'élaborer d’une maniere bien plus 
marquée , les fubftances qui fervent aufli à la leur. 
Ils changent tellement la nature des aliments 
dont ils fe nourriffent, que la plupart des fub- 
fances, en paflant dans le corps animal , éprou- 
vent, pour l'ordinaire , des changements & des al- 
térations qui les dénaturent au point de les rendre 
méconnoiffables. 

Toutes ces facultés des végétaux & des animaux, 
qui produifent , dans les uns & dans les autres, 
des effets qui ont entre eux beaucoup de reffem- 

_blance, ont conduit plufeurs Phyficiens à trou- 
ver une fimilitude parfaite entre ces deux regnes: 

| & ce n'eft pas tout-à-fait fans fondement; cat 
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nous verrons dans un moment , que les cotps de 
ces deux regnes ont encore des propriétés chymi- 
ques qui leur font communes. Quoi qu’il en foit, 
les animaux font pourvus de fentiment : ils font, 
par cette faculté, faciles à diftinguer d’avec tous 
les autres êtres de la nature , qui en font abfolu- 
ment privés. En vain voudroit-on accorder du 
fentiment à la plante que l’on nomme /enfitive, 
parcequ’elle laiffe pencher les feuilles qu’on tou- 
che , & les feuilles voifines de celles qui font 
touchées. Cet effet doit plutôt être attribué à la 
difpofition des fibres nerveufes de la plante , 
mifes en jeu par un mouvement communique # 
& peut-être par quelque commotion électrique 
qu'on n’a pas mème tenté de rechercher dans cet 
effet. 

Quelques Naturaliftes, ayantremarqué dans la 
plupart des minéraux un arrangement fymmétri- 
que, une cryftallifation, ont cru y reconnoitre 
une organifation à-peu-près femblable à celle 
des végéraux & des animaux. Le célebre M. de 
Buffon (1) croit mème qu’on peut fe difpenfer de 
divifer ainf en trois grandes claffes les corps de 
la Nature. Il penfe qu'on peut defcendre par degrés 
prefque infenfibles ; de la créature la plus parfaite 
jufqu’à la matiere la plus informe , de l'animal 
le mieux organifé jufqu'au minéral le plus brut. 


M. Bonnet à développé cette idée dans les pre-" 


miers “és de fa Contemplation de la Nature. 
Il y met fous les yeux des Lecteurs un tableau 
très éloquent de la chaîne craduelle des êtres : 


le néant eft àun bout de cette chaîne ; l’exiftence * 


infinie occupe l'autre. 


(1) Dans le premier volume de fon excellent Ouvrage 
fur l'Hiftoire Naturelle, page 12 de l'édition 22-42, 
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Avant ces deux célebres Ecrivains , Homberg 
avoit cru devoir renoncer à la divifion commune 
des productions naturelles en trois claffes. On lit 
dans les Mémoires de l'Académie (année 1702, 

‘page 34), que ce Chymifte les réduifoit à deux : 
1°. les matieres minérales : 2°, les matieres vé- 
gétales, dans lefquelles, dit-il, nous compren- 
drons auffi les animaux ; car les plantes & les ani- 
maux produifant les mêmes principes dans les 
analyf{es , if ne paroët pas qu’on doive en faire deux 
claffes différentes. Auf , il m'arrivera fouvent de 
les défigner collectivement fous les noms de corps 
organifés, & de corps combuftibles. 

L'idée de MM. de Buffon & Bonnet eft d’une 
philofophie fublime quiraffemble fous un point 
de vue tous les êtres de la Nature, pour les con- 
fidérer enfuite d’un mème coup d'œil. 

Mais on ne peut difconvenir que cette diftri- 
bution générale des corps en trois regnes ne pa- 
rotfe toute fimple , & qu’elle ne fost d’ailleurs 
très commode pour mettre dans nos connoiffances 
un ordre qui foulage la mémoire du Phyficien, 
& l'œil du Naruralifte. 

Celui-ci cependant, s’arrêtant à des caraéteres 
extérieurs pour diftinguer les corps, peut être 
fouvent féduit par de fauffes apparences. Le Chy- 
mifte échappe à cette 1illufion par Fanalyfe à la- 
quelle 1l foumet tes fubftances qu’on lui préfente. 
Quelque défigurées qu’elles puiffent être , illes 
reconnoiît & faifit fur -le -champ le fecret de la 

Nature. Nous ferons donc, fur la divifion des 

trois regnes, plufeurs remarques qui viendront à 

l'appui du fentiment de MM. de Buffon , Bonnet 

& Hombers. 

Tous les corps organifés font eflentiellement 
combuftibles , & font aliment du feu > parcequ'ils 
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font les feuls qui contiennent une fubftance 
grafle & vraiment huileufe , qu’on fépare, pat 
l’analyfe , des matieres végétales & animales. Au 
contraire, tous les corps qui appartiennent vér1- 
tablement au regne minéral , ne font point com- 
buftuibles, tant qu'ils font feuls : ils ne peuvent 
{ervir d’aliment au feu :ils doivent bien, à la 
vérité, aux corps organifés le peu de fubftance 
inflammable qu’ils contiennent ; mais elle n'eft 
plus dans l’état huileux. Les corps de ce regne 
ne fourniflent, dans toutes les opérations ordi- 
naires de la Chymie, aucune fubftance huileufe. 


Les matieres ass & animales, enféjournant 


dans la terre, fouffrent des altérations confide- 
tables. Cette efpece d’épuifement les fait rentrer 
dans le caractere des matieres purement minéra- 
les, tel que le phlogiftique qui entre dans la 
compofition des métaux, & dont l’origine eft 
due aux matierescombuftibles. Cette obfervation 
que je jette en paflant, fera difcutée : elle con- 
firme l'idée des Phyficiens que j'ai cités plus 
haut. 

À l'égard des matieres huileufes & des bitumes 
qui fe trouvent dans plufieurs endroits de la terre, 
& mème à des profondeurs confidérables, ils 
doivent leur origine aux corps organifés qui fe 
trouvent accidentellement au fein de la terre. 
Ce font les débris des végétaux & des animaux 
qui ont été engloutis par de grandes révolutions 
qui arrivent de temps en temps à la furface de 
notre globe. | 

Il réfulre de ce que nous venons d’expofer ; 
qu'on pourroit , à la rigueur, réduire à deux 
srandes claffes tousles corps de la Nature; favoir, 
hs corps organifés & les mincraux. Le but de la 


Nature eft de compofer & de décompofer : elle 
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_ fait prefque toujours ces deux grandes opérations 
en même temps, & dans le mème fujet. Pour y 
parvenir, elle a départi aux corps organifés la 
faculté de compofer toute la matiere combutible 
qui exifte fur notre globe , en combinant les élé- 
ments d’une maniere qui leur eft propre, & y a 
recelé, pour ainfi dire, la plus grande partie du 
feu qui nous vient du foleil. 

La terre ouvre aufli-tôt fon fein pour engloutir 
& détruire les corps organifés qu’elle afait croître: 
elle s’'approprie les éléments qui fe fontcombinés 
à fa furface, pour fe les diftribuer à fon gré: tel 
ef, en deux mots, le fyftème général des grandes 
opérations de la Nature; mais toute furprenante 
que pourta paroitre cette idée, j’efpere la dé- 
montrer dans tout fon jour , & faire voir enfon 
lieu , que c’eft aux corps organifés qu’on doit rap- 
porter le fyftème général de l’organifation de la 
croûte fuperfcielle du globe, dans laquelle on a 

éd | | 
pénétré, 

Nous ferons voir, lorfque l’occafñon fe pré- 
fentera , les petites différences que l’analyfe 
fait obferver entre les végétaux & les animaux : 
il fuffit de dire, quant à préfent , que les mi- 
néraux qui font bien véritablement dans l’état 
minéral , different des corps organifés ,-en ce 

ue la matiere combuftible qu'ils contiennent , 
eft dans l’état de ficcité parfaite, & non dans l’é- 
tat huileux, comme elle fe trouve dans les corps 
organifés. 

Telles font les propriétés les plus générales des 
fubftances de la Nature, qu’il convenoit de faire 
d’abord connoître, afin d'éviter un plus grand 
nombre de généralités toujours difficiles à faifis 
dans les commencements. 


À iv 
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De l’Analyfe ou de la Décompolition chymique 
des corps 


On entend par analyfe ou décompofñtion chy- 
mique des coïps, la féparation des principes qui 
conftituent les corps compofés. ' 

Les fubftances qu’on fépare des corps par leurs 
analyfes, font hétérogenes entre elles, & ont des 
propriétés différentes des corps d’où on les a fé 
parées. 

Sur quoi nous obfervons que la divifion mé- 
chanique qu’on peut faire des corps, à l’aide des 
inftruments tranchants ou contondants, eft infuf- 
fifante pour opérer leur décompofition : on par- 
vient bien à les réduire en molécules très déliées, 
à leur faire préfenter plus de furface ; mais 1l eft 
ämpofñlble , par ces moyens, d’en féparer leurs par- 
ties conftituantes. Les plus petites parties d'un 
corps très divifé ont effentiellement Les mêmes 
propriétés que le corps avoit avant fa divifion, ex- 
cepté celles qui peuvent appartenir à fon volume. 

Nous pouvons rendre cela fenfible par un exem- 
ple, & faire voir en quoi lanalyfe differe de la 
divifion méchanique. Suppofons un corps com- 
pofé d'argent & de foufre. L'argent eft un métal 
très fixe au feu; le foufre eft une fubftance très 
volatile, Si lon expofe ce compofe à l’aétion du 
feu, dans des vaifleaux clos, le foufre s’élevera 
feul à la partie fupérieure des vaifleaux, & s’y 
attachera ; l’argent, comme fixe , reftera au fond 
du vaifleau, & fera abfolument pur. Ainfi cela 
formera une véritable analyfe, ou une féparation 
des principes prochains qui compofoient le corps 
dont nous parlons, puifqu’on obtient féparément 
les parties conftituantes, qui font le foufre & 
l'argent , fans qu'ils aient fubi d'altération, & 
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@uiont, chacun féparément, des propriétés diffé- 
rentes que lof étoient unis. 

On nomme principes prochains ceux qu’on fé- 
pare des corps pendant leur analyfe, tels que ces 
principes exiftoient , fans qu'ilsaient fouffert d'al- 
tération. Ces mêmes principes prochains peuvent 
fouvent être eux-mèmes décompofés en d’autres 
fubftances ; & ces fubftances peuvent encore être 
décompofées en d’autres fubftances plus fimples, 
& cela jufqu’à ce que les corps foient réduits aux 
éléments primitifs dont ils font effentiellement 
compoñés. C’eft pour cette raifon que les Chy- 
miftes font convenus de diftinguer en principes 
prochains & en principes primitifs , les fubftances 
qu'on fépare des corps pendant leur analyfe. Les 
principes prochains peuvent être décompofés par 

es opérations ultérieures 3 mais les principes 
primitifs ne font plus fufcepribles d’éprouver de 
décompofition ni d’altération. 

“I feroit abfolument impoñlible de parvenir, 
par la fimple divifion ou pulvérifation , à une 
femblable décompofition. Les plus petites mo- 
lécules du compofé contiendroient toujours de 
l'argent & du foufre dans les mêmes proportions 
qu’on les auroit fait entrer dans la maffe. 

Ce moyen d’analyfer les corps n'eft pas tou- 
jours efficace pour obtenir leurs principes, foit 
prochains, foit primitifs : cela vient de ce que 
tous les corps ne font n1 également fimples, n1 
également compofés, ni aufli faciles à décom- 
pofer. Il ya, fur cet objet, une variété confide- 
rable. 11 y a mème plufeurs corpsauxquelsil eft 
abfolument impofhble de caufer la moindre alté- 
ration; ce font ceux que nous examinerons bien- 
tôt fous Le nom d’é/éments ou de principes pri- 
asvifs des corps. 


to CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


Il y a d’autres fubftances, & ce font les corps 
organifés, qui font fi faciles à fe dénaturer, que, 
par ce moyen d’analyfer, il eft impofñhble de 
recueillir leurs principes prochains, tels qu'ils 
exiftent dans ces corps. Ils fe trouvent tellement 
dénaturés, après une femblable analyfe, qu'ils 
{ont abfolument méconnoiffables. Ces difficultés 
ont engagé les Chymiftes à chercher d’autres 
moyens d’analyfer les corps, fans leur caufer 
d’altération fenfble ; & c’eft à quoi l’on eft par- 
venu à l’aide de différents menftrues : de là font 
venues ces diftinctions d’analyfe par le feu, & 
d'analyfe par les menftrues. 

L'analyfe par le feu eft celle où l’on fe fert de 
l'action immédiate du feu , pour décempofer les 
corps, comme nous venons de le dire. 

L’analyfe par Les menftrues confifte à faire pañler 
fur les corps qu’on veut analyfer, des liqueurs de 
différente nature, propres à diffoudre fuccefli- 
vement les fubftances qui entrent dans la compo- 
fition des corps. Ce moyen s'emploie avec beau- 
coup de fuccès pour féparer des végétaux & des 


animaux leurs différents principes prochains, fans 


leur caufer d’altération fenfible , fi ce n’eft de fe 
trouver mêlés avec un peu du menftrue qu'on a 
employé. Un exemple va donner une idée claire 
de l’analyfe par les menftrues. Suppofons une 

lante qui contienne de la gomme, de la réfine, 
du fel eflentiel, &c. en paflant fucceflivement 


fur cette plante de l’eau, de l’efprit de vin, de : 


l’éthèr, &c. on l’épuifera de fes principes pro- 
chains. L'eau diffoudra les parties gommeufes & 
falines ; l’efprit de vin s’emparera de la partie 
réfineufe, & l’éthèr difloudra, d’une maniere 
plus exacte , cette fubftance réfineufe, que n'a- 
voit pu faire l'efprit de vin : il reftera enfin la 


ET RAISONNÉE. II 


partie ligneufe du végétal, qu'on peut achever 
d’analyfer par le feu. Il y a encore beaucoup d’au- 
tres menftrues qu'on peut employer pour cette 
efpece d’analyfe; tels font les acides minéraux 
&cuvégétaux, les fels alkalis fixes & volarils, les 
huiles graffes & effentielles, &c. Le choix des 
menftrues dépend de la nature du corps qu'on 
veut analyfer , & de la fubftance qu’on veut ex- 
traire de ce même corps. Nous aurons occafion 
de nous étendre davantage fur cette matiere, 
lorfque nous ferons l’analyfe des fubftances vé- 
gétales & animales. 


De la Combinaifon ou Compofition chymique des 
COrps. 


La combinaifon ou compofirion chymique eft 
l'union de plufieurs corps hétérogenes entre eux, 
dont 1l réfulte un nouveau corps mixte qui a des 
propriétés differentes & moyennes entre les fub- 
ftances qui ont fervi à le former; c'eft ce que 
Becker & Staahl ont nommé mixrion,& que nous- 
nommerons combinaifon ou compofition chymi- 

ue. 

Pour que la combinaifon ait lieu , il faut que 
plufieurscirconftancesconcourentenmêmetemps. 
1°. left évident que les fubftances qu’on veut 
unir, doivent être hétérogenes entreelles; fi elles 
étoient homogenes, 1l n’en réfulteroit pas une 
combinaifon , mais une fimple addition de ma- 
tiere de même efpece. 2°, Il faut que Funion fe 
fafle entre les molécules intégrantes, qu’elles fe 
juxtapofent entre elles, & qu’elles reftent adhe- 
rentes dans cette juxtapofition; car les fubftances 
pouvant fe féparer par le repos, comme de l'huile 
qu'on auroit mêlée avec de l’eau par le moven de 
l'agitation , on n’auroit fait qu’une fimple divi- 
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fon d’un corps par un autre, & non une combi 


naifon. 

Expliquons maintenant ce que lon entend 
par les termes hcrérogene, homogene, & par par- 
Lies intégrantes. " 

On entend par corps hetérogene , où de diffc- 
rente nature , des fubftances qui ont entre elles 
des propriétés différentes, &, en quelque forte, 
oppofées l'une à Pautre : lorfque ces fubftances 
peuvent s'unir, adhérer enfemble, & former un 
compolfé, on leur donne le nom de principes ou 
de parties conffituantes , parcequ'elles fervent 
effectivement de principes, ou de parties confti- 
tuantes, au nouveau compofe qui réfulte de leur 
union. Par exemple, un acide & un alkali fonc 
des corps de nature bien différente l’un de l’au- 
tre ; leurs propriétés font, en quelque forte, 
oppofces. Ces deux corps s’uniffent très bien, & 
en s'uniffant , 1ls épuifent réciproquement leurs 
propriétés particulieres ; ce qui eft une condition 
abfolument effentielle à la combinaifon. Le corps 
qui réfulte de cette union, a des propriétés 
moyennes entre les deux corps qui l'ont formé ; 
ainfi Pacide & l’alkali deviennent les principes, 
ou les parties conftituantes, du nouveau com- 
pole. | 

On entend par corps ou parties homogenes, des 
fubftances qui font de mème nature; telles que 
deux molécules détachées d’une même pierre ou 
d'un même métal, deux gouttes d’eau , deux 
gouttes d'une mêmé huile, &c. 

Enfin on entend par parties intégrantes , les 
plus petites molécules féparées d'un corps, mais 
qui confervent les proprietés du corps d'où elles 
ont été féparées. On peut fuppofer cette divifion 
portée d'un tel excès, qu'il n'eft plus pofible de 

Le 
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divifer davantage ces corps, fans les décompofer. 
Teleft, par exemple, un corps diffous dans un 
acide, qui eft tellement divifé, qu'il eft réduit à 
{es molecules intégrantes, & que l'acide empèche 
de fe réunir. Si l’on prend une petite portion de 
la diflolution, on peut faire reparoitre le corps 
tel qu'il étoit, fans avoir fubid’altération ; ainfi ce 
corps éroit feulement divifé , & non décompofé , 
cependant avec les reftriétions dont nous parle- 
sons en fon lieu. 

Lorfque deux corps homogenes, ou de même 
nature, s’uniffent enfemble, cela ne forme point 
une compolition , maisune mafle qui a feulemenct 
un plus stand volume: lorfqu'il y a union & ad- 
hérence entre les parties de ce tout, cela produit 
ce que Becker & Staahl ont nommé agrégation , 
agrégat , & corps agrégé. 

On voit par conféquent, qu'il y a une très 
grande différence entre la compofition & l’agréga- 
tion. Il eft bien effentiel de ne pointconfondre ces 
deux opérations , puifque l’agrégation ne produit 
qu'une addition de mafle , ou qu’une addition de 
parties femblables , & que la compofition , au 
contraire , produit un nouveau corps qui differe 
effentiellement des fubftances qui le compofent. 

J1 réfulte de tout ce que nous avons dit jufqu’à 
préfent fur l’analyfe & fur la compolition, que 
l'analyfe à pour objet la féparation des principes 
qui conftituent les corps; & la compolition, au 
contraire, a pour objet de réunir les principes 
qui ont été féparés par Fanalyfe , pour reformer 
les compofés cels qu'ils étoient auparavant. Nous 
pouvons rendre cela encore plus fenfible par ua 
exemple, en nous fervant des produits que nous 
avons féparés du corps que nous avons pris pour 
exemple d'analyfe. 
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Si l’on fait fondre dans un creufet, l’argentque 
nous avons féparé par l’analyfe, & qu’on ajoute 
le foufre qu’on a pareillement obtenu par la fu- 
blimation ; ces deux fubftances s’uniront enfem- 
ble , & reformeront le même compofé d'argent 
& de foufre , tel qu'il étoit auparavant. Il y a 
dans la Chymie beaucoup d’exemples femblables, 
dont nous parlerons à mefure que l’occafon nous 
en fournira les moyens. 

Ces décompofñtions & recompofitions fe font 
avec exactitude & rigoureufement ; mais ce n eft 
encore que fur un très petit nombre de corps du 
regne minéral, parcequ’ils font beaucoup plus 
fimples & moins faciles à fe détruire, que les 
corps organifés. La Chymie & la Phyfique ne 
font pas encore affez avancées pour opérer ces dé- 
compolitions & ces + Se Res fur une inf- 
nité d’autres corps. Il y a même lieu de préfumer 
que, quelques découvertes qu’on faffe à ce fujet, 
1l reftera toujours un grand nombre de fubftan- 
ces , fur lefquelles 1l fera toujours impoflible 
d'appliquer ces opérations ; tels font les végé- 
taux & les animaux , parceque ces corps font 
très compofés ; plufieurs de leurs principes pro- 
chains font fi fugaces, qu'il fe diflipe toujours 
quelque chofe , même fans qu’on puifle s’en ap- 
percevoir : d’ailleurs, leur texture eft fi délicate 
& fi bien organifée , qu’elle fe détruit com- 
plettement dans toutes les opérations de ce genre 
qu’on leur fait fubir : & il eft impoñlible , en unif- 
fant leurs principes, de les faire reparoître tels 
qu'ils étoient auparavant. 

La plupart des Chymiftes-Phyficiens ont fait 
beaucoup de recherches pour expliquer les phé- 
nomenes de la combinaifon : ils les attribuent à 
l'attraction & à la pefanteur des çorps : en effet, 


ET RAISONNÉE. LÉ 


il paroît difficile de les afligner à d’autres caufes. 
Nous verrons dans uninftant, que ces deux effets 
qui fe modifient différemment dans les opéra- 
tions de la Chymie, font connus fous les noms 
de rapports & d’affinités ; & qu'ils font des pro- 
priétés inhérentes de la matiere , & la caufe de 
prefque toutes les décompofitions & compofi- 
tions chymiques. 

M. de Buffondit, 13e. volume, édition ir-4°. 

page xij de la Nature, feconde vue : Si, juf- 
qu'à ce jour ; l’on a regardé ces loix d’affinité 
comme différentes de celles de la pefanteur ; c’eff 
faute de les avoir bien connues , bien fuivies ; c’ef£ 
faute d’avoir embraffé cet objet dans toute fon éten- 
due. La figure qui, dans les corps célefles ; ne fair 
rien ; ou prefque rien , à la loi de l'ailion des uns 
fur les autres, parceque la diflance ef très grande , 
fait, au contraire, prefque tout , lorfque la diftance 
ef? très petite où nulle. 

Afin de fixer les idées qu’on doit fe former de 
la combinaifon des corps, examinons comment 
on peut concevoir cette grande & merveilleufe 
opération, & la difpoftion que prennent entre 
os les fubftances qui fe combinent. Je penfe 
que l'attraction & la pefanteur font le nerf de 
toutes les combinaifons; mais fi ces deux pro- 
priétés font les mêmes, 1l faut cependant les dif- 
tinguer , à l’égard des combinaifons chymiques , 
en ce que l’une & l’autre, dans nombre de cir- 
conftances, paroïffent agir comme fi elles étoient 
indépendantes l’une de lautre : nous pouvons 
rendre cela plus fenfible par des exemples. La 
pefanteur eft la propriété qu'ont les corps de 

_comber en ligne perpendiculaire à la furface de 
la terre, lorfque rien ne s’oppofe à leur chüûte : 
lorfque le corps eft arrivé à {on point de repos, 
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il pefe fur le corpsqu'il touche, avec tout foi 


poids, comme corps pefant : dans les circonf- 
tances ordinaires, on peut enlever ce corps à 
l'aide d’un effort égal à fon poids: tel eftce que 
l'on doit entendre par pefanteur feulement, & 
indépendamment de toute autre propriété de la 
matiere, | 

Mais fi ce corps, indépendamment de fa pe- 


fanteur, a de l’adhérence avec celui fur lequel1l 


repofe, par exemple, un morceau de fer d’une 
once, qu'on poferoit fur une pierre d’aimant, 
on fent bien qu'il faut d’abord un poids qui puiffe 
agir avec une once de force, pour enlever ce 


morceau de fer; mais il faut encore ajouter à 


cette force un poids fuffifant pour rompre lattrac- 
tion que ces deux corps ont entre eux : 1l eft dif- 
ficile de déterminer ce poids, parceque cela dé- 
pend des points de contaét, & de l'attraction plus 
ou moins forte entre ces corps. Ce que nous di- 
fons arriver entre une pierre d’aimant & un mor 
ceau de fer , fe pafle entre les plus petites molé- 
cules des corps qui fe combinent; & leur adhé- 
rence eft d'autant plus forte, que les corps fe 
touchent par un plus grand nombre de points de 
contat, & que ces mêmes molécules ont plus 
d'attraction entre elles. 

Il fuit de là que la combinaifon fe faiteffentiel- 
lement entre les molécules intégrantes des corps 
hétérogenes qui font mis en jeu, & qu’elles s’en- 
tre-divifent refpectivement les unes les autres , 
pour fe juxtapofer entre elles: c’eft dans cetinftant 
d'union, que les corps qui fe combinent, font ou 
ne font point d’effervefcence , produifent ou ne 
produifent point de chaleur , abforbentou laiffent 
dégager de l'air, & tous les autres phénomenes 
qui accompagnent Ja combinaifon en général, 

(Comme 
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Comme la matiere eft abfolument impénétrablé, 
il eff difficile de concevoit la combinaifon autte 
ment que comme une juxtapolition de molécules 
intégrantes à molécules intégrantes ; fi nous 
avions des organes affez déliés, où des inftruments 
d'optique Aféà bois > On diftingueroit dans un 
compofé les différentes molécules qui forment les 
corps, & on les verroit placées, en toutfens, les 
unes à côté des autres. Un mélange, par exemple, 
de poudre bleue & de poudre verte formeune cou- 
leur jaune , étant regardé à la vue fimple ; mais, fi 
on l’examine à l’aide d’unebonne loupe, on y dif: 
tingue les deux couleurs pumitives. Pour faire 
comprendre à ceux qui ne font pas fufhfammenc 
initiés dans la phyfique, ce que l’on entend pär uin- 
pénétrabilité de la matiere , noùs pouvons citer icé 
uneexpérience connue de tous les Phyfciens, Lorf- 
qu'on enfonce un clou dans une piece de bois, ce 
clou déplace feulementles fibres pour fe faire une 
entrée; mais il ne peut ni percet ni pénétrer la 
fübftance propre du bois. Il {e paffe dans les com- 
binaifons chymiques quelque chofe de compas 
rable à ceteffet, relativementàÀ l’impénétrabilité, 
avec cette différence cependant, que le clou n’eft 
point combiné avec le bois : il n’eft ni divifé , ni 
dans l’état propre à la combinaifon : il n’eft pas 
même adhérent à la fubftance propre du bois : il 
n'eft retenu que par la preflion & l’élafticité des 
fibres du bois ; au lieu que la combinaifon fe fait 
immédiatement entre les molécules intéorantes 
des corps, qui fe placent les nnes à côté des au- 
trés , fans fe pénétrer. C’eft de leur adhérence mu- 
tuelle, que réfulte la combinaifon , en vertu de 
l'attraction qu’elles ont entre elles. 

Nous obferverons que tous les cotps de la n4- 
ture doivent être confidérés comme étant coinpo- 
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{és de molécules infiniment petites ; mais on doïf 
fuppofer en mème temps, que les molécules de 
tous les corps ne font pas toutes de la même té- 
nuité. Il y a fur cet objet une diverfité confidé- 
rable ; & c’eft à cette diverfité qu’on doit rappor- 
rer celle qu’on rémarque dans les combinaifons, 
foit par leur plus ou leur moins d’adhérence, 
ou par le plus ou le moins de facilité qu’elles 

réfentent à fe laiffer décompofer. Tout ce que 
F on peut dire de plus général fur cette matiere, 
c’eft qu'il paroït que les combinaifons les plus 
parfaites font celles qui fe font entre des corps 
dontles moléculesintégrantes font les plus petites 
ou les plus ténues, & qui ont en même temps la 
plus forte attraétion entre elles. Ce ne peut être 
qu'à ces diverfités, qu'on doit rapporter certains 
effets que plufeurs combinaifons falines préfen- 
tent dans beaucoup d’expériences, effets qui font 
différents de ceux auxquels on devoit s'attendre, 
Il y a certains fels , par exemple, que lon croiroit 
ne devoir point changer Les couleurs bleues des 
végétaux, & qui néanmoins les changent : tels 
que la terre foliée de tartre, le nitre à bafe ter- 
reufe , le fel marin à bafe terreufe, quirougiffent 
d’abord la couleur du fyrop violat, & la rendent 
verte un inftant après: tous ces effets ne peuvent 
être attribués qu'à une combinaifon peu intime, 
qui laiffe les fubftances propres de la combinaifon 
agir l’une après l’autre ; ce qui femble indiquer 


que cette combinaifon s’eft faite entre des. mo- « 


lécules intégrantes, moins déliées que celles 
des combinaifons de même efpece, qui ne pro- 


duifent pas de femblables effets, L’acide des 


combinaifons dont nous parlons, agit d’abord 


fur la couleur bleue des végétaux, comme fi cet 
_acide étoit libre ; & l’alkali ou la terre de ces 
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fels ne produit fon effet qu’en dernier lieu. 

Confidérons maintenant les phénomenes de 
compofition & de décompofition , fous un point 
de vue plus général , fous celui qu’on eft convenu 
de nommer rapport ou affinité. 

Sur les Affinités chymiques. 

Lorfque deux corps libres, éloignés l’un dé 
l'autre, s’'approchent mutuellement fans qu’au- 
cune caufe extérieure les pouffe Fun vers l’autre; 
les Phyficiens ont donné à ce phénomence le nom 
d'artraëtion ; & celui de vertu aitraëtive à la caufe 
qui le produit, quand ces effers fe paflent fur les 
corps en mafles, & non fur les mo/écules primi- 
tives de ces corps. | 

Cette propriété de la matiere porte én parti- 
culier le nom de gravitation , quand les corps 
qui agiflent l’un fur l’autre , font fort éloignés : 
par exemple , Paétion que Île foleil & la terre 
exercent réciproquement l’un fur l'autre pour fe 
rapprocher & s'unir ; a été nommée grayiration. 

On a donné à cette même propriéte de la ma- 
tiere le nom de cohéfion ou d’adhérence ; lorfque 
les corps qui agiflent l’un fur l’autre ; fe touchent 
immédiatement, & qu'ils adherent entre eux. 

Enfin on a nommé cette propriété rapport ou afs 
finité ; lorfque les phénomenes qu’elle préfente 
fe paffent dans les opérations de la chymie, foit 
que ces effets aient lieu entre les molécules inté- 
grantes des corps, ou entre les éléments de ces 
mêmes corps ; mais ; fous quelque dénomination 
que l’on confidere les effets dont nous parlons , ils 
dépendent abfolument de la mème caufe. 

Nous définiflons les affinités chymiques, une 
tendance qu'ont les parties de la matiere pour 
s'unir & adhérer enfemble ; foit que ces parties 
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foient homogenes, foit qu’elles foient hétéro- 
enes. 

L’adhérence de deux furfaces très polies, ap- 
pliquées l’une fur autre; la tendance qu'ont l’une 
vers l’autre deux gouttes d’eau, deux gouttes 
d'huile, deux gouttes de mercure, ou de quel- 
que fluide de mème efpece, placées l’une près de 
. l'autre, qui fe réuniffent & fe confondent en une 
feule mafle; lafcenfion dés liqueurs dans les 
tuyaux capillaires ; la diffolution des corps ; lat- 
traction du fer & del’aimant, & celle des matie- 
res vers les corps électriques, &c. | effets quiont 
également lieu à l'air comme dans le vuide ; ) la 
gravitation & le mouvement de tout le fyftème 
planétaire, font autant de phénomenes du même 
genre, & qui paroiffent dépendants de la même 
caufe, 

La Chymie & la Phyfique ne font pas encore 
affez avancées pour expliquer la caufe de lattrac- 
tion. Plufieurs habiles Phyficiens ont examiné 
avec foin les phénomenes de lattraction ; mais 
ils n’ont point entrepris d’expliquer ces phéno- 
menes, parcequ'ils font au-deflus de nosconnoif- 
fances actuelles. En effet, pour pouvoir en rendre 
raifon , il faudroit connoitre la caufe du mouve- 
ment que font les corps pour s'approcher l’un vers 
l'autre ; s’affurer fi ce mouvement dépend d’un 
principe interne qui attire les corps, ou d’un 
principe externe qui les repouffe. Cette propriété, 
quelle qu’en foit la caufe , paroit aufli inhérente 
à la matiere, que fon étendue & fon impénétra- 
bilité. | 

uelques Chymiftes ont rangé les affinités chy- 
miques dans la claffe de ces fyftêmes ingénieux, 
faits pour fubfifter jufqu’à ce que d’autres vien- 
nent les détruire ; mais il s’en faut de beaucoup 
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que les affinités foient dans cette clafle : on ob- 
férve que certains corps s’uniflent enfemblé avec 
une grande facilité, que d’autres ne fe combinent 
que difficilement, & qu'enfin 1 yen à qui re- 
fufent de contracter aucune uniôn par tous les 
moyens connus jufqu’à préfent ; mais, parce- 
qu'on n'eft pas encore parvenu à combiner ces 
corps, on auroit toft de conclure qu'ils n’ont en- 
femble aucune afhinité; ilyaaucontrairetoutliew 
de penfer qu'on y parviendroit par des moyens 
plus recherchés : c’eft effectivement ce à quoi je 
fuis parvenu fur un certain nombre dé corps qu’on 
avoit toujours penfé he pouvoir pas s'unir enfem- 
ble, comme nous le ferons remarquer à mefure 
que les occafons s’en préfenteront. ti 

Ainfi, déterminer, par un nombre fufhfant 
d'expériences, l’ordre dans lequel les différents 
corps peuvent s'unir fucceflivement les uns aux 
autres, & le mèmé ordre dans léquel 1ls fe fépa- 
rent les uns des autres , eft un fervice des plus 
importants qu’on puuffe rendre à la Chymie, Feu 
Geoffroy, Médecin , eft le premier qui ait penfé 
à réunir en une-table les rapports ou affinités 
fondamentales de la Chymie (1). Cette table eft 
fujette à plufeurs exceptions & à plufieurs chan- 
gements que nous ferons remarquer à mefure que 
les occafions s’en préfenteront; néanmoins elle 
forme un tableau où un enchaînement de con- 
noiffances qui ont répandu beaucoup de lumiere 
dans la Chymie & dans la Phyfique. 

. M. Geller a augmenté confidérablement cette 
table , comme on le voit dans fon excellent Ou- 
viage qui a pour titre CAymie métallique. 


L'Académie de Rouen propofa les affinités chy- 


# (1) Volume de l’Académie , année 1718. 
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miques , pour le fujet de fon prix de année 1758. 
Ce furent MM. Jean - Philippe de Limbourg, 
Docteur en Médecine, & Sage, fils, Maitre de 
Philofophie & de Mathématiques à Geneve, qui 
remporterent le prix. Il fut partagé entre eux, 
comme ayant réfolu, chacun de leur côté, la 


moitié de la queftion. Le-premier traita les aff 


nités en Chymifte, & le fecond les confidéra 
en Phyfcien-Géometre. En effet , il paroît que, 
pour’ pouvoir bien traiter cette mariere, 1l faut 
réunir & faire ufage des connoiffances chymiques 
& mathématiques. | 

M. Mäcquer a donné, dans fon Diétionnaire 
de Chymie, ‘un très bon article fur les affinités 
chymiques. I fair une divifion méthodique en 
quatre’ 'clafles, des différents états où l’onren- 
çontre les affinités dans les opérations de la Chy- 
mie; quoique d’ailleurs il n’admette , avec 
tous les bons Chymiftes-Phyficiens, qu’une feule 
efpece d’afhnité qui eft abfolument la même, & 

u’il reconnoît venir de la même caufe. 

_ Les différentes tables des rapports, publiées 
jufqu'à préfent, n'indiquent point fi les affini- 
tés qu'on y expofe, ont lieu par la voie feche ou 
par la voie humide. Comme j'ai obfervé que 
Le réfulcats ne font pas toujours les mêmes, je 
propofe deux tables des rapports : l’une indique 
l'ordre des affinités des corps par la voie humide , 
& la feconde indique le même ordre des affinités 
par la voie feche : ce font les feules manieres d’o: 
pérer dans la Chymie. Je penfe qu’au moyen de 
ces deux tables, on peut établir les affinités avec 
plus d'ordre, d’exactirude & de précifion, qu’on 
n'a pu le faire jufqu’à préfent. Les affinités éta- 
blies fous ces deux points de vue, font plus mé- 
Ghodiques & plus conformes aux différentes mas 
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ficres d'opérer. Je ferai remarquer , à mefure qué 
les occafñons fe préfenteront, qu'il y a une in- 
finité de circonftances , où des cofps quiont en- 
femble la plus grande affinité par la voie humide, 
he l’ont que très foible par la voie feche ,..6 vice 
versé ; c'eft ce qui me fait penfer que cette double 
table feroit extrèmementutile. 

Les afhuités chymiques dépendent effentielle- 
ment d’une feule & même caufe qui eft l'artrac- 
tion; mais cette propricte de la matiere fe mo- 
dife, & préfente dans les opérations différents 
effets qui fonc relatifs à l’étac des fubftances 
qu'on met en jeu. Nous penfons qu'on peurcon- 
fidérer fous huit cas différents, les principaux 
phénomenes qui ont rapport aux affinités chymi- 
ques. Nous nous contenterons d’expofer ici quel- 
ques exemples de chacun des différents cas fous 
Jefquels fe manifeftént les affinités chymiques. 
De plus grands détails feroient déplacés, & de- 
manderoient la connoiflance de toute la Chymie; 
mais nous ne manquerons pas de faire remarquer, 
dans le cours de cet Ouvrage, les autres expé- 
rlences qui ont rapport aux affinités. 


1°. Afinité d’adhiérence ou de cohéfion. 


L'affinité d’adhcérence ou de cohéfion eft la 
tendance qu'ont les corps pour fe porter l’un vers 
l'autre, & la force qu'ils emploient pour s'oppo- 
fer à leur féparation, 
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On prend deux morceaux de glace bien polie ; 
on les aflujectit, chacun féparément, avec du 
maftic , fur deux morceaux de liege. 

On fixe fur une table lune des deux pieces, 


en obfervant que la glace fe trouve en deffus : on 
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pofe enfuite l’autre glace fur celle qu’on vient 
d'affujettir, en la frottant circularement, &en 
appuyant un peu fort. Si l’on vient à lever la 
lace fupérieure , on obferve qu'elle tient, comme 
fi elle étoit collée fur la glace inférieure; 1l faut, 
pour l'en détacher, employer une force fupé- 
tieure à fon poids. Si l’on met une goutte d'huile 
entre ces deux glaces, elle augmente davantage 
les points de contact, & l’adhérence devient beau- 
coup plus forte. M. Muflchenbroek, célebre Phy- 
ficien, (Effais de Phyfique , tome 1 , page 272,) 
a obfervé que deux boules de cryftal, qui fe 
touchoient réciproquement par deux fegments 
ronds, d’un dixieme de pouce de diametre, adhé- 
rerent enfemble avec une telle force, qu'il fallut 
employer un poids de dix-neuf onces de plus que 
le poids d’une des deux boules pour les détacher. 
M. Defaguilliers a obfervé, dans une expérience 
femblable , faite avec deux balles de plomb , 
qu'elles tinrent avec une force égale à quatre- 
vinots livres, & quelquefois à cent livres. J'ai 
vu une pierre d’aimant pefant une once, qui 
Toulevoit un poids de fept livres. 

L’afcenfion des liqueurs dans les tuyaux ca- 
pillaires , l'attraction deslPaimant, celles des 
corps électriques, &c. font autant. d'exemples 
de cette efpece d’affinité à laquelle les Phyf- 
clens ont donné le nom d’arrraëtion | & que 
nous nommons affinité d’adhérence ou de. cohé- 
fion ; afin de la diftinguer de l’affinité d’agréga- 
tion dont nous parlerons dans un inftant. Dans 
l'afinité d’adhérence, 1l n’y a point une véri- 
table union entre les corps : les parties de la 
matiere de l’un confervent la pofition qu'elles 
avoient à l'égard des parties de la matiere de 
l'autre, Ce genre d’affinité n’a lieu que pour les 
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corps quine peuvent fe mêler ni fe confondre, 
mais feulement adhérer enfemble, foit qu'ils 
foient homogenes, foit qu'ils foient hétérogenes : 
mais, lorfque, par des moyens chymiques, on 
les mêle paf la fufion ou autrement ; il en réfulte 
une compofition , fi les corps qu'on mer en jeu 
font de nature différente ; 1l n’en réfulte au con- 
traite qu'une agrégation, fi ces corps font de 
même efpecé. | | 

Nous obferverons que cette affinité a lieu dans 
une infinité d'opérations de chymie; & fur- 
tout à l'égard des précipités terreux & métalli- 
ques, qu'on laiffe fécher fans les remuer. Les 
parties de la matiere prennent entre elles ,* à la 
faveur de l’eau, un arrangement fymmétrique, 
& une adhérence qui eft telle, que plufñeurs ne 
fe lufflent divifer qu'avec beaucoup de difhculté. 
S1, au contraire, on les remué fouvent pendant 
leur, defficcation, on détruit cèt arrangement, 
avant que les parties aient acquis toute leur 
adhérence, Ces preécipités font alars prefque 
fans confiftance , & deviennent très faciles à di- 
vifér. Cette affinité a encore lieu à l’égard des 
ctyftaux de fels qui fe font formés dans des li- 
queurs acides ou alkalines. Ces fubftances adhe- 
rent aux cryftaux de fels avec une certaine force, 
fans être combinés : il faut, pour les féparer, une 
force plus grande. LE a a | 

Cette affinité d’adhérence ou de cohéfion ne 
borne pas feulement fa puiffance dans les labora- 
toires de chymie, elle à également lieu à l'égard 
des terres très divifées que les rivieres charrient & 
dépofent , lorfque leurs molécules font de nature 
à avoir beaucoup d’affinité entre elles. Elles pren- 
nent, à la faveur de l’eau dans laquelle elles. fé 
meuvent librement, l’arrangement fymmétrique 
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qui leur eft propre : il en réfulte, par le laps de 
temps, une pierre plus ou moins dure, fuivant 
larrangement & la nature des molécules confti- 
tuantes. | . 

Tous les corps de la nature n’ont pas, à beau- 
coup près, la mème dureté ni la même folidité. 
Ilyena, comme la craie, dont les parties inté- 
grantes font fi peu liées entre elles, qu’on peut 
détruire leur adhérence par un léger Rronire 
entre les doigts ; tandis qu’au contraire, 1l y a 
d’autres corps dont les molécules intégrantes ont 
une adhérence fi forte, qu'il faut, pour la dé- 
uire , employer une force très confidérable ; 
tels fontles pierres vitriñables, les minéraux, &c. 
On peut déduire de ces différentes propriétés, 
que la force attractive qui s'exerce entre les mo- 
lécules intégrantes des corps ou entre leurs élé- 
ments, n’eft pas toujours précifément du même 
nombre de degrés. Si, lorfque les parties de la 
matiere fe portent les unes vers les autres, pour 
adhérer enfemble ; fi, dis-je, cette force attrac- 
tive avoit lieu avec tout fon pouvoir abfolu , & 
que rien ne diminuat ou ne s’opposat à cette ac- 
tion, 1l devroit néceflairement en réfulter des 
corps d’une fi grande denfité, qu'ils feroient peut- 
être mille fois plus pefants que l'or. Il en feroit 
de même, fi cette force d'attraction, fans être 
abfolue, agifloit conftamment avec un même de- 

ré de force entre les molécules difpofées à ad- 
te enfemble ; 1l en réfulteroit des corps qui 
feroient entre eux d'une denfité égale. Or, comme 
nous venons de le faire obferver, il y a, à cet 
égard, une très grande variété : on en peut con- 
clure que l'attraction exerce fon action à des de- 
grés de diftance différents , qui font relatifs à la 
gature des corps,& à une infinite de circonitances, 
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I! fera peut-être toujours impofñlible de pouvoir 
obferver & conftater les degrés de force de ces 
effets dans les différents corps, & déterminer les 
diftances où cette vertu attractive cefle d'agir. 
La caufe qui s’oppofe à l'attraction abfolue , 
a été reconnue par les Phyficiens à l'égard des 
corps céleftes ; 1ls lui ont donné le nom de répul- 
Jion, ceft-à-dire, une force tout aufli réelle que 
l'attraction , qui repoufle les corps, après qu'ils 
fe font approchés à un certain point, & qui les 
empèche de fe réunir. Il paroïît que c’eft de ces 
deux forces, attraëtion & répulfion , bien ordon- 
nées, que réfulte l'équilibre & la parfaite har- 
monte qu’il a plu au Créateur d'établir dans luni- 
vers. Cette répulfion , quoique caufe fecondé , & 
foumife aux loix de l’attraétion, eft une propriété 
inhérente à la matiere : cette propriété agit con- 
jointement avec l’attration , jufques dans les élé- 
ments des corps, & dans toutes les opérations de 
la Chymie. Il paroît même que c’eft de ces deux 
£flers réunis, & de leurs différents degrés d’ac- 
tion , que réfulte la variéré qu’on obferve dans 
la dureté & dans la denfité des corps : cette ré- 
pulfion n'influüe pas moins dans les phénomenes 
de leur compoñtion & dans ceux de leur décom- 
pofirion, | 
Beaucoup de Phyfciensont rejette la répulfon 
que Newton avoit reconnue dans les corps fublu- 
aires. [ls ontregardé cetre propriété comme chi- 
mérique, parcequ'elle n’étoit pas appuyée fur un 
nombre fufhifant d'expériences & d’obfervations; 
mais, fi l’on jette un coup d’«œil fur beaucoup 
d'opérations de chymie , on ne pourra s'empêcher 
d'admettre une propriété répulfive dans les corps. 
Lorfque nous parlerons de la cryftallifation 4e 
{els , nous nous étendrons davantage fur cette ma- 
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tiere : nous ferons voir des expériences très fa 
_vorables au fyftème de la répulfon. 


29. Affinité d’agrégation. 


L'affinité d’agrégation eft attraction & l'ad- 
hérence des corps de mème efpece dans l’état de 
liquidité, pour former des mafles plus groffes, 
imais de même nature. tn 

On place fur un papier huilé, deux gouttes 
d'eau , diftantes l’une de l’autre d'environ une 
ligne : un inftant après, on voit qu’elles font 
effort pour fe rapprocher : elles fe rapprochent 
en effet, & fe réunifflent avec un mouvement 
accéléré. Deux gouttes de mercure placées, dans 
Îles mêmes circonftances , fur une Éxille de pa- 
pier, fe réuniffent également avec un mouve- 
ment accéléré. Il y a beaucoup d’autres expe- 
riences, dépendantes de la même caufe, où 
deux goutres de liqueurs homogenes fe réuniffent 
de li même maniere; tandis. que deux gouttes de 
liqueurs hétérogenes, comme une goutte d’eau 
& une gourte d'huile, loin de fe réunir, fem- 
blent, au contraire, fe repouffer. 

I! eft bon de prévenir, lorfqu’on fait ces expé- 
riences , de pofer les gouttes de liqueurs fur des 
corps auxquels elles n'aient point une difpofition 
à s'unir : par exemple, fi l’on mettoit les deux 
gouttes d’eau fur du papier fans être huilé , cette 
affinité ne fe manifefteroit point, Peau s'imbibe- 
roit dans le papier, & cette imbibition s’oppoferoit 
au phénomene de la tendance. La même chofe 
arriveroit fi on plaçoit des gouttes de mercure 
fur une plaque de plomb ou d’étain, &c. 

Comme l'agrégation emporte néceffairement 
avec elle l'union & le mélange intime des corps 
qu'on met en jeu, de maniere qu'on ne puifle 
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pas diftinguer les parties qui éroient à droire 
d'avec celles qui étoient à gauche; 1] s'enfuit 
que ce cas d’afhinité ne peut avoir lieu qu'avec 
des corps qui font dans létat de liquidité , 
comme font les liquides dont nous venons de 
parler, ou deux gouttes de métal de même ef- 
pece, en fufion , qu’on placeroit l’une à côté de 
l’autre. Ce en quoi cette efpece d’afhinité differe 
de laffinité d’adhérence , eft que dans cette der- 
ruere affinité, qui a lieu entre les corps folides 
de même efpece , ou d’efpece différente ; ou entre 
un corps folide & un corps liquide, les corps ne 
peuvent fe mêler ni fe confondre, 

Les exemples d’aflinité d’agrégation que j'ai 
rapportés, prouvent que l'attraction agit fur les 
petites parties des corps dans l’étar de liquidité , 
comme fur les corps folides; au refte ces faits 
peuvent ètre également cités comme des exemples 
d’afhinité d'attraction & d’afhinité d’agrégation : 
imais fi l’on veut voir les effets de cette derniere 
affinité d’une maniere plus fenfible, on peut 
mêler un verre d’eau avec un verre d’eau, ou un 
verre d'huile avec un verre d'huile, ou une livre 
de plomb fondu avec une livre de plomb fondu ; 
ces expériences font toutes autant d'exemples 
d’affinités d’agrégation. Mais fi, par l'agitation , 
on mêle intimement un verre d’eau & un verre 
d'huile, ou que, par la fufion, on mèle du fer 
& du cuivre, ces deux mélanges ne formeront 
point d’agrégation , ra huile & l’eau ne 
font pas des corps de même efpece, non plus 

ue le fer & le cuivre. Le fimple repos occa- 
Donc Ja féparation de l'huile d'avec l'eau ; & 


l’on obfervera, dans le mélange de fer & de cui- 


| 
| 
| 


vre, que ces métaux ne font pas parfaitement 
unis ; 1ls feront difperfés dans la mafle d’une ma- 
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niere très diftincte, & on pourra les féparer lus: 
de l’autre avec un marteau & un cifeau. 

Il en eft de mème d’un tas de briques ou de 
fable : ce n’eft point une agrégation , mais un 
amas de matiere. Si lon procure au fable, ou à 
la brique ; le degré de chaleur convenable pour 
les faire entret en fufon, alors les parties fe réu- 
niffent ; elles forment une maffe uniforme; il 
en réfulre une agrégarion. Ainfi , pour que Fagré- 
gation ait véritablement lieu, il faut, comme 
nous l’avons déja dit ; que les corps foient ho- 
mogenes entre eux, & dans un état de liquidité, 
afin que l’union des parties puiffe fe faire. 


3°. Affinité compofée de deux corps , d’où il réfulte 


une combinaifon. 


Cette affinité a lieu à l'égard de deux corps hé- 
térogenes qui agiffent mutuellement l’un fur Pau- 
tre, en épuifant réciproquement leurs propriétés 
particulieres. Il réfulte de leur union un nouveau 
corps compofé qui a des propriétés moyennes 
entre les corps qui ont fervi à le former. 


É:X DE RTE NC É. 


On met dans un verre un morceau de marbre 
blanc : on verfe par-deflus environ trois ou qua- 
tre fois fon poids d'acide nitreux : aufli-tôt l'acide 
agit fur le marbre :1l fe fait une effervefcence 
qui durs tant qu'il y a du marbre & de l'acide: 
nitreux en état d'agir : le marbre difparoit en en- 
tier, {1 l’on a employé fuffifamment d'acide. 

Après que la diflolution eft faite, & qu’elle 
eft bien faturée, 1l réfulte une liqueur qui a des 
propriétés moyennes entre celles de l'acide & 
celles du marbre. 

Le marbre n'a ni odeur m1 faveur ; l’acide n1- 
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treux a une odeur forte, & une faveur violem= 
ment aigre,qui agace les dents. Ce dernier partage 
fes propriétés avec le marbre blanc : le compofé 
qui te de leur union, a infiniment moins 
d’odeur , moins de faveur que n’en a l'acide ni- 
treux pur : celle de ce compofé n’eft plus aigre ; 
elle eft feulement falée, un peu amere & pi- 
quante ; mais on n’y reconnoit plus les propriétés 
de l'acide nitreux pur. 

Il y a dans la Chymie beaucoup d'exemples 
femblables d’afinité de deux corps, d’où il ré- 
fulte autant d’efpeces de compofés : nous en par- 
lerons, à mefure que l’occafion nous en fournira 
les moyens. Nous ferons ici quelques remarques 
fur la maniere d’opérer cette affinité avec plus de 
facilité. | | 

1°, Il y a des corps dont l’adhérence des parties 
eft figrande , que les acidesles plus puiffants font 
abfolument hors d’état de les attaquer par la voie 
humide, & tant qu’ils font agrégés : telles font les 
pierres & les terres vitrifiables, &cc. Mais fi l’on 
détruit l'agrégation des parties de la matiere, en 
pulvérifant les corps, foit par des moyens mécha- 
niques , foit par des moyens chymiques, fuivant 
la nature des corps que l’on veut combiner, on 
parvient à les unir enfemble ; & c’eft en effet à 
quoi je fuis parvenu dans beaucoup d’occafions. 

Le marbre même, quoiqu'il foit de facile dif- 
-folution dans les acides, fe diffout moins rapide- 
ment, lorfqu'il eften gros morceaux, que of 
qu’il eft en poudre fine. 

2°. De ce que deux corps fe font unis très 

romptement , on n'en doit De conclure qu'ils 
ontenfemble la plus grande afhinité. C’eft par l’ad- 
hérence qui fabhite après qu'ils font unis , & par 
Jes dificulrés qu'on éprouve à les féparer, qu'on 
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doit mefurer leurs degres d'aMfinité, Par exem- 
ple, l’argent s’unit à l'acide nitreux avec beau- 
coup de me ; mais 1l y tient bien légérement; 
une chaleur mème aflez modérée fufhit pour l’en 
féparer ; tandis qu'au contraire, acide marin , 
qui ne s’unit à l'argent que difhcilement, & par 
des moyens non directs, contraéte cependant 
avec ce métal une union très forte, & qui ne 
peut être détruite avec la même facilité. De ià 
on peut conclure qu'il ne faut pas décider qu'un 
corps n'a aucune afhnité avec unautre corps, pat- 
ceque l’on ne connoït aucun moyen de les unir: 
ilya, au contraire, tout lieu de penfer qu’on y 
parviendroit par des moyens plus recherchés. 

La Chymie n'étant pas encore affez avancée 
pour parvènir à unir certains corps qui refufent 
de fe combiner , nous resarderons , comme le dit 
M. Macquer, les afhnités qu’on peut leur fuppo- 
fer, comme de nul effer; & nous dirons, avec 
cet habile Chymifte , en attendant qu’on décou- 
vre les moyens de les unir, que ces corps-là n’ont 

oint d’affinité enfemble , comme l'huile & l’eau, 
L plomb &lefer, le mercure & le fer, &c. parce- 


que jufqu’à préfent on ne connoït aucun moyen de 


les unir directement. à 


4°, Affinité compofée de trois corps qui ont en- 
Jemble un égal degré d'affinité, 

Les affinités de cette claffe font celles des corps 

hétérogénes qui ont enfemble des degrés d’afi- 
D | & 

nité égaux, ou à-peu-près égaux, & qui s’unif- 

. « / à Û 

fent, fans qu'il arrive de décompofition, 

EXPÉRIENCE. 


_ On fait fondre enfemble dans une cuiller de 
fer, quatre gros de plomb & autant d’étain : on 
ajoute 
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ajoute à ces métaux fondus deux gros de mer 
cure : on coule ce mélange fur une brique : Le 
mercure s’unit en même temps au plomb & À 
l'étain , parceque fon affinité eft a-peu-près égale 
avec l’un comme avec l’autre. La mafle imétal- 
lique fe trouve avoir des propriétés communes 
aux trois corps dont elle eft compofée : elle eft 
plus blanche, plus argentine, plus aigre & plus 
caffante que ne le font , chacun féparement , 
ou enfeimble , le plomb & l’étain : le mercure a 
perdu fa fluidité, en diminuant la folidité des 
autres métaux. LATE 
.… On pourroit ainfi réunir un plus grand nom 
bre de corps, fans qu’il arrivät de décompoftion ; 
ce feroit alors un exemple d’affinité compofée 
d'autant de corps qu’en:en auroit fait entrer dans 
le mélange. 


5°. Affinité d’intermede. 


L’affinité d’intermede eft celle dans laquelle 
deux corps ne peuvent s'unir enfemble, qu’à l’aide 
d'un troilieme qui a de l’affnité avec un des deux 
premiers, ou avec tous les deux en même temps, 


EXPÉRIENCE 


On imet dans un verre un morceau de marbre 
blanc : on verfe de Peau par-deflus : cés deux : 
fubftances ne s’uniffent point ; mais fi l’on ajoute 
un acide, il diffount le marbre ; il facilite par con. 
féquent {on union avec l’eau : ainfi l'acide eft un 
intermede propre à unir la terre avec l’eau, par- 
ceque l’acide a de laffinité avec la terre, & qu'il 
en a aufli avec l’eau. | 

Il en eft de mème du foufre & de l’eau qui 
font point d'afhnité, & qui ne peuvent s'unis 

Tome LI. 
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enfemble ; mais fi l’on ajoute de l’alkali fixé; 
comme il a de l’afhinité avec l’eau & avec le foufre, 
il fert d’intermede pour unir le foufre à l’eau; ce 
compofé porte le nom de foie de foufre. 

I y a dans la Chymie une infinité d'exemples 
d’affinités de ce genre. | 


6%, Affinité de trois corps, de laquelle il réfulte 
une décompofition & une nouvelle combiraifon 
qui fe font en méme temrs. 


Cette affinité a lieu , lorfqu’on ajoute à deux 
corps qui font déja unis, un troifieme qui a avec 
lun des deux une afhinité plus grande que les 
deux premiers n’en ont enfemble. 


E x D'É KI EN CE. 


On met dans un verre du marbre diflous par 
de l'acide nitreux : on verfe deflus de l’alkalt 
fixe en liqueur : cette matiere faline occafionne 
fur-le-champ un précipité blanc qui eft le marbre 
que tenoit l'acide en diffolution. Cet effet arrive, 
parceque les afhnités de l'acide & de l'alkali font 
plus fortes entre elles , que celle de la terre avec 
ce mème acide : l'acide nitreux quitte la terre, 
pour s'unir à l’alkali, & former enfemble une 
nouvelle combinaifon qui eft du nitre. On peut 
obtenir ce nitre, en filtrant le mêlange, & fai- 
fant évaporer une partie de la liqueur: elle four- 
nit, par le refroidiflement, de vrais cryftaux de 
nitre, Ce qui refte dans le filtre, eft le marbre 
en poudre : on peut Le laver, pour le deffaler : on 
lui reconnoîïtra toutes les propriétés qu'il avoit 
auparavant. | 

Ce genre d’afiinité eft d’un grand fecours dans 
les opérations de la Chymie : c’eft par elle que 


Et de 2 à À. 7,6. 
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S'operent toutes les précipitations des matieres 


métalliques qui étoient diffloutes dans uu acide 
quelconque. 


7°. Affinité réciproque, 


L'afhnité réciproque eft celle où deux corps 
déja unis, l’un des deux eft féparé par un troi- 
fieme qu’on lui préfente : le corps dégagé fépare 
à fon tour celui qui l’avoit féparé d’abord. On 
nomme cette affinité réciproque , à caufe de la 
réciprocité des effets qui arrivent. 


ExPÉRIENCE. 


On met dans une cornue parties égales de nitre 
& d'acide vitriolique : on foumer le mêlange à la 
diftillation : l'acide vitriolique décompofe le ni- 
tre : l'acide nitreux paffe dans la difüllarion. Il 
refte dans la cornue l'acide vitriolique uni à l’al- 
Kali du nitre qui forme du fel de duobus qu’on 
purifie par diflolution, filtration & cryltallifa- 
tion. 

Enfuite on fait diffoudre, à l’aide d’une douce 
chaleur , du fel de duobus dans fon poids égal , ou 
à-peu-près, d'acide nitreux. Lorfque la diflolution 
eft faite, on la laiffe refroidir : elle fournit une 
très grande quantité de cryftaux qui font du ni- 
tre, qu'on fait égoutter fur du papier gris, pour 
abforber l'acide vitriolique qui le mouille. Ds 
_ce dernier cas, l'acide nitreux dégage l'acide vi- 
triolique , pour s'unir à l’alkali du fel de duobus , 
avec lequel il forme du nitre. ; 

Il réfulte de ces expériences, que , par la voie 
feche, l'acide vitriolique à plus d'eflnité avec 
l’alkali du nitre, que n’en a l'acide nitreux ; & 
au contraire , 1l paroît que, par la voie humide, 
c'eft l'acide nitreux qui à fon affinité plus grande 
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avec cette mème matiere faline. Le fel de Glaubei 


fe décompofe de même par lPacide nirreux. Nous 
rendrons compte en fon lieu de quelques obfer- 
vations relatives à ces affinités réciproques. 

Il y à dans la Chymie beaucoup d'exemples 
femblables , relleque la décompofiuion du fel am- 
moniac par la craie , qui s’opere par la voie feche: 
fa craie dégage l’alkahi volatil : cette derniere 
fubitance décompofe à fon tour , par la voie hu- 
mide, le fel marin à bafe terreufe, qui refte 
dans la cornue après la décompofition du fel am- 
moniac, &c..&c. Ces obfervarions font voir la 
néceffité d'établir Les deux tables des rapports que 
je propofe : c’eft le feul moyen de mertre plus de 
clarté dans lordre des affimités des corps, & de 
connoître leur degré d’affinité avec plus d’exacti- 
tude qu’on n’a pu le faire jufqw'à préfent. 


8°, Affinité de quatre corps , ow Affinité double , 
d'où il réfulte deux décompofitions & deux nou- 
velles combinaifons. 


Ces afhinités fonc celles où l’on met en jeu 
quaire fubitances, mais déja combinées deux à 
deux: les deux compofées échangent récipro- 
quement leurs parties conftituantes.. & forment 
deux nouvelles combinaifons produites par deux 
décompoftions. 


B'X D'É ROLE NC EE. 


On prend, d’une part, du'fel de Glauber, 
qui eft compofé d'acide vitriolique & d’alkali 
nat 

D'une autre part, on prend du mercure dif- 
fous par de lacide nitreux : cela forme bien les 
quatre fubftances, mais combinées deux à deux, 
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comme nous l'avons dit dans notre définition. 

Préfentement, enmélantces deux diffolutions, 
ilfe fait, un inftant après, un précipité. Ce précis 
pité eft produit par l'union dumercure avec l'acide 
vitriolique qui ont quitté, lun l’acide nitreux, 
& l’autre lalkali marin, pour former un vitnol 
de mercure qui fait une nouvelle combinaifon 
d'acide vitriolique & de mercure, que l'on nonime 
turbith minéral. En fdtrant la liqueur, & la fai- 
fant évaporer un peu, elle fournit des cryftaux de 
nitre quadrangulaires ; & c’eft la feconde combi- 
naifon : elle eft formée par l’alkali marin du fel 
de Glauber & l'acide nitreux de la diflolition de 
mercure. 

Il y a dans la Chymie une infinité d'occafions 
où ce genre d’affinité a lieu. Le tartre vitriolé & 
Ja diffolution de mercure, faite par de l'acide mi- 
treux, fourniflent encore un exemple de ces affi- 
nités. é 

La décompofition du fel de Glauber & du 
tartre vitriolé par le fel de Saturne ; l'opération 
du bleu de Pruffe ; celle par laquelle on fai 
en même temps le beurre & le cinnabre d’an- 
timoine ; la décompofition du fel marin par les 
diflolutions de plomb , d'argent & de mercure, 
faites par l'acide nitreux , font autant d'exemples 
de cette afhnité de quatre corps qui agiffent en 
mème temps, & qui produfent deux décompo- 
fitions & deux nouvelles combinaifons, | 

Au moyen de cesaffimitésaoubles, on explique 
plufieurs phénomenes de décompofition & de 
compoltion dont on auroit peine à rendre saifon. 
Elles fervent à prouver, par exemple, que cer- 
tains corps, tant qu'ils font en malle d’asrégés, 
pe peuvent n1 s'unir mi fe combiner ; mais que, 
lorfque ces mêmes corps font fufifamment die 
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vifés , foit par des moyens méchaniques ou chy- 
miques, 1ls s'uniffent très bien ; tel que le mer- 
cure qui ne peut, fans feu, s'unir à Pacide vi- 
triolique même concentré, & qui fe combine 
très bien avec cet acide mème affoibli, lorfqu'il 
a été divifé auparavant. L’acide nitreux fait cette 
divifion; d’où je conclus qu’en divifant fufhfam- 
ment les corps, on peut parvenir à en unir beau- 
coup qui paroiflent les moins difpofés à fe com- 
Diner. 

Ces affinités de quatre corps font très com- 
modes pour découvrir certains mêlanges qui fe- 
roient difficiles à connoître autrement. Néan- 
moins 1l y a nombre d’occafions où cela n’eft pas 
abfolument néceffaire , & où les décompofitions 
fe font avec trois corps, tels que, 1°.la décom- 
pofition du tartre vitriolé par l'acide nitreux feul : 
2°. le fel de Glauber décompofé par ce même 
acide feul : 3°. ces fels pareillement décompofés 

ar du plomb pur, mais fufhfamment divifé : 
4°. du bleu de Pruffe fait fans acide par lalkali 
volatil & le fer diffous dans de l’eau diftillée : 
s°. le fublimé corrofif, décompofé par le régule 
d’antimoine : 6°. le fel marin, décompofe par 
l'acide nitreux feul. : 

Il réfulte donc qu’à la rigueur, on peut fe pafler 
des affinités de quatre corps, pour opérer beau- 
coup de décompofitions , puifqu’elles ont lieu 
avec trois; ce qui me paroit plus fimple & pa 
conforme aux loix de la Nature. D'ailleurs 1l eft 
À prefumer que des quatre corps qu'on met en 
jeu , il arrive fouvent qu'il n’y en a que trois qui 
agiflent direétement ; le quatrieme joue fon role 
par occafion, & paucequ'il eft libre : il fe réunit 
avec celui des trois, quife trouve néceffairement 
libre, Cependant 1l faut convenir que ces décom- 
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pofitions & compofitions réuffliflent mieux, lorf- 
qu’on met les quatre corps en jeu : elles fontinfi- 
niment plus promptes. 


Sur Les Eléments , ou Principes primitifs des corps. 


Les Chymiftes donnent le nom d'éléments à 
des fubftances fimples, inaltérables, auxquelles 
on ne connoit point de parties conftituantes : 
tels font le feu, l'air, l'eau & la terre. Ou leura 
donné aufli le nom de principes primitifs , pat- 
cequ'ils font en effet les premiers principes des 
corps, & qu'ils entrent, comme principes confti- 
tuants , dans la compofition des corps compofés ; 
du moins, 1ls fe manifeftent dans toutes les ana- 
lyfes & décompofitions chymiques, comme der- 
niers réfultats qu’on ne peut plus décompofer. 

Ces quatre fubftances ne fe trouvent pas tou- 
jours réunies dans tous les corps de la Nature in- 
diftinétement : les végétaux & Îles animaux les 
contiennent bien toutes ; mais la plupart des ma- 
uieres du regne minéral, & fpécialement les rer- 
res vitrifiables , font abfolument dépourvues d'air 
& d’eau. 

La plupart des Philofophes ont fenti [a né- 
ceflité d'admettre des principes primitifs, c’'eft-à- 
dire , des corps très fimples, qui ferviffent à for- 
mer tous. les corps de la Nature, & dans un ordre 
progreflif, comme nous le dirons dans un inftant: 
mais ces Philofophes ne font point d'accord fur 
la nature de ces principes, n1 fur leur nombre : 
ils leur ont donné différents noms, comme é/e-- 
ments ; monades , matiere premiere , &c. Les 
uns , comme Thalès de Milet, admettoient l’eau 
comme principe de toutes chofes : les autres, 
comme ÂAnaximene, penfoient que l'air étoit 
le feul principe : d’autres la terre, & d’autres 
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le feu: ils ont quelquefois attribué aux princi: 
pes qu'ils avoient adoptés, des propriétés qui 
n'étolent purement relatives qu'à ce qu'ils fe 
propofoient d'expliquer. Quoi qu'il en foit, & 
fous quelque dénomination que l’on confidere 
les principes primitifs des corps, on doit con- 
cevoir qu'ils font effentiellement de la plusgrande 
fimplicité , qu'ils n’ont point de parties confti- 
tuantes, & qu'à caufe de la ténuité & dela finefle 
de leurs parties, ils ne peuvent être foumis à 
aucun de nos fens. 

Empédocles, l’un des plus anciens Philofo- 
phes de la Grece, paroit être le premier qui ait 
établi, comme éléments ou principes de toutes 
chofes , le feu, l'air, l'eau & la terre. Voyez: 
Hifloire de la Philofophie par M. Deflande , 
Tome Il, page 92. L’habile Traducteur de la 
nouvelle Edition de Pline fait la même remar- 
que dans une Note, Livre 2, page 13, &il 
ajoute qu'Ariftote & Zénon diftinguoient les 
éléments établis par Empédocles , d'avec les 
principes : 4ls penfoient que Dieu & la matiere 
étoient les principes de toutes chofes, & que le 
feu, Pair, Veau & la terre étoient les éléments, 
» Un paffage de Plutarque, ditle Fraducteur de 
» Pline , jette une grande lumiere fur cette 
» difficulté, & juitifie pleinement la contradic- 
» uon apparente où Pline femble tomber, lorf- 
» qu'il dit, malure toutes les opinions qu'on 
» vient de rapporter, que perfonne ne doute que 
» les éléments ne foient quatre en nombre... 
» Voici ce paffage de Plutarque. Ariftote & Pla- 
# ton penfent qu'il y a une différence entre prin- 
» cipes & éléments; mais Thalès de Miler les 
» prend pour une même chofe. Toutefois la diffé- 
x rence cft grande, puifque les éléments font 
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# compolés,, & que les principes font incompofés 
» &.fimples comme tout ce qui eft d’une nature 
» complette. C’eft pourquoi l'air, la terre, le feu 
» & l’eau font appellés éléments. Mais les prin- 
» cipes font ainfi nommés, parcequ'ils n’ont rien 
» qui les précede, & d’où 1ls dérivent; car au- 
» trement, & s'ils n'étoient les premiers, ils ne 
» feroient pas principes, mais engendrés. » 

Cc pañlage de Plutarque fait voir affez que 
les fubftances reconnues aujourd’hui par les meil- 
leurs Chymiftes Phyficiens , pour être les élé- 
ments primitifs des corps, étoient déja connues 
pour tels par beaucoup de Philofophes, 1l y a près 
de deux mille ans ; & vraifemblablement ces 
Philofophes n'étoient pas Chymiftes. Les pre- 
miers Chymiftes n’ont point profité de ces con- 
noiflances. Paracelfe, qui vivoit dans le feizieme 
fiecle , imagina d'établir des principes des corps 
à fa maniere ; mais il n’étoit ni aflez bon Phyf- 
cien ni aflez bon Chymifte, pour connoitre les 
qualités que doivent avoir des fubftances qui mé- 
ritent véritablement le nom d'éléments ou de 
principes primitifs. X prend pour tels, les pro- 
duits qu’il obtenoit par une premiere analyfe des 
véoetaux & des animaux : il en diftingua de cinq 
efpeces, qu'il divifa en aélifs & en pajfifs. Ses 
principes a@ifs fonc lefprit , l'huile & le el ; & 
fes principes paflifs font l’eau & la terre. 

Ce qu'il entend par efprit , qu'il nomme auf 
anercure , eft du fel diffous dans de l’eau. 

Par huile , qu’il nomme également foufre ; il 
entend toutes les liqueurs huileufes & inflam- 
mables. 

Par le Je, ilentend toutes les matieres fahines. 
_ Par l'eau, qu'il nomme aufli phlegine, 1l en 
tend toutes les liqueurs aqueufes, 


42 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


Et par la terre , 1l entend toutes les matieres 
fixes. | 

Cette doétrine, établie par Paracelfe, a été 
adoptée Fe les Chymiftes de fon temps, & fui- 
vie par plufieurs Chymiftes modernes ; mais Pa- 
racelfe & fes fectateurs ont regardé comme prin- 
cipes, des fubftances qui n’en font pas : elles 
n'ont pas, à beaucoup près, la fimplicité des 
vrais principes : ce font au contraire , comme nous 
le verrons , des fubftances compofées , très diffe- 
rentes entre elles, & qu’on peutréduire, par des 
opérations fucceflives, en des fubftances de plus 
en plus fimples, jufqu’à ce qu’elles foient rame- 
nées aux vrais éléments primitifs dont nous par- 
lons. 

Becker ayantfentil’obfcurité de cette doctrine, 
a entrepris de la rectifier. Il n’a établi que deux 
principes ou éléments des corps , favoir , l’eau & 
la rerre ; mais, pour pouvoir rendre raifon des 
propriétés de tous les corps compofés , 1l a admis 
trois efpeces de terres fimples & élémentaires. 

Il nomme la premiere terre vitrifiable ; la fe- 
conde , terre inflammable ; & la troifieme, rerre 
mercurielle. 

La terre vitrifiable eft, felon Becker, le prin- 
cipe de la fixité , de la dureté des corps, & de la 
vitrification. r 

Par rerre inflammable , il entend celle qui con- 
tient le principe de l’inflammabilité. 

Et par terre mercurielle | il entend le principe 
de la métallifation ; c’eft-à-dire, celui qui , com- 
biné avec les deux autres terres, eft propre à for- 
mer les métaux. | 

Staahl , en rectifiant , à fon tour , la théorie de 
Becker, a prouvé, d’une maniere fatisfaifante, 
lexiftence des deux premieres terres, la cerre 
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vitrifiable & la terre inflammable ; mais irévoque 
en doute l’exiftence de la troifieme, comme ne lui 
paroiffant pas fufhfamment démontrée ; & 1l fait 
voit en mème temps que ja terre inflammable, à 
laquelle il donne le nom de phlopiftique , n’eft pas 
un Ê rincipe fimple ; que c’eftune fubftance com- 
pofée , qu’on peut analyfer , & qui n’a point par 
conféquent la fimplicité des fubftances qu’on doit 
regarder comme éléments. Ainf des trois terres 
de Becker , il ne refte que la terre vitrifiable, 
qu'on puiffe raifonnablement mettre au rang des 
éléments. 

Staahl a beaucoup raifonné fur la fimplicité que 
doivent avoir de vrais principes ; 1l a éclairei la 
théorie de Becker , & à établi la fienne. Parmi les 
Chymiftes, 1l paroït ètre le premier qui ait admis 
pour éléments ou principes primitifs des corps, 
le feu, l'air, Veau & la terre, qui avoient été 
. reconnus pour tels par les Philofophes Grecs que 
nous avons cités plus haut ; mais, quoique Staanl 
s'explique clairement, & qu'il reconnoiffe à ces 
fubftances toute la fimplicité des vrais principes 
primitifs ,1l penfe , d’après ces Philofophes, que 
le feu, l'air, l'eau & la terre, regardés comme 
les quatre éléments, font eux-mêmes compofes 
de fubftances encore beaucoup plus fimples. Il ne 
dit pas avec autant de précifion, s'ils font com- 
polés d’une ou de plufieurs fubftances hétéroge- 
nes entre elles, & qui aient des propriétés diffé- 
rentes, ou fi elles font homogenes. Et en effet, 
il eft impoñlible de fe procurer cette connoiffance. 

Staahl laiffe feulement appercevoir qu'il pen- 
foit que les principes qu’il fuppofe compofer nos 
quatre éléments, font hétérogenes entre eux : 
en effet , 1l paroît difficile de concevoir com- 
ment un feul principe fimple & hemogene peut 
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former, non feulement le feu, l’air, l’eau & la 
terre, mais encore tous les différents corps qui 
exiftent dans la Nature. Les molécules d’un tel 
principe unique, en fe réunWfant, ne doivent 
former que des agrégations qui feront toujours 
de même efpece, & non des combinaifons. Si 
lon vouloit fuppofer , avec Staahl & Les Philo- 
fophes Grecs, que le feu, l'air, Peau .& la terre 
foient des fubftances compofées, 1l paroïtroit rai- 
fonnable de croire qu'il entre dans leur compofi- 
on plufñeurs efpeces de principes également 
fimples , mais différents entre eux par leurs pro- 
prictés. 

Nous penfons qu'il eft difficile d'en détermi- 
ner le nombre , & nous en fentirons mieux les 
rafons, lorfque nous examinerons les propriétés 
de ces fubftances ( du feu, de Pair , de l’eau & de 
la terre }, & nous les confidérerons avec les meil- 
leurs Chymiftes-Phyliciens, comme les feuls & 
vrais principes des corps, parceque nous ne con- 
noïflons , quant à préfent, aucun moyen pour 
les décompofer, ou pour leur caufer la moindre 
altération. 

JL paroît très naturel de croire que Staahl doit 
aux Philofophes anciens l’idée qu'il s'eft formée 
fur la pofibilité que ces éléments pouvoient être 
eux-mêmes compofés : ce fentiment n'eft pas 
tout-à-fait dénué de vrafertblance ; du moinsle 
feu, ou plutôt la lumiere qui nous vient du fo- 
Jeil, eft décompofable en fept couleurs diffé- 
rentes, comme l'a prouve Newton par beaucoup 
d'expériences des plus curieufes & des plus faus- 
faifantes. Peut-être parviendra-ton par la fuite 
a opérer quelques femblables décompofitions des 
autres éléments. 

Ea réunion des quatre éléments , leurs propos 
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tions différentes & leur maniere de s'arranger , 
forment tous les corps qui exiftent dans la Nature, 
Nous démontrerons ces vérités dans un très grand 
détail, en analyfant les corps des différents re- 
_gnes. Nous obferverons cependant que ce n’eft 
pas par une prenuere analyfé, qu'on réduit les 
corps aux éléments dont ils font effentiellement 
compofés : 1l faut, pour y parvenir, analyfer ul- 
térieurement ces premiers produits, un certain 
nombre de fois de fuite, comme nousd’avons dit 
en parlant des fubftances que Paracelfe avoit re- 
gardées comme principes : cés fubftances acquie- 
rent dans chaque opération quelques degrés de 
fimplicité, & fe réduifent à la qualité des élé- 
ments primitifs. Ces obfervations importantes 
ont vraifemblablement donné à Becker & à 
Staahl l’idée de croire que les corps fe compo- 
foient dans un ordre progreflif, à peu près fem- 
blable à ce qu'on obferve dans leur décompofi- 
tion ; mais ilsont donné à ces corps de différents 
ordres de compolition , des dénominations qui 
font impropres. La fignification de ces termes eft 
même contraire à l’idée qu’on y affecte ordinai- 
nairement , & peut répandre de l'obfcurité & de 
équivoque. Ils les ont défignés par les termes de 
mixtes où mixtions ; compofés , décompofés & 
furdécompofes. 
Ils entendoient par mixtes , le feu, l'a, Peau 
& la terre, qu'ils penfoient être compoiés de 
fubftances beaucoup plus fimples que ces élé- 
ments ne le font eux-mêmes : 1ls les ont nom- 
més, pour cette raifon, principes fecondaires. 
Les corps qu’ils nomment compofts, font ceux 
qui font formés immédiatement par l'union des 
muxtes dont nous venons de parler. | 
Ceux qu'ils nomment décompofés , font Îles 
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corps qui font formés immédiatement par deg 
corps compofés. 

Enfin ce qu'ils entendent par corps furdécom- 
pofés ; font ceux qui font formés par l’union des 
corps qu'ils nomment décompofés. Voilà en peu 
de mots toute la théorie que Becker & Staahl 
ont établie à l'égard des principes des corps, & 
l’ordre des combinaifons qu’ils fuppofent former , 
lorfqu'ils s’uniflent les uns aux autres, pour 
former des corps fucceflivement plus compofés ; 
& cela dans une progreffion indéfinie. Les Chy- 
miftes & les Phyficiens les défignent par des nom- 
bres qui indiquent leur ordre de compoñition (1). 
Ainfi on les nomme compofés du premier ordre , 
compojés du fecond ordre ; compo/fës du troifeme 
ordre ; &ec. ce qui ne donne lieu à aucune efpece 

d'obfcurité & d’équivoque. 
= On peut préfumer que les différents corps fe 
compofent dans un ordre quelconque, & que des 
corps déja compofés entrent comme principes , 
pour former des corps d’un autre ordre de com- 
pofñition. Mais la Chynne & la Phyfique ne font 
pas affez avancées pour faifir la férie de cet or- 
dre de compolition. Nous ne connoiflons point, 
parexemple , de fubftances qui foient formées im- 
médiatement de l’union du feu & de l'air , de l’u- 
nion du feu & de l’eau, de celle de l'air & de l’eau, 
non plus que de celle de l’air & de la terre, ainfi 
que de celle de l’eau & de la terre : il n’y a dans 
ce genre de combinaifon immédiate des principes 
primiufs, que celle du feu & delaterre, que l’on 
commence un peu à connoître. Cette union forme 
Ja fubftance connue fous le nom de phAlogiflique. 


(1) Muffchenbroek, Effais de Phyfique , page 47, pa- 
sagraphe 42. Ditionnaire de Chymie, page 328, vol. LI. 
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Al en eft de mème des combinaifons de trois 
de ces principes primitifs. Nous ne connoiffons 
point de corps qui foient immédiatement formés 
du feu , de l’air & de l’eau , nide femblables fub- 
ftances formées par l'union du feu, de la terre & 
de l'air. Nous commençons à connoître celle du 
feu, de Peau & de la terre : c’eft celle qui forme 
le principe falin, ou l'huile, fuivant les propor- 
tions où fe trouvent ces corps, Néanmoins il y a 
lieu de penfer que ces combinaifons exiftent dans 
la Nature, & qu’elles fervent de principes à des 
corps plus compofés ; mais jufqu’à préfent, 1l a 
été impoñlible de les obferver & de les fuivre. 

La Nature nous offre les éléments dont nous 
venons de parler, fous deux états différents: 
1°. 1folés, ne faifant partie d'aucun corps com- 
pofé , & dans un état de pureté fuffifant pour que 
nous pulflions les reconnoître : 2°. combinés en- 
tre eux d’uneinfinité demamieres, & dans toutes 
fortes de proportions , formant tous les corps 
compofes que nous connoiflons. 

Nous examinerons les propriétés de ces élé- 
ments dans ces deux états , & d’abord celles qu’ils 
ont, lorfqu’ils ne font partie d'aucun corps. Lorf- 
que nous en ferons aux analyfes, nous recon- 
noitrons leurs autres propriétés dans les corps 
compofés dont ils font partie. 


Sur le Feu pur. 


On doit entendre par feu pur, celui qui eft 
abfolument libre , qui ne fait partie d'aucun 
corps, & qui ne leur eft point adhérent, enfin, 
qui na contracté avec eux aucune efpece de 
combinaifon. Ce feu entre librement dans les 
corps, & en fort de même, fuivant les circonf- 
tances. Tel eft celui qui eft répandu dans l'air & 
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dans les corps environnés par l'air. Ce feu pu 
n’eft point vifible, & ne devient fenfible que par 
les effets qu'il produit fur les corps.’ 

Le feu pur eft un élément qu’on ne peut défi- 
nir : on ne peut que reconnoître fes proprictés. 
C’eft une matiere effentiellement fluide , prin- 
cipe de la fluidité des autres corps , & toujours en 
mouvement : c’eft le principal agent & la caufe 
de prefque toutes les compolitions & décompofi- 
tions qui fe font dans la Nature. Nous penfons 
que le feu eft la feule fubftance active dans la Na- 
ture , & de laquelle toutes lesautres tiennent leur 
action. Le feu eft le feul corps qui ait de la faveur, 
& qui la donne aux fubftances qui en ont. Les 
fels & les fubflances falines doivent leurs pro- 
priétés diflolvantes & leur faveur forte au feu 
qu'ils contiennent. La différence qu'on remarque 
entre ces corps n’eft due qu’à la dofe de feu qui 
éntre dans leur compofition, & à la maniere 
dontil y eft combiné : les autres éléments fem- 
blent être créés pour interpofer fes parties, & 
pour modérer par-là l’action trop active de cer 
élément. 

Le feu eft, par rapport à nous , un clément 
fimple , qui paroït n'avoir point de parties conf- 
tituantes ; cepeñdant, comme Îa lumiere qui 
nous vient du foleil, peut fe décompofer en fept 
couleurs différentes par le moyen du prifme, & 
que d’ailleurs fes rayons, diverfement colorés, 
ont chacun leur réfrangibilité propre ; cela peut 
faire foupçonner que le feu eftcompofé de parties 
très fimples , à la vérité, mais hétérogenes entre 
elles. Cette réflexion ajoute de la vraifermblancé 
au fentiment des Philofophes qui penfent que 
les corps que nous fommes obligés de regarder 
comme éléménts, à caufe de leur fimplicite appas 

“ente s 
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rente, font eux-mêmes compofés, mais de fub. 
ftances encore plus fimples, comme nous l'avons : 
dit précédemment. Quoi qu’il en foit, nous con- 
fidérerons le feu pur, comme n’ayant point de par: 
ries conftituantes , jufqu’à ce que nos connoif- 
fances foient aflez avancées pour nous donner 
une démonftration complette fur cet objet. 

Les re quicompofenr le feu, n'ont prefque 
point de cohérence entre elles : elles font d’une 
petitefle inconcevable, & qui furpañle celle des 
autres corps. 

Le feu a de l’action fur tous Les corps qu’il tou- 
che : il devient même un inftryment propre aux 
analyfes & aux recompofitions. | 

Lorfqu’il eft combiné avec d’autres fubftances, 
& qu'il fait un des principes conftituants des corps 
compofés , 1l eft dans l’inaétion & dans un repos 

arfait : 1l ne peut fe mettre en mouvement que 
Éorfauril eft excité. 

Les fignes auxquels on reconnoit la préfence. 
du feu, font les effets qu'il produit : favoir , 
1°. la chaleur; 2°. la lummere ; 5°. la couleur’; 
4°. la dilatation ou raréfaétion, tant des liqui- 
des que des folides; 5°. la combuftion, la fu- 
fion, &c: 

Quelques Philofophes penfent que la lumiere 
eft un figne certain de la préfence du feu; mais 
cela peut être révoqué en doute, puifque Îa cha- 
leur & la lumiere peuventexifter l’une fans l’autre. 
Un fer très chaud ng répand pas de lumiere dans 
l'obfcurité ; & 1l eft cependant en état d’enflam- 
mer les corps combuftibles. Le foyer d’un miroir 
concave de réflexion n’eft point lumineux, quoi- 

u'1l produife une chaleur exceflive, capable de 
Éndis & de vitrifier les corps les plus durs en un 
inftant. Il en eft de mème du foyer d’une lentille; 

Tome LI. 
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il eft très chaud, fans être lumineux. Peut-être 
aufli, & je ferois même affez porté à le croire, 
que le feu eft effentiellement froid. La chaleur 
qu'il fait fentir pat-tout où il eft, n’eft occafon- 
née que par l’action qu'il exerce fur les corps qu'il 
touche. Il eft difficile, & peut-être mème im- 
poflible, d'appuyer ce fentiment par des expe- 
riences : aufli je ne prétends le donner que comme 
une conjecture fondée feulement fur quelques 
probabilités. 

La lumiere peut de même exifter fans chaleur. 
Les rayons de la lüne, raffemblés par le moyen 
d’un miroir concave de réflexion , ou d’une grande 
lentille, formentun point très lumineux qui, reçu 
fur Ja boule d’un thermometre, n'indique aucun 
degré de chaleur. . 

Les vers luifants, certains bois qui deviennent 
blancs en fe pourriffant à l'air, & plufieurs ma- 
ieres phofphoriques, qui ne laiffentappercevoir 
d'autre chaleur que celle de lair environnant, 
prouvent aflez que la lumiere peut exifter fans 
chaleur ; ce qui pourroit fure croire qu’elle fe- 
roit différente du feu. Cependant il eft à pré- 
fumer que , quoique la lumiere , dans certaines 
circonftances, ne donne aucun indice de chaleur, 
elle né provient pas moins effentiellement du 
feu, mais modifiée d’une maniere qui nous eft 
encore inconnue. Nous verrons, en examinant 
les propriétés des corps combuftibles, que le feu 
peut être dans une infinité d'états de combinai- 
fons & de proportions, & préfenter, fous cés 
différentes formes , des phénomenes finguhers 
dans la Nature, & dans les opérations de la Chy- 
mie. C'eft à ces différentes manieres d’être du 
feu , & à celles dont il agit fur les corps, qu'on 
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produit. Boerhaave (1) obferve qu'un fer mé- 
diocrement rouge enflamime la poudre à canon , 
le foufre, & les autres corps combuftibles, randis 
… qu'il eft incapable d’enflammer de l’efprit de vin. 

left vifible que la différente maniere dont le feu 
agit dans cette occafion, eft purement rélative à 
la quantité qui s’en trouve dans la barre de fer , 
& à l’état des corps qu'on lui préfente. Le fou- 
fre , la poudre, &cc. peuvent s’enflamimer pat 
l’attouchement d’un certain nombre de parties de 
feu; mais 1l en faut une plus grandé quantité dé 
réunies, pour enflammer de lefprit de vin, quoi 
qu'il foit une liqueur très combuftible : 1l lui faut 
le concours d’une flamme. Le foyer d’un miroir 
ardent ne peut mème enflammer de l'efprit dé 
vin, pourvu cependant qu'on prenne les précau- 
ions convenables pour que l’aétion du feu ne 
fafle pas produire de flamme au fupport ; dans cé 
cas, l’efprit de vin s’enflanime. Ce n'eft pas’, 
comme on pourroit le foupconnet, que lefprit 
de vin élude l’action du feu de la barre de fer ou 
du foyer du miroir ardent : il entre en ébullition ; 
ileft, par conféquent ; dâns l’étar le plus favo- 
table à fon inflammation ; & cependant il ne 
peut s’enflammer : 11 lui faut, dans le cas dont 
nous parlions, le contact de la flimme , foit dé 
celle ki fer rouge à blanc, foit celle du fupport 
qui éprouve l’aétion du foyég du miroir ardent. 
Une preuve non équivoque de la préfence du 
feu eft La dilatation qu'il occafionne aux CO ps : 
1l Les pénetre tous avec une extrème facilité, én 
fe diftribuant uniformément dans toutes les par- 
ties de leurs mafles. Il n’ÿ a aucun corps qui foit 
en état de réfifter à fon aétion. Lorfqu'il s'intro- 


(1) Tomell, page 81, | 
: D ij 
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duit dans les corps, il les dilate , il les échauffe , 
& leur fait occuper un volume plus grand qu'au- 

aravant, fans augmenter leur pefanteur abfo- 
a mais 1l dilate plus promptement les liquides 
& les corps rares, que ceux qui font folides & 
très denfes. 

Le froid qu'on penfe n'être que l’abfence d'une- 
partie de ce feu, produit le contraire, c’eft-a- 
dire que moins les corps font pénétrés de feu, 
plus ils diminuent de volume , fans rien perdre 
de leur poids ; ils augmentent, par conféquent, 
en pefanteur fpécifique & en dureté, parceque 
leurs parties deviennent plus étroitement liées 
enfemble. Cependant nous avons remarqué que 
les corps, après avoir diminué de volume par un 
certain degré de froid, cefloient non feulement 
de fe contraéter , mais même augmentoient de 
volume : leurs parties fe défuniffent par la dila- 
tation, à un Arr qu’elles entrent dans une 
forte de fufion : telle ef l’eau glacée, quicoule 
comme une lave, lorfqu’elle éprouve un plus 
grand froid que celui qui fufht pour la tenir dans 
l'état de glace. Il arrive quelque chofe de fem- 
blable aux métaux qui éprouvent un très grand 
froid : ils diminuent d’abord de volume jufqu’à 
un certain point : après cela, 1ls ceflent de fe 
contracter davantage; mais, en éprouvant un 
plus grand froid, ils fe dilatent, deviennent 
caffants : en cet état #on dit qu'ils font gelés. Il y 
a lieu de préfumer que fi lon pouvoit augmenter 
davantage l'intenfité du froid, on liquéfieroit 
les métaux, & on les feroir couler comme l’eau 
congelée qui éprouve un très grand froid ; mais 
cette fufion eft d’une nature différente de celle 
qui eft procurée par l’intenfité de la chaleur ; com- 
munément elle n’a point la même liquidité. 
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Nous avons déja rapporté dans plufieurs Mé- 
moires , des expériences qui pourroient indiquer 
que le froid n’eft pas feulement occafionné par 

 l'abfence du feu. On peut confulter à ce fujet, le 
* Mémoire inféré dans le Journal de Médecine, 
année 1770, pages 332 & 410. Si le froid n’eft 
que l’abfence du feu , ou fi, comme Île difent les 
Phyficiens, quand on produit un froid aruficiel , 
ce-font les parties de feu, qui étoient contenues 
dans les fubftances mifes en jeu , qui fe dégagent 
du mêlange , il doit s’enfuivre qu’en faifant 
dans une chambre un grand mélange de fel & 
- de glace, on échauffera, par le moyen des parties 

de feu qui fe dégageront k ce mêlange, Fair de la 
chambre; ce qui n’arrive pas. Il paroît donc plus 
vraifemblable de croire que les parties de feu 
prennent, dans ces opérations, un tout autre 
arrangement qu’elles avoient d’abord, qui eft tel 
qu’il'produit fur nous une fenfation de froid. On 
nous demandera peut-être quel étoit l'arrange- 
ment de ce feu avant l'expérience , & quel eft ce- 
lui qu'il a pris, pour produire du froid. A cela 
nous répondrons que la Chymie & la Phyfique ne 
font point aflez avancées pour donner une expli- 
cation fatisfaifante fur cette matiere. 

Au refte, on s'eft fervi avantageufement de 
cette propriété qu’a le feu de pénétrer & de di- 
later res les corps, pour conftruire des 
thermometres. Ces inftruments, perfeétionnés par 
Réaumur , font, comme on le fait, d’une très 
grande commodité pour mefurer des degrés de 
chaud ou de froid , qu’on ne pourtoit apprécier 
pat aucun autre moyen. 

_ Ï n'y a aucun corps qui ne foit continuelle- 
ment pénétré d’une plus ou moins grande quan- 


D iij 


54 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
tiré de ce feu pur; & c’eft toujours proportion- 
nellement à la quantité de celui qui fe trouve 
dans lair ambiant. Ce feu s'échappe & rentre 
perpétuellement dans les corps, comme pas une 
efpece de circulation, fuivant les circonftances, 
parcequ'il n’eft pas combiné, mais feulement in- 
terpoié entre les parties de la matiere. Les corps 
qui excitent en nous des fenfations de froid, font 
encore pénétrés d’une grande quantité de feu. On 
peut, à la vérité, les priver d’une partie de ce feu, 
On peut, par exemple, faire éprouver à laglace un 
froid aruficiel, plus grand que celui de fa cempé- 
rature ; mais jufqu’à préfent il a été abfolument 
impofhible de priver les corps de tout le feu qu'ils 
contiennent : 1ls en confervent toujours une cer- 
taine quantité , même lorfqu'ils font expbfés au 
_plus grand froid que nous puiflions exciter arti- 
ficiellement. Le froid abfolu, ou l’abfence to- 
tale du feu, que quelques Philofophes ont ima- 
gine, eft aufli chimérique que le chaud abfolu. 
Nous ne pouvons pas avoir d'idées nettes fur ces 
deux états, & encore moins nous procurer ces 
deux extrèmes. 

La dilatation que le feu occafionne aux corps, 
eft un commencement de défunion de leurs par- 
ties, & une preuve de la propriété qu'a le feu de 
décompofer les fubftances, & de féparer leurs 
parties conflituantes ; mais comme 1l ya une très 


grande diverfité entre les corps, 1l s’enfuit de là 


que le feu ne décompofe pas toutes les fubflances 
avec la mème facilité. L'illuftre Boerhaave dit, 
à ce fujet, qu'il y a dans les corps une matiere 
qui n’eft point feu, & qui s’oppofe à la fépara- 
tion de leurs principes ; mais nous penfons qu’on 
ne peut attribuer cet effet qu'à la combinaifon 
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plus ou moins intime des parties conftituantes 
des corps, & à leur plus ou moins grande adhé- 
rence entre elles. 

Plus les corps font échauffés, plus ils fe di- 


- latent; mais cette dilatation cefle dans Les corps, 


fufceptibles de fufion , aufli-tôr qu'ils font fon- 
dus, parcequ’alors leurs parties font défumies : 
ils ne peuvent plus retenir le feu, & ils le laiffent 
difliper, à mefure qu'ils en font pénétrés. Les 


corps les plus difhciles à fondre, & qui font fixes 


au feu, font capables d'acquérir & de conferver 
plus de chaleur que ceux qui font dans des cir- 
conftances contraires. « . | 

Il en eft de mème des liqueurs : on peutles con- 
fidérer comme étant continuellement en fufon, 
puifqu'on les fait paffer à l’état de folidité, en les 
sefroidiffant fufhfamment. L’ébullition eft le der- 
nier degré de chaleur qu'elles peuvent prendre; 
& celles qui font plus difficiles à faire bouillir , 
acquierent plus de chaleur. C’eft par cette raifon 
que l'huile, par exemple, quoique plus légere 

que l'eau , acquiert cependant plus de chaleur ; 
mais le mercure, quoique quinze fois plus pefant 
que l'huile, ne prend pas un plus grand devré de 
chaleur en bouillant, parceque cette fubftance 
métallique eft volatile : ainfi le plus grand degré 
de chaleur que les liqueurs peuvent prendre , 
n'eft point en raifon de leur pefanteur fpécifique , 
mais feulement en proportion de leur fixité. 

Le feu pur & Hbre, répandu dans l'ait, ne 
fair qu'effleurer les parties intégrantes des corps 
qu'il échauffe : 1l ne fe diffipe pas fubitement, 
mais fucceflivement , à mefure que ces corps fe 
refroidiflent; & il ne refte enfin de feu libre, 
dans ces cops qu’une quantité égale à celle qui fe 
trouve dans lai environnant. 

Dix 
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Les corps les plus pefants, fous le même vo- 
lume, retiennent le ne pur plus long-temps que 
les corps mous (1). Il fe diflipe promptement dans 
les premiers inftants ; mais lorfque les fubftances 
font parvenues à un certain degré de refroidiffe- 
ment qui approche de la température de l’air am- 
biant , le refte du feu qu’elles contiennent, eft 
beaucoup plus long-temps à fe difliper. 

On n'eft pas certain fi Le feu eft ou n’eft pas pe- 
fant, Il'y a des expériences pour & contre ces deux 
fentiments. Boerhaave a fait rougir une barre de 
fer qu’il avoit pefée auparavant, il n’a remarqué 
aucune augmentationde poids; & dars un autre 
endroit de fon excellent Traité du Feu , 1l ob- 
ferve que les métaux calcinés au miroir ardent, 
augmentent de poids confidérablement ; les uns 
d'un feizieme , & d’autres d’un dixieme. Il penfe 
qu'on na pas pris les précautions convenables 
pour s’aflurer de la caufe de cette augmentation. 
Il croit qu’elle vient des vaifleaux qui fe de- 
truifent & fe mêlent avec la matiere calcinée : 1l 
dit mème que les matieres métalliques, calci- 
nées dans des vaiffeaux de verre, n’augmentent 
prefque point de poids. J'ai répété cette expé- 
rience avec foin, & j'ai remarqué que le plomb 
calciné dans des vaifleaux de verre, fous le mou- 
fle d’un fourneau de coupelle, augmente d’un 
dixieme de fon poids, fans que la capfule ait 
perdu abfolument rien du fien. Le mercure cal- 
ciné dans des matras de verre, augmente pareil- 
lement d’un dixieme , fans que le vaiffeau perde 
rien de fon poids. 


(1) A l'exception cependant des matieres métalliques, 
qui s'échauffent & fe refroidiffent plus promprement que 
Jes autres corps, | 
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Je penfe que le feu pur dont nous'parlons, eft 
une matiere aufli eMentiellementpefante, que tout 
autre corps ; mais comme le feu pur eft toujours 
en mouvement, il ne touche point les corps qu'il 
pénetre ; 1l n’eft interpofé qu'entre leurs parties. 
On peut le comparer , par rapport à la maniere 
dont il eft dans les corps qu’il pénetre, à un oifeau 
qui voltige dans fa cage, fans y toucher ; 1l n’aug- 
mente point le poids de la cage. Il en eft de même 
du feu : comme il ne touche point les parties de 
la barre de fer, il n’auginente point fa pefanteur ; 


‘mais lorfque le feu fe fixe & fe combine dans les 


corps, comme cela arrive dans les matieres mé- 
tailiques qu’on calcine par fon moyen, il de- 
vient d’une pefanteur appréciable , parcequ’il a 
perdu toutes fes propriétés de feu pur : il eft non 
feulement adhérent aux corps; mais il eft encore 
dans un état de combinaifon. 

On peut dire la même chofe du feu qui entre 
dans la compofition des corps organifés : comme 
1l devient un de leurs principes conftituants, il 
a, dans cet état, néceflairement de la pefanteur, 
& 1l augmente réellement le volume & le poids 
des corps : on ne peu: mème le féparer de ces 
combinaifons , fans obferver une diminution de 
poids qu’on peut apprécier par des analyfes exac- 
tes , & faites avec les précautions convenables. 
Si le feu, en devenant principe des corps orga- 
nifés , a dé la pefanteur, pourquoi n’en admret- 
troit-on pas au feu pur ? # 

Tous les corps ne contiennent pas la même 
quantité de matiere inflammable. Les minéraux 
qui ne font pas combuftibles par eux-mêmes, 
n'en contiennent pas, à beaucoup près, une aufli 
grande quantité que les corps organifés ; ce qui 


nous prouve que la difpofition & larrangement 
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des parties de la matiere donnent aux corps [a 
propriété d’aflimiler avec eux différentes propor- 
tions de feu élémentaire, de le fixer fous diffé- 
rents états, & d'acquérir autant de propriétés 
qui font relatives à la forme fous laquelle le feu 
fe trouve fixé dans ces mêmes corps. 

I réfuite de tout ceci, que le feu eft réelle- 
ment pelant, lorfqu’il eft combine dans les corps; 
qu'il eft encore pefant, lorfqu'il eft libre & pur ; 
mais que dans ce dernier état, on ne peut appré- 
cier fon poids, parcequ'il ne touche point les 
corps qu'il pénetre, & qu'il eft continuellement 

ans un mouvement exceflif : fon mouvement 
eft même fi rapide, qu'il n’eft pas poflible de dé- 
ranger les rayons raflemblés par le moyen d’une 
lentille, ou d’un miroir concave de réflexion, 
qu'en interceptant ces mèmes rayons par Un Corps 
étranger qu'on met entre le foyer & le miroir. 
Le vent le plus impétueux ne peut détourner 
les rayons de la moindre chofe, ni déranger le 


FOyE: 

LA a 4 / LA 
n métal pourvu de toutes fes propriétés me- 
talliques, ne peut admettre dans fa fubftance 
aucune matiere étrangere, fans perdre de fes pro- 
priétés. Or la barre de fer n’ayant point changé 
de nature, en fe laiffant pénétrer d’un feu qui lut 
eft étranger , ce feu d’ailleurs ne lui étant point 
adhérent, elle ne devoit point changer de poids. 
Il n’en eft pas de même d’un métal quife calcine: 
1l change.de nature, de forme & de propriétés, 
puifqu'il fe réduit en une poudre ou chaux me- 
tallique qui ne peut plus fe mêler avec une autre 
ortion du mème métal pourvu de toutes fes pro- 
prictés métalliques. Les parties du métal, ainfi 
réduit en chaux, font difpofées à admettre ce feu 

\ \ . . NU ed 4 

pur, à Je fixer & à lui faire perdre {es proprictés 
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de feu pur. Le métal, pendant la calcination, 
n'en admet jamais qu'une dofe qui eft toujours 
conftante dans la chaux du même métal, fans 
qu'on puife lui en faire prendre une plus grande 
quantité que celle que fa nature lui permet d’ad- 
mettre, parceque fon état de calcinationeft per. 
D ue ET 
Le feu pur, en s’umiffant aux métaux qui fe 
calcinent , forme avec eux une combinaifon par- 
ticuliere dont la pefanteur eft moyenne entre 
_çelle du feu & du métal avant fa calcination, par- 
cequ'il s’eft combiné avec.la chaux du métal une 
certaine quantité de feu qui augmente fa pefan- 
teur abfolue. Cette fubitance eft du feu qui eft 
pus léger que le métal, elle diminue, par çon- 
[équent, fa pefanteur fpécifique : auf, à vo- 
lumes égaux, cette chaux eft-elle plus légere 
qu'une pareille quantité de matiere. métallique 
de même efpece. Mais on m'objectera peut-être 
que le métal, pendant la calcination, perd beau: 
coup de fubftance inflammable qu’on. voit mème 
fe difiper en fumée : elle eft néceflairement pe- 
fante. Comment fe peut-il faire que, malgré cette 
perte, 1l y ait une augmentation de poids aufl 
confidérable que celle qu'on à coutume de re- 
marquer , qui va même, à l'égard de certaines 
matieres métalliques, jufqu'à douze livres par 
chaque cent livres de métal ? Je répondrai à cela 
que l'augmentation. de pefanteur abfolue. qu'on 
obierve, provient de ce qu'il eft entré dans cette 
chaux une plus grande quantité de feu que le 
poids du phlogiftique qui s’eft diffipé pendant la 
calcination. Au refte , 1l eft certain que chaque 
efpece de métal augmente conftamment, pen- 
pes fa calcination , de la mème pefanteur ab- 
QLLICe 


6o CuivMirx EXPÉRIMENTALE 


Je fens bien qu'il reftera toujours quelque diffi- 
culté à éclaircir. Il eft difficile , en effet, de favoir 
dans quel état ce feu eft ainfi combiné dans les 
chaux métalliques. Il ne peut y être fous la forme 
de phlogiftique , parceque s'il y étoit fous cette 
forme, la chaux fe réduiroit en métal par la fufon, 
aulieu de fe convertir en verre, comme elle a 
coutume de faire; ce qui fait voir que le feu peut 
fe combiner, dans diversétats , de différentes ma- 
nieres, & dans différentes proportions , fuivant 
la nature & la difpolition des corps avec lefquels 
1] fe combine , & auxquels il donne de nouvelles 
propriétés. 

Il réfulte de tout ce que nous venons d’expofer 
fur les propriétés du feu , qu'il eft une matiere, 
puifqu'il exerce fon aétion dans toutes fortes de 
directions ; en fe dégageant des corps. On peut 
s'en aflurer, en plaçant des thermometres, a 
égales diftances , autour d’un boulet rouge , fuf- 
pendu à un plancher : ils fuivront tous la même 
marche, fi rien d’étranger ne s’y oppofe. Lorfque 
le feu fe dégage des corps , 1l tend à fe mettre en 
équihbre , fe répand dans l'air , & s’infinue dans 
routes les fubftances qu’il rençontre , jufqu’à ce 
qu'il y ait équilibre par-tout. 

Le feu eft impénétrable comme toutes les au- 
tres parties de la matiere, puifqu'il eft réfléchi 
par les miroirs ardents. Il eft pefant, puifqu'il 
augmente le poids des corps dans lefquels il fe 
combine , foit végétaux, foit animaux, foit mi- 
néraux. 

Les molécules primitives du feu doivent être 
d'une très grande finefle, puifqu’elles entrent 
avec une extrème facilité dans les pores des corps, 
même les plus folides. Ces molécules doivent 
être très folides, très fimples, puifqu’elles ne 
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#ont pas fufceptibles de changer ni de varier dans 
leurs effets. | 

Les parties du feu ont néceflairement une très 
grande vîtefle, puifqu’elles font mouvoir les par- 
tes des corps qu’elles pénetrent, avec une très 
grande rapidité, & qu'elles les tiennent dans un 
mouvement continuel , en entrant & en fortant 
alternativement. Il eft d’ailleurs impoñlible de 
déranger, par un vent des plus impétueux, les 
xayons qui coincident au foyer d’un miroir a 
dent, ou d’une lentille , ainfi que nous l'avons 
déja dit. | 
Sur les moyens de raffembler le feu, & fur ceux 


qui déterminent fon action. 


Après avoit expofé les principales propriétés 
du feu pur fur les corps, nous allons examiner 
les caufes qui l'excitent, les moyens qu'on em- 
ploie pour le raffembler, & les caufes qui déter- 
minent fon action. 

La premiere de ces caufes eft le foleil. Cer 
aftre, quoiqu’éloigné de nous, paroit être le ré- 

ervoir commun du feu qui entoure notre globe. 
Il nous vient du foleil en ligne droite par des 
rayons paralleles ; & peut-être le furplus du 
feu qui nous eft néceffaire y retourne-t-1l par une 
as de circulation, comme quelques Philofo- 
phes l'ont penfé, mais fans lavoir démontré. 

La chaleur qui nous vient du foleil eft douce, 
modérée , incapable d’apporter dans Les corps des 
changements qui pourroient leur caufer une trop 
grande altération. Elle n’eft que fufhfante pour 
procurer la génération, le développement & l’ac- 
_croiffement de tous les êtres qui vivent , végetent 
à fe combinent à la furface ou dans le fein de 
Ja terre, : 
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Les Phyficiens ont trouvé Le moyen de réunit 
& de faire converger en un feul point, pat le fe. 
Cours des lentilles & des miroirs concavés de ré- 
flexion, un cértain nombre de rayons du foleil , 
& dè produire par là un foyer d’une chaleur ex- 
ceflive , de beaucoup fupérieure à tout ce que 
fous connoïflons , & capable de fondre & de vi- 
trifier en un inftant les corps les plus durs : ce que 
nous ne pouvons faire, à beaucoup près, dans 

@os fourneaux les plus animés. 
Un autré moyen que l’on emploie pour exciter 
le feu , & qui produit des effets aufli violents qué 
ceux dont nous venons de parler, eft le choc de 
plufieurs corps durs. Le choc d’un briquet contre 
une pierre à fufñl produit en un inftant un feu 
aufli violent que a qui reone dans le foyer d’un 
bon miroir concave de réflexion. Les étincelles 
que le briquet produit étant raffemblées & exa- 
iinées au microfcope ; fe trouvent être du fér 
quia été misen fufion, & enfuite vitrifié: Or, 
pour produire un pareil éffet en un inftant fi 
court, on conçoit facilement qu’il a fallu une, 
chaleur exceflive , & pour lé moitis aufh foite 
que celle qui règne au foyer d’un bon miroir ar- 
dent. 

Un troilièmé moyen par lequel on parvièmt à 
éxcitér lé féu , eft la combuftion des corps orga- 
nifés , dans la compolition defquels le feu élé- 
méntairé eft entré comme ptincipe conftituant en 
tfès grande quantité ; mais, comme ce feu eft 
combiné avec les autrés éléments, il convient 
due nous Les éxaminions d’abord. 

Sur l’Atr. 


L'air ét un Auideinvifible , fans couleur, infi- 
pide , inodore, pefant, élaftique , fufcepuible de 
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‘raréfaction & de condenfation , & qui n’affete 
aucun de nos fens, fi cè n’eft le toucher. | 

L'air eft un élément indeftrucible, inaltéra- 
ble par tous les moyens connus jufqu'à préfent 
dans la Chymie. é | 

Ce fluide environne le globe terreftre, &fert 
à entretenir la vie des animaux & des végétaux 
qui font à fa furface. Les expériences de la ma- 
chine du vuide ont démontré que lanimal ou le 
végétal qui ceffe de le refpirer, périt aufli- tôt. 

L’air eft fous deux états différents, commé le 
feu : 1°.pur, ifolé & ne faifant partie d'aucun 
corps compofé ; 2°. combiné avec d’autres fub- 
ftances, & faifant fon@ion de principe ou de 
partie conftituante de beaucoup de corps copo- 
{és , principalement des végétaux & des animaux. 

Nous allons d’abord reconnoître les propriétés 
les plus générales de l'air pur & 1folé. Fe 

Il eft difficile de fe procurer de l’air abfolu- 
ment pur : 1l eft toujours mêlé de parties de feu, 
d’eau & des exhalaifons qui s’élevent à la furface 
du globe. Néanmoins, comme l'air eft diftinét 
de toute autre fubftance, & qu'il eft un élément 
à part, que l’on peut ippoter dans un état de 
pureté, nous le confidérerons comme sil étoit 
dans cetétat; nous examinerons fes propriétés, 
& ce en quoi il differe des autres corps de la Na- 
ture. - 

L'air eft toujours fluide comme le feu; du 
moins jufqu’à préfent les Phyficiens ne font pas 
encore parvenus à le rendre folide, mème à l’aide 
des plus grands refroidiffements qu’on a pu exci- 
ter artificiellement, | 

La fluidité de V’aïr eft abfolument néceflaïre 
pour lentretien de la vie des animaux, & pour 
à vésétation, Cet élément n’eft pas fufceptible 
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de devenir folide , comme le devient leau, 
même par une légere intenfité de froid. Boer- 
haave conjecture que la fluidité de lair peut ve- 
nir des parties de feu qu’il retient toujours, & 
dont il eft abfolumentinféparable ; ce qui paroït 
très vraifemblable. La difficulté de nous procurer 
un froid fufhfant eft peut-être la feule caufe pour 

laquelle on n’a jamais vu d’air folide. ‘C’eft un 
.… corps auquel 1l faut une chaleur bien médiocre 
pour le tenir dans cet état de fluidité où nous 
fommes accoutumés à le fentir. 

L'air, comme nous l'avons dit, ne peut être 
apperçu par l’organe de la vue : il eft abfolument 
invifible, parcequ'il n’a pas de couleur : il eft 
abfolument infipide & fans odeur. Lorfqu'il eft 
parfaitement pur , 1lfe charge avec une trèsgrande 
facilité des bonnes & des mauvaifes odeurs. Lorf- 
qu'il s’agite, 1l tranfporte à des diftances confi- 
dérables les odeurs & les vapeurs dont 1l s’eft 
impregné : 1l femble même qu’il eft le réfervoir 
des corps prodigieufement divifés, & qui font 
réduits en molécules aufli déliées qu’il left lui- 
même : 1l eft enfin le diflolvant de ces fubftances : 
c’eft ce qui eft caufe qu'il eft difhicile de trouver 
de Pair parfaitement pur & dépouillé de toute 
matiere étrangere : 1l eft toujours chargé d’humi- 
dité : 1l paroïît mème que c’eft une qualité eflen- 


tielle pour les animaux qui le refpirent, & pour 


Vaccroiffement des végétaux, puifque les pré- 
“miers fouffrent beaucoup en refpirant un aif trop 
fec, & que les derniers languiffent & périffent 

même , lorfque l'air n’eft pas chargé d’une cer- 

taine quantité d'eau, comme on le remarque 
dans les années où 1l pleut fort peu. 

Le temps où l'air eft le plus pur, mais non le 
plus fain, eft celui des grandes gelées, & lorf- 


qu'il 
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Qu'il ne fait point de vent : il contient moins de 
4 élémentaire ; il en contient cependantencoré 
beaucoup , puifqu’il ne ceffe pas d’être fluide : 
1] eft beaucoup moins aqueux, parceque l'eau 
dont il eft charge dans tout autre temps, fe gele 
par le grand Pod : il eft aufi beaucoup moins 
chargé des exhalaifoñs de la terre; parceque fa 
furface étant gelée, les exhalaifons font moins 
abondantes. Le froid eft mème fouvent néceffaire 
pour purger l'air de matieres nuifibles qui peu- 
vent linfeéter ; mais il a des inconvénients lorf- 
qu'il dure trop long-temps, parcequ'il fe fait un 
amas de matieres dans l'intérieur de la terre ; qui 
s'élevent en vapeurs tout-à-la-fois au moment 
. du dégel. En été, le temps où l'air eft le plus pur 
& le plus fain , eft celui qui fuccede aux de 
. L'air a une réfiftance comme les autres corps s 
& lorfqu'il s’agite , il renverfe fouvent les obfta- 
cles qui s’oppofent à fon pañlages 
Après le feu, l'air eft la matiere la plus légere 
& la plus fluide que nous connoiffions dans ia 
Nature. C’eft pour cette raifon qu'il eft toujours 
à la futface des corps avec lefquels il n’eft pas 
combine. En général, ii ne pénetre que dans les 
endroits où il ne trouve pas de matiere plus pe- 
fante que lui.C’eft fur cette propriété de l'air qu'eft 
fondée la méchanique des fourneaux dont nous 
avons parlé au çommencement de cet Ouvrage. 
. L'air, quoique plus fluide que les autres liqui- 
des, & mème dont les parties initégrantes font 
infiniment plus déliées, ne paffe pas, ou du moins 
pañle très difficilement, au travers de certains 
corps, tels que le papier , le parchemin, le car: 
ton, &c. ou de tout autre corps de même efpece; 
tandis que l’huile ; lefprit de vin, l’eau , les fels 
en diffolution dans l’eau , &c. y paflent avec aflez 
Tome I. Ï 
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de facilité. C'’eft une obfervation connue des 


Phyficiens : quelques-uns en ont même conclu. 


que cela venoit de ce que les parties intégrantes 
de Pair étoient plus groflieres que celles des au- 
tres fluides. Je penfe qu'on doit attribuer cet 
effet purement & fimplement au jeu des tuyaux 
capillaires. L'air ne mouille point ces différents 
cotps : 1} n’y a point d'attraction entre eux & les 
molécules de l'air : Pair ne peut fe filtrer au tra- 
vers de leurs pores, à moins qu'il n°v foit con- 
traint par une force étrangere. Îl en eft de même 
de l’eau qu’on voudroit faire pafler au travers d’un 
ES huilé : comme elle ne peut plus mouiller 
es parties propres du papier, fa filtration n’a 
plus lieu. 

Nous pourrions rapporter un grand nombre 
d'expériences qui prouveroient non feulement 
la pefanteur de l'air, mais même fon rapport 
avec la plupart des corps connus; mais nous 
croyons ces chofes abfolument étrangeres dans 
un ouvrage de Chymie, & nous renvoyons aux 
livres de Phyfique qui traitent ces matieres dans 
le détail convenable, pour nous en tenir aux 
propriétés de cet élément qui ont un rapport plus 
dire& à la Chymie. 

L'air eft élaftique, c’eft-à-dire qu'il eft com- 
prefible , & qu'il fe rétablit dans fon premier 
état, aufli-tôt qu'on fupprime le poids qui le com- 
primoit. [ne perd rien de fon élafticité , comme 
font tous les autres corps à reffort , ou pour avoir 
été trop comprimés, ou confervés pendant très 
long temps dans un état de preffion. L’élafticiré de 
l'air à une proportion conftante & déterminée , 
relative à la denfité de l'air : cet élément occupe 
un efpace qui eft en raïfon inverfe des poids qui 
le comptiment, 
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_  Plüfeurs Phyfciens ont tenu de Pair prodi- 
Réicufement comprimé pendant quinze & vingt 
années, fans qu'ils fe foient appercus qu’il eùt 
erdu la moindre chofe de fon clafticité. T1 fuir 
d’ailleurs la mème loi que les autres corps à ref= 
fort, c'eft-à-dire qu'il fe laïffe comprimer d’a- 
bord aflez facilement ; mais lorfqu’il eft parvenu 
à un certain état de preflion, il réfifte davantage, 
Boile 2 rendu l'air treize fois plus denfe , en le 
comprimant. M. Haller dit Pavoir réduit à un 
volume foixante fois plus peruir. M. Halès la 
rendu trente-huit fois plus denfe, à l’aide d’une 
prefle. L'air, ainfi comprimé, ne peut plus être 
refpiré par les animaux ; 1l eft trop denfe. Ceux 
ui fe font mis fous la cloche du plongeur, en ont 
bai de cruelles expériences. Lorfque l'air eft 
trop condenfé, 1l occafionne une dilatation con- 
fidérable & des déchirements mortels dans les 
poumons. : 
L'air, comme nous l'avons dit, entre dans la 
combinaifon de beaucoup de corps compofés, & il 
fait mème un de leurs principesconftituants. Lorf- 
qu'il eft inf combine , 1l perd toutes fes proprié- 
tés élaftiques :1l devient, dans les corps, ce que 
M. Halès nomme air folide, c’eft-à-dire, de l'air 
qui s’eft folidifié, & qui a perdu toutes fes pro- 
priétés d'air pur , en s’aflimilant aux corps orga- 
rifés, comme le feu pur perd les fiennés , en de- 
venant principe conftituant de ces mêmes corps. 
C’eft le propre des végétaux & des animaux de 
faire perdre aux éléments purs leurs propriétés, 
en Les combinant & les affimilant à leurs propres 
fubftances, | 
Peut-être l’air n’eft-1l dans la compofition des 
corps, qu'après s'être combiné avec d’autres fub- 
fances : dans ce cas, 1l y feroit fous la forme d’un 
en 
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principe fecondaire, comme le feu fous la formé 
de phlogiftique ; c’eft ce que nous examinerors 


en fon lieu. Quoi qu'il en foit, on doit bien dif- 


tinguer l'air combiné d'avec celui qui n’eft qu'in- 
terpofé entre les parties des corps : nous avons 
déja fait cette même diftinétion à l'égard du feu 
pur. L'air qui n'eft qu'interpoié, peut être fé- 
paré des corps par des moyens méchaniques ; au 
ieu que celui qui fait fonétion de principe, ne 
peut l'être qu’en décompofant les corps. Il en eft 
de lai à cet égard, comme du feu, dont on 
peut féparer une bonne partie par des refroi- 
diflements artificiels. On peut de même, par le 
moyen de la machine pneumatique, féparer des 
RE la plus grande partie de l'air qui y eft inter 
pofé , & qui n’eft pas dans l’état de combinaifon. 
Nous n’entreprendrons pas de démontrer à 
piéfent l’exiftence de l'air, comme faifant fonc- 
tion de principe conftituant dans les corps orga- 
nifés : cela nous obligeroit d’entrer dans des de- 
tails qui fuppoferoient la connoiffance de beau 
coup de chofes dont 1l convient que nous parlions 
auparavant. 


Effess du Feu fur l'Air. 


Les effets du feu fur l’air font de le dilater ou 
de le raréfier, c’eft-à-dire, de lui faire occuper 
des efpaces plus grands qu'auparavant. La dila- 
tation la plus confidérable qu'il eft fufceptible 
d’éprouver de la part du feu le plus violent, eft 
de treize à quatorze fois fon volume : il ne peut 
jamais fe raréfñer aflez pour qu'il s’enfuive un 
vuide parfait : il refte toujours une partie de air, 
mème lorfqu'’on fait chauffer au rouge blanc le 
vafe qui le contient. Nous ne rapporterons point 
les expériences qui prouvent cette propoñtion 3 
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of peut en voir Le détail dans la plupart des livres 

- de phyfique. Lorfque l'air ceffe d’étre échauffe , 

qu'il fe refroidit , 1l fe condenfe, c’eft-à-dire 

e fes parties fe rapprochent les unes près des 

autres, pour n'OCCuper que le volume qu'il avoiz 
auparavant. 


% Effets del Air fur le Feu pur. 


Nous venons de reconnoître les effets du feu 
fur air ; examinons préfentement les effets de 
l'air fur le feu. 

L'air n’asaucune ation fur le feu pur : il ne 
paroïît rien changer à fon état n1 à fa maniere d’a- 

ir. La fonchion de l'air femble fe borner à étre 
fe réfervoir d’une partie du feu qui nous vient du 
foleil , & de celui quife dégage des corps pen- 
dant leur décom io :11 s’en laiffe pénétrer 
_ æniformément: 1] n’augmente ni ne diminue l’ac- 
tivité du feu, Le feu pur agitindépendamment de 
Vair, puifqu'il pénetre & a autant d'action dans 
le de , que lorfqu'il agit à l'air libre. I] fond &z 
virrifie les corps dans cette circonftance , avec au 
tant de facilité qu'a l'air hibre, toutes chofes és 
les d’ailleurs. 

Mais il n’en eff pas de mème de l’action de 
l'air fur le feu, riad aux matieres combufti 
bles, Son concours eft abfolument néceflaire pour 
entretenir leur combuftion, comme nous le di 
rons en fon lieu. 


Combinaifon de l'Air avec le Feu. 


Peut-étre la Nature combine-t-elle l'air avee 
le fen pur, ce qui formeroit unswéritable principe 
fecondaire ; mais jufqu'à préfent cette combi- 
naïifon, fr elle exifte, a échappé aux connoif. 

ance des Chymiltes & des Phyficiens. 
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Surl’Eau. 


L'eau eft une fubftance liquide, tranfparente, 

fans couleur, fans odeur & fans faveur , lorf- 
qu’elle eft parfaitement pure. Elle eft un élément 
primitif, indeftructuble, inaltérable dans toutes 
les opérations de la Chymie. # 
_ Ileneft de l’eau comme des autres éléments 
dont nous avons parlé. Elle à une fi grande dif- 
pofition pour s'unir avec les fubftances qu'elle 
rencontre à la furface ou dans l’intérieur de la 
terre, qu'il eft abfolument impoñlble de l'avoir 
parfaitement pure, & privée de toutesfubftances 
étrangeres, Elle eft toujours mêlée de feu, d’air 
& de terre. La plus pure que fournit la Nature, 
eft celle qui roule dans des fables ou dans des ro- 
chers de grès ou d’autres pierres vitrifiables ; 
mais elle n’eft pas pour cela parfaitement pure. 
Néanmoins cela ne nous empêchera pas de re- 
connoitre les propriétés de l’eau, comme fi elle 
étoit dans fon plus grand état de pureté, & de la 
diftinguer des autres éléments, & de toutes les 
autres fubftances de la Nature, 

L'eau eft fous deux états, comme les autres 
éléments : 1°. pure, 1folée, & ne faifant partie 
d'aucun corps compofe : 2°, combinée avec diffe- 
rentes fubftances, entrant dans la compoftion 
de beaucoup de corps compofés, & faifant fonc- 
tion de principe conftituant de ces mêmes corps, 
& principalement des corps organifés. Nous exa- 
minerons à préfent l’eau pure & ifolée, afin de 
reconnoitre fes propriétés dans cet état : nous re- 
connoîtrons par la fuite les propriétés qu’elle a, 
lorfqu'elle fait partie conftituante des corps come 

ofés dans lefquels elle entre. 

La Nature nous préfente l'eau pure 1folce fous 
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trois différents états : 1°. dans l’état de liquidité : 
2°. dans l’état de folidité que l’on nomme glace : 
3°. dans l’état de vapeurs. Sous quelque forme que 
nous confidérions cette fubftance , elle eft tou- 
jours de l’eau : elle ne change abfolument point 
de nature; mais, comme elle préfente des phé- 
nomenes chymiques & phyfiques qui font rela- 
tifs à ces différents états , nous croyons de- 


voir examiner fes propriétés fous ces différentes 
formes. 


Des propriétés de l'Eau dans l’état de liquidité. 


L'eau dans l’état de hquidité eft la boiflon na« 
turelle des animaux, & peut-être la feule propre 
à entretenir la fanté & la vie. Elle eft également 
néceffaire à la végétation, puifque, fans fon con- 
cours , toutes les plantes périffent. Il paroït même 

w’elle entre immédiatement dans la compoftion 
#6 corps otganifés. L'eau fertà la formation des 
matieres métalliques ; mais ce n’eft que comme 
inftrument. Toutes Les recherches qu’on a faites. 
jufqu’à préfent, prouvent qu’elle ne fait pas par= 
tie de ces corps. u 

L'eau eft incompreffible. L'Académie de Flo- 
rence expofa à la prefle des boules d’or remplies 
d’eau dans une température froide. Les boules 
s'applatirent, & l’eau paffa au travers du métal 
plutôt que de fe laiffer comprimer :ce qui fait voir 
que les parties intégrantes de l’eau font d’une 
grande roideur & d'une grande finefle. Quel- 
ques Phyfciens avoient mis en queftion de favoir 
fi l’eau paffe ou ne pafle pas au travers du verre, 
M. de Coligny a décidé cette queftion par des ex- 
périences bien faites : nous en rendrons compte. 
lorfque nous parlerons des différents moyens qui. 


ont té propolés pour deffaler l'eau de mer. 
Fome I. LES 
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Au relte, comme nous avons vu que l'air eft 
très compreflible , & que l'eau au contraite pa- 


roît ne point l’être, cela nous fait voir que ces 
deux éléments different efféntiellement entre 
eux. 


fible : fi dans cer état on la fait chauffer à l'air 
libre jufqu’à l'ébullition, elle augmente de vo- 
Jume d’environ un trente-deuxieme. Elle à dans 
cet état le plus grand degré de chaleur qu’elle peut 
acquérir : on s'en eft affuré par limmerfion d’un 
thermometre. Son plus grand degré de chaleur , 
lorfqu’elle bout à gros bouillons , eft de quatre- 


5 \ « sd : je , e 
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de Réaumur.Cette variation dépend de la hauteur 


de l’armofphere. Mais , lorfqu'elle eft retenue 
& qu’elle n’a pas la hiberté de s’évaporer, comme 
dans le digefteur de Papin , elle acquiert alors 
aflez de chaleur pour fondre un morceau de plomb 
ou d'étain, fufpendu dans fon centre , & pour 
décompofer les fubftances végétales & animales, 
à-peu-près de même que lorfqu’on les foumet à la 
diftillation pour en faire l’analyfe. L'eau renfer- 
mée dans des vafes de métal aflez fort , y rouoit : 
je l'ai vu rougir : elle eft même capable de rougir à 
blanc , lorfqu’elle eft fuffifamment fixée , comme 
nous le démontrerons. Âu contraire , lorfque 
l’eau cefle d’être comprimée par le poids de Pat- 
mofphere, ainfi qu’il arrive lorfqu’elle eft renfer- 
mée dans le vuide ,elle boutavec plus de facilité: 
elle ne peut même, dans cette circonftance , ac- 
quérir que quarante degrés de chaleur , au lieu 
de quatre-vingt , comme lorfqu’elle eft à d'air 
libre; c'eft ce que Huygens & l'Abbé Noller 
ont fufhfamment démontré. 


* L'eau prife au terme de dix degrés au-deflus 
de la congélation occupe le plus petit efpace pof- 


wa 
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L'eau contient beaucoup d'air qui lui eft fort 
adhérent : cet air s'échappe en grande quantité, 
mais jamais en totalité, pendant ébullition. 
Mais l’eau expofée à l'air libre reprend, dans l'ef- 
pace de quelques jours, Pair qu'elle avoit perdu 
par l’ébullition ou par le moyen de la machine 
_ pneumatique. , | | 

L'eau eft un diffolvant des fels & de toutes les 
matieres falines , sommeufes , extractives, &c. 

L'eau ne s’oppofe pas completrement à l'action 
du feu pur : elle diminue feulement une partie 
des effets de cet élément. On fait fondre dans 
de l’eau des matieres métalliques , & on réduit 
en charbon des corps organifés qu’on expofe au 
miroir ardent , dont le foyer & les corps dont 
nous parlons font plongés dans une mafle d’eau ; 
mais elle éteint le feu qui eft appliqué aux corps 
combuftibles : cela vient de ce qu’elle s'applique 
à leur furface, & qu’elle intercepre toute com 
munication avec l'air, fans lequel aucun corps 
combuftible ne peut brüler. 

Mais, lorfque l’eau ne peut pas mouiller les 
corps, & qu'ils font plus lêgers qu’elle , comme 
les matieres graiffeufes , elle ne peut les éteindre 
quand ils font enflammés , parcequ’ils furnagent 
& qu’ils éludent par-là le contact de l'eau. 

Plufeurs Phyficiens ont avancé que l’eau pou= 
voit fe convertir en terre, foit naturellement, 
foit par l’art : quelques Chymiftes rapportent 
même des expériences faites à ce fujet. Vigner , 
Boile, &c. ont diftillé une petite quantité d’eau 
mille fois de fuite, & en ont retiré à chaque 
fois une terre fixe au feu. Comme ces expériences 
ne font point rapportées avec aflez de détails, on 
peut conclure , en toute fureté, que cette terre 
ef étrangere à l’eau. Nous croyons avec Boer- 
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haave que l’eau eft un élémentabfolumentindef- 

tructible & inaltérable : cet élément, à quelque 

épreuve qu’on le foumertte ; redeyient toujours 
de l’eau, tel qu'il étoit auparavant. M. Lavoi- 

fier, de l’Académie des Sciences , a répété quel- 

ques-uns des procédés dont nous parlons ; 1l s’eft 

affuré par des expériences fort exactes, que l’eau 

ne fe change point en terre. 

Nous avons fait obferver que l’eau qui bout à 
l'air libre , à gros bouillons , ne prend jamais 
qu'un degré de chaleur déterminé. Lorfqu'on lui 
fait éprouver un très grand froid artificiel , elle ne 
prend.pareillement qu’un très léger degré de froid 
qui eft d'un demi degré au-deffous de fon terme 
de congélation , tant qu’elle eft dans fon état de 
liquidité, quelque orand que foit d’ailleurs le 
froid ‘qu'on lui fait éprouver. C’eft ce que j'ai 
démontré dans un Mémoire imprimé dans le 
Journal de Médecine, année 1770, mois d'Oc- 
tobre & de Noveïnbre. 


EÉxpPpÉRIENEC'E 


Qui prouve que l'Eau ne prend qu'un degré de 
froid déterminé. 


On fait un mélange de deux parties de glace 
& d’une partie de fel marin; ce qui produit un 
froid de dix-huit à vingt degrés au-deffous du 
terme de la glace. On plonge dans le centre de ce 
mélange un petit gobelet de verre rempli d’eau 

jure ; d'une autre part , on plonge dans le mê- 
ange de fel & de glace un thermometre , & l’on 
plonge aufli dans l’eau du gobeler un femblable 
thermometre, Celui qui eft plongé dans le mé- 
ange de glace & de fel , fe tient conftamment à la 
température de ce mélange ; mais celui qui efk 
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plongé dans l'eau du gobelet, refte conftamment 
à un demi-desré au-deffous du terme de la con- 
gelation, tant qu'il refte plongé dans l’eau non 
gelée ; & 1l ne prend la température du bain, qu’a- 
“près que l’eau eftgelée complettement. Si, au lieu 
d'eau, on plonge un bocal d’efprit de vin ou de 
toute autre liqueur non gelable , à une femblable 
température, la liqueur prend , fans tarder, celle 
du‘bain. | 
J'attribue cet effet au mouvement que le froid 
excite entre les parties intégrantes de l’eau. Ce 
mouvement produit de la chaleur qui eft toujours 
proportionnelle au froid artificiel auquel on feu- 
met l'eau , puifque, quelque grand que foit ce 
froid, l’eau refte au-deffous du terme de la con- 
gelation. | 
Les liqueurs fpiritueufes, pour lefquelles il 
faut un plus grand froid pour fe congeler , pren- 
nent fur-le-champ ou peu après , la température 
du bain mentionné ci-deflus , parceque , dans ce 
cas, 1lne s’excite entre leurs parties intégrantes, 
aucun mouvement qui produife de la chaleur; 
mais , fi on leur fait éprouver un froid capable 
de les congeler , ilarrive à leur égard précifément 
la mème chofe qu’à l’eau : 1°. tant qu’elles font 
dans l’état de liquidité, ellesreftent conftamment 
à quelques degrés au-deffous du terme de leur 
congelartion (1): 2°. elles ne prennent, comme 
Veau , la température du bain où on les a plon- 
gces, qu'après qu'elles font entiérement gelées, : 


(1) Le terme de la congelation n’eft pas le même pour 
toutes les liqueurs : il faut une intenfité de froid d'autant 
plus grande que la liqueur eft moins gelable. C’eft ce que 
j'ai conftaté par une fuite d'expériences détaillées dans 
mon Mémoire imprimé dans le Journal de Médecine pour 
Je mois d'Oobre 1770. | 
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Des Propriétés de l'Eau dans l’état de glace. 


Lorfque l’eau éprouve un certain degré de froid, 
elle fe convertit en un corps folide que l'on nom- 
me glace. | 

La glace eft un corps dur & élaftique qui pré- 
fente des phénomenes différents , fuivant qu'elle 
fe forme plus où moins lentement. Lorfqu’elle 
fe forme lentement, elle prend un arrangement 
fymmétrique qu’on peut très bien obferver,&que 
j'ai comparé , dans mes cours, à la cryftallifation 
des fels : elle forme toujours des aiguilles qui fe 
croifent en angles de foixante ou de cent vingt 
degrés, comme l’a remarque M. de Mairan, dans 
fa Differtation fur la glace. Mais, lorfque la 
glace fe forme par un froid fort âpre, cet arran- 
gement ne fe fait pas avec la même régularité; à 
mefure que le froid augmente, la glace acquiert 
plus de confiftance & de volume. On obferve que 
de l’eau glacée, contenue dans un vafe plein, 
coule & fe répand jufques par-deffus les bords, 
comme une lave de volcan; ce quiindique non 
feulement une dilatation entre les parties de la 
glace, mais mème un commencement de fufon. 
Cet effet eft d'autant plus fenfible, que le froid 
devient plus grand. La glace fe dilate même fi 
confidérablement, qu’elle fait des efforts incroya- 
bles pour rompre les obftacles qui lui réfiftent. Les 
Académiciens de Florence ayant pris une boule 
de cuivre fort épaifle, dont la cavité avoit un 
pouce de diametre , la remplirent d’eau, & la 
fermerent : lorfque cette eau futgelée , elle creva, 
la boule de métal. Ils calculerent enfuite l'effort 
qu'il fallut pour produire cet effet ; ils trouverent 
qu'il eft égal à vingt-fept mille fept cents virge 
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livres. (Effai de Phyfique de Muffchenbroek, 
page 434; 6. 906.) : 

_ Lorfque la glace fe forme, l'air contenu dans 
l'eau fe dégage , produit des bulles qui troublent 
même la tranfparence de la glace. Les Phyficiens 
avoient attribué à cet air tous les phénomenes 
dont nous venons de parler ; mais 1l s’en faut de 
beaucoup que cette explication foit fatisfaifante. 
D'ailleurs cet air interpofé n’eft point dans un 
état de preflion, puifque, fi Pon perce la glace 
avec une aiguille pour en faire forur les bulles 
d'air, iln’en fort pas, ou, s’il en fort, c’eft fans 
effort. Nous penfons que les efforts que fait la 
glace, viennent du mouvement & de la dilatation 
qui s’excitent entre fes parties, & qui la difpo- 
fent à une forte de fufon. Dans ce fens, la fo- 
lidité de l'eau ne feroit pas plus fon état naturel, 
que fa liquidité. 

Un morceau de métal expofé au froid , fuit né- 
ceffairement la mème marche :1l diminue d’abord 
de volume ; mais, lorfqu'il eft frappé de froid fu ff. 
famment, il doit de mème commencer à augmen- 
ter de volume, un peu avant d’être gelé. J’entends 
par métal ge/é, celui qui eft tellement pénétré de 
froid, qu'il eft caflant à un choc médiocre. Le 
fer eft dans ce cas. Il faut peut-être un plusgrand 
froid pour faire parvenir les autres métaux au 
imème point. I] doit y avoir entre eux, à cet égard, 
les mêmes différences qu’il y a entre les liqueurs 
qui éprouvent une plus ou moins grande facilité 
à fe geler, comme je l'ai dit dans le mème Mé- 
moire imprimé dans le Journal de Médecine pour 
le mois d'Octobre 1770. Je fuis même porté à 
croire que, s'il étoit pofhible d'obtenir un froid 
fufhfant, les métaux éprouveroient, comme l’eau 
congelée, cette forte de fulion qui arrive à la 
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glace foumife à un grand froid : on parviendfoit ; 


par le moyen d’un froid exceflif, à liquéfier, fi 


j'ofe me fervir de ce terme, les corps les plus 
durs , de mème qu’on les fait entrer en fufon 
au miroir ardent. On obferveroit néceffairement 
dans ce genre de fufionlesmèêmes différencesque 
lon remarque entre les autres fufions opérées par M 
le feu ; 1lfaudroit par conféquent , pour les corps 
les plus durs , une plus grande intenfté de froid. 

La.glace nage toujours fur l’eau. Les Phyf- 
ciens ont attribué cet effet à l’air qui fe dégage 
de l’eau pendant la congelation, & qui diminue 
fa pefanteur fpécifique ; mais nous ne croyons 
pas que cette explication foit fufhifante. On doit 
plutôt, ce me femble, attribuer cet effet à l’ar- 
rangement des parties, qui eft différent. Tous 
les corps qui peuvent paller de l’état de folidité 
à celui de liquidité, font dans le même cas. Un 
métal figé nage fur le méral de mème efpece qui 
cft'en fufion. Du beurre figé nage fur du beurre 
qui eft liquéfié, &c. Il paroît même que c’eft un 
principe général que les corpsen fufion ont plus 
de pefanteur fpécifique, que lorfqu'ils n’y font 

as. 

Lorfque le froid augmente, la glace eft tou- 
jours en mouvement; elle continue de fe son- 
fler ; elle s’éleve en boffe dans le milieu, fi les 
bords du vafe qui la contient, refiftent à fon ex- 
tenfion. Il eft difficile d'attribuer tous ces effets 
au froid feul, ou à l’abfence du feu : on remarque 
fouvent que le thermometre eft de plufieurs de- 
orés au-deflus de la glace , & que néanmoins 1 

ele. M. de Réaumur dit que l’eau fe gele, quand : 
elle eft parvenue à un certain desré de froid; 
qu’elle ne fe gele pas dans un autre temps, quoi- 
que plus froid que Le terme ordinaire de la con- 
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gélation ; qu'il dégele, lorfqu'il fait plus froid 
que quand il geloit. Tous ces phénomenes font 
bien finguliers, & pourroient faire prélumer que 
le froid & la gelée ne font pointentre eux comme 
caufe & effet. 

L’eau qui fe dégele, n’eft point falubre : elle 
ne recouvre fa falubrité que quelque temps après 
qu’elle eft entiérement dégelée : c’eft une obfer- 
vation que beaucoup de Phyficiens ont faite. Je 
penfe qu'on doit attribuer cet effet à ce que les 
parties de Peau , au moment du dégel, n’ont pas 
encore pris l’arrangement qui leur eft propre & 
qu’elles ont dans l’état de parfaite liquidité. 

La glace mélée avec les acides minéraux, avec 
lefprit de vin, &c. produit des degrés de froid 

. confidérables;tandis quel’eau non gelée s’échauffe 
beaucoup avec toutes ces fubftances. Tous ces 
phènomenes nous prouvent que le même corps 
change de propriétés, lorfqu'il change d'état. 
Cette obfervation ne fe borne pas à l’eau feule- 
ment : il en eft de mème des autres éléments, 
lorfqu’ils entrent dans les combinaifons qu'ils 
peuvent former. 


Des Propriétés de l'E au dans l’état de Vapeur. 


Lorfque l’eau éprouve un degré de chaleur 
même afflez médiocre, elle s’évapore, c’eft-à- 
dire qu'elle fe réduit en vapeurs. Ces vapeurs 
font viñbles, lorfque l'air eft faturé d’eau, & 
qu'il eft froid : au contraire , elles font infenfi- 
bles dans les grandes chaleurs de l'été, ou du 
moins elles font infiniment moins vifibles , par- 
ceque l'air chaud peut en tenir davantage en diflo- 
lution. 

Il s’éleve de la furface des eaux une quantité 
prodigieufe de vapeurs invifibles ou vifbles, fui- 
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vant lés circonftances du froid ou du chaud. C'efé 
une forte de difullation que la Nature fait de 
l'eau, & que les vents tranfportent dans cet état 
de diflolution , pour produire les différents mé- 
téores aqueux, tels que la pluie, la grêle, la 
neige , &c. qui forment enfuite les rivieres, les 
fontaines, &c. La pluie nettoie l’air de diffé: 
rentes vapeurs dont 1l pourroit être chargé : c’eft 

our cette raifon que l’eau de pluie n’eft pas par- 
ER pure ; elle eft chargée d’exhalaifons de 
la terre, & d’une petite quantité de félénite. J'ai 
expofé , après plufeurs jours de pluie, une jatte 
de porcelaine en plein air , éloignée de tout bâti= 
ment, & élevée de pluleurs pieds au-deffus de la 
furface de la terre, pouf recevoir de l’eau de pluie 
le plus proptement qu'il füt poflible. Cette eau 
S'eft trouvé contenir de l'acide vitriolique dans 
l'état féléniteux : elle précipitoit en jaune de 
turbith la diffolution de mercure, faite par l'acide 
nitreux. 

Lorfque l’eau , réduite en vapeurs, eft forcée 
de fortir par une petite ouverture, comme dans 
un éolipyle, elle eft vifñible, parcequ’elle n’ef 
pas difloute dans l'air ; mais la chaleur qu’elle 
éprouve , en pañlant au travers de la flamme 
d’une lampe, la combine avec l'air : elle eft alors 
invifble ; fa diffolution eft complette. On £e fert 
avec avantage de cette propriété de l’eau de fe 
difloudre dans l'air , pour augmenter Félafticité 
de l'air, & animer une lampe mieux que ne le 
feroit un courant d'air pur. Élle anime le feu , au 
lieu de léteindre, comme il arrive lorfqu’elle 
agit en mafle. Elle fait l'office d’un foufilet de 
forge. Les Emailleurs fe fervent de cette propriété 
_ de l'eau pour diriger la flamme d’une lampe fur 
du verre qu’ils veulent chauffer ou fondre. 

| Lorfque 


ET RAISONNÉE : Et 
Lorfque l’eau eft réduire en vapeurs, & que 
ces vapeurs n'ont point la iiberté de fe difliper , 
elles ont une force fi expanfible, qu'on lemploie 
à mouvoir de grofles machines pour foulever des 
mafles confidérables, & faire agir des piftons 
de pompes qui élevent l’eau à de grandes hau- 
teurs. | 
Lorfque l'eau eft parfaitement réduite en va- 
peurs, elle occupe quatorze nulle fois plus de 
place qu'auparavant. Si l’on met une goutte d’eau 
dans la boule d’un verre de thermometre, qui 
puifle contenir quatorze mille gouttes d’eau fem 
blables ; fi l’on fait chauffer enfuite cette goutte 
d'eau pour la réduire parfaitement en vapeurs, 
elle chaffe tout l’air de l’intérieur du verre, &ellé 
en occupe toute la capacité. Le tube ércant fubi- 
tement plongé dans l’eau la boule s’en remplit 
dans un inftant, parceque cette nouvelle eau 
prend la place de l'air que l’eau réduite en va- 
peurs a évacué. Pour produire cet effet, 1l a fallu 
que la goutte d’eau occupat toute la capacité du 
vaifleau , & par conféquent quatorze mille fois 
_ plus de place, que lorfqu’elle étoit en liqueur. 
Hauksbée ayant voulu comparer la dilatation de 
l'eau avec celle de la poudre, mitle feu, par le 
| moyen d’un verre ardent, à de la poudre qu'il 
avoit enfermée dans la partie fupérieure d’un ba- 
_ rometre rempli de mercure , 1l trouva que la di- 
latation de la poudre occafionna un vuide deux 
| cents vingt-deux fois plus grand que le volume 
de la poudre qu'il avoit employée; par confé- 
quent l’eau fe raréfie environ foixante-trois fois 
plus que la poudre : d’où 1l réfulte que, fi on 
| trouvoit le moyen de réduire fubitement en va- 
peurs une mafle d’eau, on produiroit des effets 
qui feroient foixante-trois fois plus grands que 
Torre L. 


| 
| 
| | 
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ceux d’un pareil volume de poudre, C’eft ce qui. 
arrive fort fouvent dans les volcans, où l’eau eft 
quelquefois retenue & réduite fi fubitement en 
vapeurs pat la chaleur exceflive du feu que ren- 
ferment ces volcans, qu’elle jette au loin des 
mafles énormes dont le recul, femblable à celui 
des armes à feu , occafionne ces fecoufles de trem- 
_ blements deterre, quifurprennent toujours avec 
frayeur. : 

La même chofe arrive en petit dans nos labo- 
ratoires, lorfque, parimprudence, on jette quel- 
ques gouttes d’eau dans de l’huile très chaude, 
ou fur du cuivre ou du plomb, &c. en fufion , “ 
& encore mieux, lorfqu’on coule dans un mortier 
humide du fel alkali ou tout autre fel en fufon : 
l’eau fe réduit fubitement en vapeurs, & jette 
au loin les matieres fondues avec un bruit éf-. 
frayant & avec danger pour cezx qui font préfents. 
Il eft de la plus grande importance de bien con- 
noitre ces terribles effets , afin de fe garantir des 
accidents qui peuvent en réfulter. 

Les enfants font tous les jours une expérience 
qui eft relative à ce que nous venons de dire fur 
l'expanfibilité de l'eau. Ils mettent fur quelques 
gouttes d’eau, ou fur un peu de falive , un char- 
bon bien ardent, & ils frappent promprement 
avec un marteau de bois ou de fer fur le charbon; 
le feu réduit fubitement en vapeurs l’eau qui 
l'entoure, & il fe fait aufli-tôt une explofion fort 
bruyante. 

On fe fert tous les jours avantageufement de 
la propriété qu'a l’eau de fe réduire en vapeurs, 
pour la débarrafler des matieres fixes avec lef- 
quelles elle peur être mêlée, 
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De la Diflillation. 


. La diftillation eftune opération par le moyen 
de laquelle on fépare , à l’aide du feu, les fub- 
ftances liquides & volatiles d'avec les fixes, ou 
une évaporation qui fe fait dans des vaiffeaux clos, 
appropriés, afin de recueillir & conferver à part 
les fubftances que le feu fait élever. 

Il y a deux efpeces de diftillation : favoir , l’une 
que l’on nomme per afcenfum, & l'autre que 

l'on nomme per defcenfum. 

… La premiere eft celle qu'on emploie ordinaire- 
ment. Elle fe fait en plaçant le feu fous le vaif 
feau qui contient la matiere qu'on foumet à la 
difillation. La chaleur fait élever les vapeurs au 
haut du vaiffeau , & elles font conduites, foit en 
vapeurs, foit en liqueurs, dans un récipient qu’on 
place, à cer effet, à côté du vaifleau diftilla- 
toire. 

La feconde eft lorfqu’on met le feu au deflus 
de la matiere qu'on veut diftiller. Lés vapeurs 
qui fe dégagent des corps ne pouvant Het 
comme dans la diftillation ordinaire , font forcées 
à fe précipiter dans un vaifleau inférieur qu’on 
place à ce deffein. 

Par exemple, on pofe un linge fur un verre à 
boire : on met fur ce linge qui doit être lâche & 
s’enfoncer.un peu dans le verre ; des clous de ge- 
rofle concalfés : on pole par-deffus cet appareil , 
un plateau de balance qui joint, le plus exaéte- 
ment qu'il eft pofüble, les bords du verre : on 
remplit de cendres chaudes la partie concave du 
plateau de balance. La chaleur, agiffant fur le 

crofie , en dégage une partie du phlegme & de 
huile effentielle qui fe rafflemble au fond du 
Fa 
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verre; c’eft ce que l’on nomme diftiller per def-* 


cenfum : mais cette maniere de diftiller n’eft pref- 


que point ufitée, parcequ’elle a l'inconvénient. 


de dénaturèr les fubftances qu'on veut retirer, 


étant difhicile d’adminiftrer précifément le degré 


de chaleur qui convient. 
LesChymiftesontétabliunetroifieme maniere 


de diftiller , qu’ils nommentper latus , ou parle: 


*< 


côté ; c’eft celle que l’on fait dans des cornues:" 


mais , Comme elle ne differe point de la diftilla- 
tion per afcenfum ; qui fe fait dans des alambice 


de verre ou de cuivre étamé, nous croyons qu'il 


eft inutile d’en faire ici une diftinétion. J’en ai 
parlé dans mes Æ/éments de Pharmacie. Elle fe 
fait toujours per afcenfum, puifque les vapeurs 


s'élevent perpendiculairement pour entrer dans” 
le col qui aboutit au récipient. La diftillatuion“ 


qu'on fait dans des alambics de cuivre pourtoit 


être regardée à la rigueur comme une difullation" 


per latus. Les vapeurs s'élevent perpendiculaire- 


| 
4 


ment ; elles enfilent le canal qu'on a pratiqué au 
côté du chapiteau de lalambic pour venir fe rafn 


fembler & fe condenfer dans le récipient: ainfi 
ces deux diftillations ne different l’une de lPautre, 
que par la forme des vaifleaux. 

Lofque les fubftances qu’on met difüller con- 
tiennent quelques principes faciles à s’altérer , on 


fe fert d’un alambic à bain marie, qui tempere« 


l’activité du feu. Au moyen de ce vaiffeau, on 
peut graduér, à fon gré, la chaleur, & ne faire 
éprouver aux fubftances qu’on foumet à la diftul- 
lation , que celle qui leur convient : dans cette 
diftillation , les fubftances ne peuvent recevoir , 
tout au plus , que le degré de chaleur égal à celui 
de l’eau bouillante, Voyez mes Eléments de Phar= 
macie ; pour le détail d’un alambic à bain marie. 
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Difiillation de l'Eau. 


On met dans une cornue de verre plufeurs 
pintes d’eau : on place le vaiffeau dans Le bain de 
fable d'un fourneau : on y adapte un balion ou 
récipient. On lute fes jointures avec des bandes 
de papier, enduites de colle de farine ou d’ami- 
don : alors on procede à la diftillation par un feu 
gradué que lon augmente jufqu’au degré de 
ébullition ou à-peu-près. On continue fa diftil- 
lation , jufqu’à ce que l’on ait fait diftiller envi- 
ron les trois quarts de l’eau que Fon a employée. 
On délute le ballon: on verfe ce qu'il contient 
dans un flacon de cryftal qu’on bouche bien:on 
jette, comme inutile, ce qui refte dans la cornue. 


RE M ARQ.U:E. 


L'eau, comme nous l'avons dit, n'eft jamais 
parfaitement pure : elle eft plus ou moins chargée 
de terre & de félénite. On a befoin, pour nom- 
bre d'opérations & d’expériences de Chymie , 
d’eau féparée de ces fubftances. La diftillation 
eft très convenable pour opérer cette féparation, 
L'eau étant un corps volant, s’éleve feule en va- 

eurs qui fe condenfent & fe rafflemblent dans le 
De. & elle laiffe dansla cornue les matieres 
fixes qui ne peuvent s'élever au même degré de 
chaleur qu'elle. Il faut faire choix d’une eau déja 
pure, & qui ne contienne point de fubftances 
volatiles ; telles font les eaux des grands fleuves, 
Si l’on veut, pour plus d’exaéitude , & être cer- 
tain que l’eau que l’on veut obtenir ne contienne 
rien d'étranger, 1l faut rejetter les premieres 
onces d’eau qui pañlent dans la diftillation, 

On pourrait faire difüller une plus grande 

Es 
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quantité d’eau que celle que nous avons dite, &: 


même continuer la difuillation jufqu’à ficcite ; 
mais 11 feroit à craindre que les matieres falines 
fur-tout ne vinflent à fe décompofer, ce qui al- 
téreroit la pureté de l'eau. | 


| 


Lorfqu'on veut fe procurer de l’eau diftillée 


parfaitement pure , 1l convient de la diftiller dans 
des vaiffeaux de verre : ceux qui font faits avec 


les différents métaux qu’on nomme imparfaits , 


communiquent une odeur empyreumatique. Les 
alambics de cuivre ou d’étain, dans lefquels on 
a diftillé des plantes, ont fpécialement cet incon- 
vémient.. [l eft impoñlible de les nettoyer affez 
pour les empècher de communiquer à l’eau cette 
odeur d’empyreume. 


L'eau difillée doit être confervée dans des” 


flacons de cryftal, bouchés avec des bouchons 
aufli de cryftal, ufés à l’émeri. On a foin de les 


laver auparavant avec de l’eau diftillée. Les bou- 


chons de liege Jui communiquent une odeur de 
croupi. L'eau diftillée eft inalrérable : elle peut 
fe garder pendant très long-temps dans fon état 
de pureté, lorfque rien d’étranger ne fe mêle 
avec elle. iv 
On reconnoit que l’eau difuillée eft pure, lorf- 
qu’elle ne change point les couleurs bleues de la 
teinture du tournefol & du fyrop de violettes, & 
fur-tout lorfqu’elle n’occafionne aucun trouble 
ni précipitation aux diffolutions de mercure & 
d'argent, faites par de l'acide nitreux. | 


De l'Eau combinée avec le Feu. 
On ne connoiït point de combinaifon imtmé- 


diate de l’eau avec le feu pur : peut être la Na- 
cure forme-t-elle cette combinaïfon ; mais juf. 
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qu'à préfent elle a échappé aux recherches des 
Chymiftes & des Phyficiens. On fait que l'eau eft 
toujours mêlée d’une certaine quantité de feu : 
c'eft de lui qu’elle tient fa liquidité. On à tou- 
_ jours confidéré ce feu comme libre, & feulement 
interpofé entre les parties de l’eau ; mais on ignore 
fi quelques parties ne feroient pasréellément dans 
l'état de combinaifon , & fous la forme d’un prin- 
cipe fecondaire, qui feroit tenu en diffolution 
dans la totalité d’une mafle d’eau quelconque, 
Cequ'il y a de certain, c’eft qu'ileftimpoflble, 
par des refroidiflements aruñciels; de priver l’eau 
de tout le feu libre qu’elle contient. 


AE 


De l'Eau combinée avec l Air. 


+ L'eau fe diffout dans l'air , comme Îles fels fe 
diffoivent dans l’eau. Cette diffolution eft claire 
& tranfparente. C’eft une vérité que M. le Roi, 
Docteur en Médecine de la Faculté de Montpel. 
lier, à démontrée d’une maniere très lumineufe , 
dans un Mémoire imprimé dans le volume de 
l'Académie , année 1751, page 481. Cet habile 
Phyficien rapporte des expériences trèsingénieu- 
fes, par lefquelles il fait voir que cette diffolu- 
uon de l'eau par air -eft affujettie à un. point de 
faturation. De l'air chaud diflout davantage d’eau 
que de Vair froid. Lorfque de Pair chaud; faturé 
d’eau , vient à fe refroidir , 1l latife dépofer l'excès 
de celle qu'il ne peut plus tenir en diflolution. 
Pour conftater cette vérité, M. le Roi a pris une 
bouteille vuide & feche ; il l'a expofée à un air 
chaud de quinze degrés au-deffus du terme de la 
congelation, & l’a bouchée exactement, Lorfque: 
l'air de latmofphere s’eft refroidi de quelques de 
Fix 
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orés , celui renfermé dans la bouteille s’eft refroidi 
de même ; mais il s’eft décharge de l’eau qu'il ne 
pouvoit plus, dans cetétat, tenir en diflolution, la: 


quelle s'eft raflemblée au Fee de la PRRtAT Il 


s'eftafluré encore que l'eau, ainfi condenfée, s’eft 
diflüuté de nouveau dans l'air de la bouteille , - à 
mefure qu 1l parvenoit au degré de chaleur où +. 


y avoitcte enfermée. M. le Roi a varié cetre expé- 


fience de maniere à ne laifler aucun douce fur le 

fait dont1l eft queftion. 
On auroit tort de regarder ces expériences éc 

ées obfervations comme de pure curiofité -1l eft, 


_au contraire très important delesconnoître ne 


la Chymie. 02 renferme tous les jours dans des 
bouteilles.des fels & d’autres fabflances qui doi- 
vent être gardés féchement. Si l'air renfermé dans 
a bouteille eft chargé d'humidité ; il htmmecte 
plus ou moins les fubftances qu'on:y renferme: 


L'eau dépofée par l ait fur'des acides concentrés ; 


ou fur de lPalkali ne fe diflour plus lorfque lat- 
mofphere fe réchautfes parceque l'eau eft plus 
adhérentea ces: fubltances falines qu'elle ne P ft, 
{oit au verre. foit à l'air. > : 


Lorfque Pair chaud :eft parfaitement: PT 


d’eau , & qu'il vient à fe refroidir , l'excès fecon- 
denfe comime nous l'avons dit, & retombe en 
pluie, en rofée, en neige, en grêle, &c. On voit 
cet effet arriver d une maniere bien fenfible chez 
les artiftes qui font évaporer une grande quan- 
tité d’eau dans des endroits fermés , comme chez 
les teinturièts!, chez les braffeurs, &c. L'air ne 
peut pas dfératire:t toute l’eau qui 5’ évapore, Une 

artie eft dans Fétat de vapeurs, trouble la tran{ 
parence de l'air, & y formexn véritable brouil- 


lard, Une autre portion de l'eau fe fépare de Pair 
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Hans la partie le plus élevée de ces atreliers, & re- 
tombe en pluie & en rofée : c’eft ce que les ou- 
viiers nomment buée, 

Cette combinaifon d’air & d’eau joue dans la 
Chymie, dans les Arts & dans la Nature, un très 
grand rôle. C’eft elle , par exemple, qui eft la 
caufe que beaucoup de.métaux ,:expofés à l'air, 
fe rouillent & fe terniffenr ; effet qu'on avoit tou- 
jours attribué à l'air feul. C’eft l’eau qui. occa- 
fionne l’efflorefcence des pyrites ; elle augmente 
l'activité du feu renfermé dans les fourneaux. De 
l'air. pur & parfaitement fec ne produiroit. pas Îa 
plupart des effets dont nous parlons, ni d’une ma- 
niere aufli efficace. HétiareEs Le 

Cette combinaifon peut être confidérée comme 
un principe fecondaire , formé immédiatement 
de l’eau & de l’air, dont la Nature fe fert pour 
l’accroiflement des végéraux , & pour l'entretien 
de:la vie des animaux. Ileft reconnu-qu'un air 
trop fec fait languir la végétation, &, eft moins 
falubre aux animaux quile refpirent.Ileft bon de 
tappeller ici que ces deux éléments ne font ja- 
mais fans une certaine dofe de feu élémentaire : 
c'eft lui qui fert d’intermede pourunir l'eau à l'air, 
comme nous venons de le faire obferver: L'eau 
contenue dans Pair, eft, de fon côté, plus ou 
moins chargée de terre, qu’elle tient en diflolu- 
tion. Ainfi les quatre éléments fe trouvent en mé- 
me temps réunis dans Pair, mais dans l’état de 
combinaifon, & formantun principe fecondaire, 
compofé immédiatement des quatre principes 
prinuuifs. Les proportions des fubftances qui en- 
tent dans cette çombinaifon, font fujettes à va- 
yier, & varient en effet continuellement, mème 
d'un jour à l’autre , & influent beaucoup fur la 
végétation, & fur l’économie animale. Nous ne 
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négligerons pas de faire des applications de-ceë 
obfervations , à mefure que l’occafion s’en pré- 
fentera. 


De l'Eau combinée avec le Feu & l’Air, 


On neconnoïîtaucunement cette combinaifon, 
Nous venons de dire ce que nous en penfons. 
Nous avons parlé des propriétés qu’elle peut avoir 
relativement à l’accroiflement des végétaux , & à 
l'entretien de la vie des animaux ; mais , jufqu’à 
préfent , on n’a point fait de recherches pour fe 
procurer cette combinaifon féparée de la mafle 
d'air qui nous environne , & dans des proportions 
commodes pour pouvoir l'examiner. 


Sur la Terre. 


La terre eft le quatrieme & dernier élément 
qui nous refte à examuner. Cette fubftance mé- 
rite, à jufte titre , Le nom d’élément , puifqu’elle 
entre , comme principe conftituant , dans la com- 
pofition de tous les corps , & qu’on la retrouve, 
après les analyfes , comme dernier réfultat, Il n’y 
a dans la Nature que les éléments primitifs dont 
nous venons de reconnoitre les propriétés, qui 
exiftent fans le principe terreux. C’eft ce principe 
qui donne la confiftance , la folidité & la pefan- 
teur aux corps dans la compofition defquels il en- 
tre. C'eft le plus folide & le plus pefant des élé- 
ments. | 

La terte élémentaire eft aufi difficile à définir 
que le feu, l'air & l'eau. La meilleure définition 
qu’on en peut donner , eft de dire que c’eft un 
élément, & qu'il joue fon rôle dans la Nature 
conjointement aveë les autres éléments, pour 


# 
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former tous les corps compofés qui extftent. La 
Nature nous préfente une fi grande quantité de 
matiere terreufe de toute efpece, qu'il paroît 
d'abord dificile de favoir à laquelle de ces fub- 
ftances on doit afligner le nom de serre élémen- 
taire ; & qui foit véritablement le principe ter- 

reux des corps. 

Les anciens Chymuiftes, comme le remarque 
Bocrhaave dans fon Traité fur la Terre (1), ont 
bien fenti que , pour lexplication de leur fyftè- 
me , il leur étoit important de connoître la fub- 
ftance terreule élémentaire. Ils ont fait les plus 
grands efforts pour la découvrir, mais inutile- 
ment. Îls l'ont nommée vierce pure; à caufe de la 
pureté & de la fimpliciré qu'ils lui fuppofoient. 
Ils l'ont cherchée dans les cendres des végétaux 
& des animaux, dans la pluie, dans a rofée, 
dans l'air, dans les minéraux, &tc. Hs ont néan- 
moins reconnu que les terres qu'ils avoient fépa 
rces des corps organifés, font identiques , lorf- 
qu’elles font forment purifiées, foit qu'on 
les obrienne par la calcination, ou par la purré- 
faction de ces corps. Cette obfervatiôn devoit 
naturellement les conduire à chercher fi, parmi 
les fubftances terreufes que fournit la Nature, il 
n'y a pas une terre à laquelle on puifle rapporter 
celles qu'ils avoient féparées des corps organifés , 
par le moyen de l’analyfe : c'eft ce qu'ils ont ab- 
folument négligé de faire. Auïli tous leurs tra- 
vaux n’ont répandu que peu de lumiere fur Îa 
matiere dontil eft queftion. Le grand nombre 
d'expériences que j'ai faites fur les matieres ter- 
reufes en général, & dont j'ai déja publié une 


(1) Traité fur la Terre , page 3 & fuivantes , tome Y, 
édition françoife > in-12, 
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paitie dans mon Mémoirefurles Argilles , m'ont 
pleinement convaincu que les terres Sat 
des corps organifés font effentiellement de mé- 
me efpece, & qu'elles ont les principaux carac- 
reres de la fubftance terreufe que les Chymiftes 
ont nommée terre vierifable : ainf la terre vitri- 
fiable fera donc la terre élémentaire des végé:aux 
& des animaux. | 

En examinant enfuite les autres corps dans la 
compofition defquels entre le principe terreux, 
on remarque que c’eft encore la même terre vitri- 
fiable ; mais plus ou moins altérée , & cette alté- 
ration la rend fouvent méconnoiflable. Nous ver- 
rons qu'il en eft de la terre primitive comme des 
autres éléments. Elle eft fufcepuible de recevoir 
toutes fortes de modifications; & nous verrons 
aufli ,à mefure que l’occafon nousen fournira les 
moyens, que cette terre primitive , lorfqu’elle n’a 
reçu que de cettains degrés d’altération , peut 
étre ramenée , par des opérations de l’art, au ca- 
tactere fpécifique de fon origine, devenir enfin 
terre vitrifiable. Il n’eft plus poñlible alors de lui 
caufer la moindre altération. 

Les Naturaliftes, ayant examiné les corps ter- 
eux qui font dans la Nature , ont remarqué qu'il 
y enavoit plufñeurs qui différoient aflez etfentiel- 
lement les uns des autres : pour les diftinguer en 
différentes efpeces , ils en ont formé plufieurs 
claffes, Cette diverfité de fubftances terreufes 
avoit fait penfer à quelques Naturaliftes qu’il pou- 


voit y avoir plufieurs efpeces de terreélémentaire, * 


également fimples ; mais comme il n’y a qu'une 
feule efpece de feu , qu'une feule efpece d'air, & 
qu'une feule efpece d’eau , 1l eft à préfumer que 
la Nature ne s’eft point écartée de la loi générale 
à l'égard de l'élément terreux. Mas ce dernier 
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élément eft, comme les autres, fufceptible de 
changer de forme, d’être dénaturé, en entrant 
dans les différentes combinaifons. Ce font vrai- 
femblablement ces différents changements, fous 
lefquels la terre élémentaire fe préfente , qui ont 
donné lieu aux Naturaliftes de faire beaucoup de 
divifions & de clafles des matieres terreufes ; mais 
ces divifions & ces clafles s’'évanouiflent toutes, 
pour l'ordinaire , entre les mains des Chymiftes. 

Les Naturaliftes font encore aflez ordinaire- 
ment une diftinétion générale des pierres d'avec 
les cerres ; mais mal-à-propos , comme le remar- 
que M. Poit, dans fa PEAR EE 5 pages, 
tome 1. Les pierres ne font formées que de mo- 
lécules terreufes, qui tiennent par l’afhinité d’ad- 
hérence qu'ont entre elles les parties de la ma- 
tiere. Les terres font des pierres réduites en pou- 
dre , & dont l’adhérence des parties eft détruite, 
ou n’a jamais eu lieu. Que l’on reduife en poudre 
du grès, par exemple, il reflemblera à de la 
terre : ilen fera de mème du marbre blanc broyé 
far un porphyre : on pourra le prendre pour de la 
craie. Dans l’un & dans l’autre cas , les matieres 
terreufes n’ont point changé de nature. Il y à peu 
de Naturaliftes qui ne fe trompent, en exami- 
nant ces fubftances par le fimple coup d'œil ; mais 
de Chymifte ne peut s’en laifler impofer avec la 
même facilité. Il reconnoïtra la nature de ces 
terres, à l’aide de quelques opérations chymi- 
ques, qui font des guides sûrs dans de pareilles 
recherches. | 

Les (hymiftes ont beaucoup diminué le nom- 
bre des divifions des terres, données par les Na- 
curaliftes ; ils n’ont nullement égard à la forme 
des matieres terreufes. Ils ne reconnoïiflent pour 
terres & pour pierres de mèmeefpece, que celles 
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qui ont les mêmes propriétés chymiques, fous 
telles formes qu’on les leur préfente, foiten mafñle, 
foit en poufliere ; mais ils ne font point d'accord 
fur le nombre des matieres terreufes, primitives 
ou élémentaires, qu'il convient d'admettre. 

Becker admettrois terres ,comme nous l'avons 
dit à l’article des Eléments ou principes primitifs 
des corps : maïs les terres dont ce Chymifte en- 
tend parler , font celles qu’il croit entrer dans la 
compofition des matieres métalliques (1) ; au lieu 
que nous entendons parler 1c1 des fubftances ter- 
reufes en général. D'ailleurs des trois terres de 
Becker , 1l n’y a que la terre vitrifiable quimérite 
véritablement le nom de terre fimple & élémen- 
taire, : 

Staahl , dans fon Specimen Beckerianum (1), 
n’admet que deux efpeces de terre ; favoir, la 
rerre vitrihable & la verre calcaire. Il penfe que 


toutes les autres ne font que des modifications ou: 


des mélanges de ces deux terres, mélanges faits par 
la Nature dans différentes proportions & de diffé- 
rentes manieres. M. Pott, dans fa Lithogéogno- 
Jie , a démontré, par une multitude d’expérien- 
ces, combien la Chymie peut éclairer cette par- 
ue de l’Hiftoire Naturelle. D’après les propriétés 
qu'il a reconnues aux différentes matieres terreu- 
fes qu’il a examinées, 1l a cru devoir en admettre 
quatre efpeces principales; favoir , la zerre vicri- 
frable , la rerre argilleufe , la terre alkaline ou cal- 
Caire, & la terre gypfeufe. 

M. Port fait plufieurs remarques fur ces quatre 
cfpeces de térre, | 


(1) Phyfica fubterranea ; pag, 44, n°. 25, édit. de 
Leiphck, 1739. 
(2) Pas. 978% n."23. 
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19. I] dit que jufqu’à préfent il n’a trouvé que 
ces quatre efpeces de terre , qui différaffent entre 
elles par leurs propriétés caractériftiques , & aux- 
quelles on puiffe rapporter toutes les autres terres 
qu'il regarde comme dérivées des premieres. 
2°. Îl ne les regarde cependant point comme 
des terres pures & élémentaires ; il penfe au con- 
traire qu’elles font compofées : & 1l ne défefpere 
pas qu'avec le temps on ne parvienne à les réduire 
à un plus grand degré de fimplicité. 
3°. Aucune de ces terres, expofée feule au feu 
de fon fourneau , n’entre en fufion. 
4°, À la rigueur , toutes les terres font fuñbles ; 
1] ne nous manque que le degré de feu néceffaire 
pour y parvenir : mais il faut, pour fondre & 
vitrifer la terre aroilleufe, [a terre gypfeufe & la 
terre calcaire , une plus grande quantité de fel ou 
de mariere fondante , que pour la terre vitrifiable. 
5°. Enfinil trouve trop générale la divifion de 
Staahl en terre calcaire & en terre vitrifiable , 
parceque, dit-il, les terres calcaires font fufcep- 
tibles de fe vitrifier, mais plus difficilement. 
Si lon confidere en Naturalifte la divifion 
des fubftances rerreufes de M. Pott, elle préfente 
uelque facilité pour claffer les matériaux d’un 
cabinet d'Hiftoire Naturelle, parceque la Nature 
fournit avec abondance ces quatre efpeces de 
terre; mais on trouve que cette divifion manque 
d’exactitude , fi l’on foumer ces terres à un exa- 
men chymique. La divifion de Staahl en terre 
vitrifiable & en terre calcaire approche davan- 
tage de la vérité, & n’a pas non plus, comme 
nous le verrons, l'exactitude defirée. J’ai conftaré 
par une fuite d'expériences, que la terre gypfeufe 
de M. Port n’eft point une terre pure; c'eft un 
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vrai fel vitriolique à bafe de terre calcaire, qué 
je défigne fous Le nom de /é/enite calcaire. J'ai pa- 
reillement conftaté que la terre argilleufe n'eft 
pas non plus une terre pure : c’eft un {el vitrio- 
lique à bafe de terre vitrifiable , & que je nomme 
félénite vitrifiable. Ainf, des quatre terres de 
M. Port, il ne refte plus que la terre vitrifiable 
& la terre calcaire qui font celles que Staahl 
regarde comme pures & fervant d'éléments aux 
autres matieres terreufes qui font dans la Na- 
ture; mais nous verrons, à mefure que les oc- 
cafions fe préfenteront, que la terre calcaire eft 
de la verre vitrifiable , mais eft combinée par le 
travail des animaux, avec une portion double, 
ou environ, de.fon poids d’eau & d'air. Lort- 
qu'on fépare cette eau & cet air de la terre cal- 
caire, elle redevient terre vitrifiable. | 

J fuit de là que la terre vitrifiable eft celle 
qu'on doit regarder comme la terre primitive & 
élémentaire. Elle eft, ainfi que les autres élé- 
ments , fufceptible de routes fortes de modifica- 
tions : elle entre de mème qu'eux, fous différentes 
formes, comme principe conftituant, dans tous 
les corps compofés. 

Néanmoins, comme la Nature nous préfente 
cette fubftance terreufe dans une infinité de com- 
binaifons & d'états différents, nous croyons qu'il 
eft important d'examiner les divers corps terreux 
avec la plus grande attention, afin de reconnoi- 
tre la férie & l’ordre que la Nature obferve dans 
leur compofition. Il ne peut réfulter d’un fem- 
blable travail que beaucoup de connoïffances 
utiles à l’économie animale, & à l'agriculture , 
aux arts & aux progrès de cette partie de l'Hiftoire 
Naturelle qui n’eft encore qu’au berceau. 

Par 
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Par rapport à l’économie animale, on appren- 
droit à mieux connoître les chañgements que la 
terre vitrifiable éprouve en paflant du végétal 
dans le corps animal, &les différentes élabora- 
tons qu'elle fubit, en s’aflimilant aux corps or- 
ganifés. old | 

Par rapport à l'agriculture, on s'inftruiroit du 
meilleur état où cette même terre doit être pour 
produire une bonne végétation ; on perfe“tion- 
netoit par conféquent un art de premiere nécef- 
fité, quia le plus befoir de l'être. 
… Parrapportaux arts, ilréfulteroit de cesrecher. 
ches, des connoiflances plus exaétes fur la por- 
celaine, la faïance , les poteries , la verrerie, &c. 
Ces travaux peuvent même faire naître de nou- 
veaux arts & de nouvelles branches de commerce. 
On pourroit découvrir l’état où la terre fe trouve 
lorfqu’elle fe métallife par l’intermede du phlonif: 
tique, & parvenir mème à produire de nouvelles 
matieres métalliques. Toutes ces recherches fe- 
roient du moins plus raifonnables que celles que 
font les Alchymiftes pour tranfmuer en or les 
métaux imparfaits. | 

Enfin, par rapport à l'Hiftoire Naturelle, on 
apprendroit à mieux connoître les corps terreux. 
Je ne citerai que quelques exemples, pour faire 
voir combien cette fcience gagneroïit à ces re- 
cherches. | 

Les Naturaliftes rangent dans la même claffe 
un certain nombre de pierres cryftallifées qui for- 
ment, fuivant eux, un genre particulier auquel 
ils ont donné le nom de /path. Ces pierres fe ref- 
femblent en ce qu’elles font cryftallifées; mais 
ce caractere n’eft pas fufhfant pour faire connoitre 
Dh names. LC 

Il y a de ces pierres qui font cryftallifées à fa 

Tome I, 
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cetres brillantes, comme de petits miroirs, fans 
cepéndant repréfenter les objets. 

Il y en a qui font cryftallifées en aiguilles, en 
rhomboïdes , en cubes, en feuillets, en grappes, 
enhexagones, en pyramides, en oétaèdres, en 
rofes, en cylindres, en globules, &c. 

Parmices pierres, les unes font tranfparentes, 
les autres n’ont qu'une demi-tranfparence, &1l 
y en à d'opaques : il y en a des unes & des autres 
fans couleurs : d’autres font plus ou moins colo- 
rées , foit par des matieres phlogiftiques , foit par 
des matieres métalliques, & quelquefois par ces 
deux efpeces de fubftances en même temps. 

Les fpaths ont en général plus de pefanteur fpéci- 
fique que les autres pierres de même efpece :1l yen 
a dont la pefänteur approche de celle des métaux. 

Telles font les propriétés les plus générales qui 
font communes aux fpaths ; mais, fi on les exa- 
mine plus particuliérement, on trouve qu’ils dif- 
ferent confidérablement les uns des autres. Les 
uns font de terre vitrifiable , d’autres de terre 
calcaire, d’autres de gypfe, & d’autres font des 
mélanges de terres dans toutes fortes de propor- 
ions, & cryftallifés enfemble. Il eft vifible qu’en 
confidérant ces pierres fous la mème dénomina- 
tion de fpaths, 1l en doit réfulter beaucoup de 
confufon & nulle connoiffance. 


Il y a de ces pierres parfaitementtranfparentes, | 


ctyftallifées en pointes de diamant: les unes font 
de nature vitrifable, infufbles au plus grand feu 
ue nous puifhons faire , tandis que d’autres font 
dfibles , & d'autres font purement calcaires , 
quoiqu'également tranfparentes. 
La Nature fait cryftallifer la combinaifon de 
l'acide vitriolique avec la terre calcaire fous une 
infinité de formes. On a donné à ces corps qui 


an 
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en font formés , différents noms; comme /park 
lorfque la pierre eft cryftallifée fans figure déter- 
minée; gypfe , lorfque cette combinaifon eft 
cryftallifée en lames appliquées les unes fur les 
autres. Les Naturaliftes ont donné le nom de 
pierre à plâtre à ce mème fel, lorfqu'il eft en 
maflesirrégulieres ; d’a/bärre ; lorfque cette mème 

ierre eft plus blanche & plus pure ; de /tlénite, 
ions cette même fubftance eft en cryftaux a1- 
guillés, comme le nitre, &c. 

Les Naturaliftes placent encore, parmi les 
matieres gypfeufes , certains fpaths verdatres , 
& qui deviennent phofphoriques par la calcina- 
tion: cependant ce genre de pierre, étant calciné, 
ne fe convertit point en platre, & ne contient 
point d'acide vitriolique. J'ai reconnu qu'ils 
étoient de la nature du talc & du mica ; mais ils 
different encore de ces fubftances par des nuances 
qu'on n’a pas encore reconnues par l'expérience. 

. I réfulte de tout ce que nous venons de dire 
fur les fpaths, qu'il eft abufif d’en faire un genre 
de pierres particulier. Il vaut mieux confidérer : 
ces fubftances comme des pierres cryftallifées, & 
les ranger chacune dans la clafle des pierres de 
mème efpece, fans avoir égard à leur cryftallifa- 
tion, puifque cette forme ne change rien à leur 
nature, 

On trouve la mème confufion à l'égard d’un 
autre genre de pierres que les Naturaliftes nom- 
ment granits. Pluñeurs fe trouvent claflés avec 
des terres pures ou prefque pures. Les granits 
font formés par des mêlanges de terres de toutes 
efpeces & dans routes fortes de proportions, ag- 
glutinées entre elles par l'affinité d’adhérence. Ces 
pierres fe préfentent fous toutes fortes de formes ; 

 €lles ont différentes couleurs & divers degrés de 
Gi 
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dureté. Plufieurs font feu étant frappées cotitte 
Pacier, & prennent un beau poli. Ïl feroit donc 
haturel d’en faire une claffe à part fous le nom de 
£Tarnuts ou de pierres mélangées, L’analyfe en fe- 
roit inutile, parcequ’elle n'apprendroit rien de 
fatisfaifant, finon à connoître {eulement l’échan- 
tillon de pierre qu'on examineroit, & non la 
claffe entiere des granits. 

Revenons préfentement à la terre élémen- 
taire. Nous regarderons donc la terre vitrifiable 
comme étant la feule terre élémentaire, & le 
principe primitif de toutes les fubftances ter- 
reufes, parcequ’elle eft la plus pure , & qu’elle 
poffède un pius grand nombre de propriétés d’un 
véritable élément. ! 

La Nature nous préfente cette terre fous deux 
états différents : 1°. pure, ifoiée & ne faifant 
partie d'aucun corps compofé : 2°.combinée d’une 
infinité de manieres, & entrant, comme prin-. 
cipe conftituant , dans la compofition des corps. 
Nous confidérerons par conféquent cet élément 
‘fous ces deux afpects, comme nous avons fait à: 
l'égard des autres éléments, Jettons d’abord un 
coup d'œil général fur les différentes matierester- 
reufes vitrifables que préfente la Nature, pour 
connoïtre fi, parmi ces terres, 1l n’y en a pas de: 
pe pure l’une que autre : nous reconnoïitrons 

es propriétés de cette efpece de terre dans celle” 
quinous paroïîtra mieux pofléder les qualités d’un 
véritable élément : nous examinerons en fon lieu 
les différents moyens que la Nature emploie pout 
faire entrer cette terre dans la compofition des 
différents corps: enfin, nous tâcherons de fuivre 
l’ordre que la Nature femble avoir établi pour 
former des corps de plus en plus compofés, & 
nous verrons que les corps organifés font les feuls 
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ænftraments qu’elle emploie pour opérer fes pius 
grandes & fes plus univerfelles opérations. Ce 
font eux qui ont établi & qui entretiennent l'or- 
ganifation qui fubffte dans l'intérieur & à la 
furface de la terre. 


Des Pierres & Terres vitrifiables. 


Les pierres vitrifiables font fous deux formes 
différentes : 1°. en mafles : 2°. en poufliere plus 
où moins grofliere. te 

‘Entre les pierres vitrifiablesen males, lesunes 
fontcryftallifées & affectent des figuresrégulieress 
les autres ne préfentent aucune figure fymmétri- 
que. Parmi les pierres vitriñiables cryftallifées ,1l 
y en a de parfaitement tranfparentes & fans cou- 
leur, telles que le cryftal de roche, certainsquartz 
cryftallifés en pointes de diamant, que l’on nom 
me cryflaux de mines. y a d’autres pierres vitri- 
fables cryftallifées & en même temps colorées. 
comme les hyacinthes, les grenats , les rubis, les 
faphirs, &c. 

H y a des pierres vitrifiables cryftallifées qui 
font opaques en partie ou en totalité. 

Les pierres vitrifiables en mafles, qui ne fone 
point cryftallifées, fe préfentent fous différentes 
formes irrégulieres ; tels font les catlioux ou 
pierres à full, les grès, les falatites vitifia- 
bles, &c. | 

Les pierres vitrifiables en poufliere font Les fa- 
bles qui varient à l'infini, tant par leurs couleurs 
que par leurs groffeurs. Les fables , vus au micro- 
{cope, préfentent des figures fymmétriques. 

Foutes les piertes. qui préfentent des figures 
récukieres & cryftallines, ont été cryftallifées par 
l'eau, de la même maniere que fe cryftallifene 
les fels: c'eft-à-dire que la fubftance terreufe: 

Gui 


- 
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dont elles font formées, a été diffoute dans de 
l’eau , où elle a été divifée en molécules fi déliées , 
qu’elle avoifine de bien près la parfaite diffolu- 
tion, Si l’on fuppofe enfuite cette eau parfaite- 
menttranquille , les parties de la terre fe mettent 
en mouvement ; à mefure que l’eau s’évapore , 


elles s’attirent mutuellement, fe réuniflent & 
prennent entre elles l’arrangement fymmétrique 


qui leur eftpropre, en vertu des loix de l'attrac- 
uon, & celles du mouvement qui eft une des 
propriétés de la matiere. Quelques Naturaliftes 
ont attribue cette cryftailifation des pierres à des 
matieres falines, qu'ils fuppofent entrer dans 
leur compofition ; mais c’eft gratuitement. On 
ne peut démontrer, par aucune expérience de 
Chymie , le moindre atôme de fel dans ces fortes 
de pierres. | 

Lorfque l’eau tient en même temps des matieres 
métalliques & des pierres en diffolution, les 

remieres fourniflent à ces dernieres de la cou- 
leur en fe cryftallifant. 

La matiere phlogiftique donne aufli de la cou- 

leur aux pierres. Lorfqu'elles ne font colorées que 

ar cette fubftance , on peut leur enlever la cou- 
tete par la calcination , fans qu’elles perdentrien 
de leurs autres propriétés. Les pierres à fufil noi- 
res font dans ce cas : elles font affez pures & fixes 
au feu:elles deviennent d’un beau blanc mat 
par la calcination. On fait quelquefois ufage’ de 
ce moyen pôur enlever la couleur à certaines pier- 
res fines, & pour leur donner plus de valeur dans 
le commerce, qu'elles n’en ont lorfqu’elles font 
colorées. On a attention de les chauffer long- 
temps avant de les fairerougir , parcequ’elles font 
fort fujettes à s'éclater par la chaleur. 

Telles font , en général, les différentes formes 


0 Lol or le 
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fous lefquelles la Nature nous préfente les matie- 
res terreufes vicrifiables. La plupart ne font pas 
pures ; elles ont été travaillées plus d’une fois par 

es mains de la Nature , & par les corps orgamfés. 
Une feule réflexion fufht pour le faire conce- 
voit. 

La terre, confidérée comme élément, devoit 
être , au fortir des mains du Créateur, pure, ho- 
mogene , comme les autres éléments, & telle 
qu'on la retrouve prefque encore dans Fintérieur 
du globe, & à de grandes profondeurs , où les 
corps organifés n’ont que peu où point pénétrés 
L'intérieur de la terre , comme le dit M. de Buf- 
fon dans plufieurs endroits de {on Hiffoire Na- 
turelle ; & paruiculiérement dans le treizieme: 
volume , page 11, de la Nature ; feconde vue, 
efl compofé de fable. Je fuis très porté à croire 
que ce fable très pur eft la terre primitive ; & que 
toutes les différentes matieres cryftallifées ne pa- 
roiffent.encore plus pures que par l’arrangement 
que la terre vitrifiable à pris en fe cryftallifant ; 
mais le fable, dont le cryftal de roche, par exem- 
ple , eft compofé ,-exiftoit néceffairement aupara- 
vant : ce cryftal n’eft donc que le produit d’une 
formation feconde , & du concours des éléments 
qui ont fervi d’inftrument à modifier la terre vi- 
trifiable, Foutes les pierres colorées doivent leut 
couleur à des matieres phloyiftiques &; métal- 
liques ; ainfi elles ne font pas pures. Nous en 
païlerons en fon lieu. , 

Le fable eft l’efpéce de-terre qui eft la plus 
abondante & la plus univerfellement répandue. 
On la retrouve par-tout où l’on fouille à de gran- 
des profondeurs, mais plus ou moins adultérée , 
pour les raifons que nous déduirons ailleurs, 
Quoiqu'il nous paroiffe bien sente que le fa 

17 
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ble foit la terre primitive & élémentaire, néan< 


moins nous reconnoitrons dans le cryftal de ro- 
che , quoique de formation feconde , les proprié- 
tés de l'élément terreux , non pas que nous pen- 
fons qu'il foit plus pur que du fable qui n’auroit 
recuaucune altération de la part des corps organit- 
fés, mais feulement parceque la terre vitrifiable 
fouscette forme paroït plus pure. I feroit d’ailleurs 
dificile de pénétrer aflez profondément dans l’'in- 
térieurdu globe pout recueillir de la terre primi- 
tive, & quin’auroit éprouvé aucune altération. I 
paroît-certain que fi l’on pouvoit fe procurer de 
cette efpece de terre, &:un degré de feu fuffifant 
pour fa faire entrer en fufion , on la réduirois en 
une mafle aufli belle que le plus beau eryftal de 
roche, & qu'on ne pourroit plus diftinguer l’un de 
Fautes-suiog est ait 92 | | 
-J'avois penfé , avec plufieurs Chymiftes, que 
le diamant, à‘caufe de fa belle tranfparence & de 
fa -grande:dureté , étroit la fubftance rerreufe la 
plus pure; mais des expériences qu'on Viént de 
faire fur ke diamant ,:dont nous rendrons compte 
para fuite; prouventque fa nature eft très peu 
connue, & que ce-n'eft pas une terre pure: Cette 
fubftance mérite un examen particulier : nous en 
parkerons dans un inftant. 30 
17 Propriétés de la Terre élérnentaires [13e 

La terre élémentaire, ou la:terre vitrifiable 
pure ; eff une fubftance feché ; folide; abfolu- 
ment fans couleur ; fans odeur 4 fans faveur ; qui 
eft fixe & inalrérable au plus grand fen quenous 
puifions faire. Tel eft du fable très pur, ou un 
morceau de cryftal de rochebien net & bientranf 
parents | 1210 SRE | » 
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… Les propriétés générales de l'élément terreux 
font, comme on le voit, communes avec celles 
des autres éléments ; mais la terre en differe par fa 
pefanteur fpécifique, qui eft plus grande. Les 
corps compofés , qui font plus pefants qu'elle , 
ne doivent cette propriété qu’à la maniere dont 
les fubftances compofantes font arrangées entre 
elles. Quoique les autres éléments foient plus té- 
gers que la terre , ils peuvent néanmoins , dans 
nombre de circonftances, augmenter fa pefanteur 
| AERIRÉ ce qui prouve, pour le dire:en paf- 
ant, que les corps compofés des mêmes fubftan- 
ces, & dans les mêmes proportions, changent 
fouvent de propriétés, qui dépendent de la ma- 
miere dont les fubftances compofantes s’arrangent 
entre elles. c3 G 

La terre vitrifiable difere encore des autres 
éléments par la dureté ; elle eft aufi la plus dure 
de toutes les fubftances connues:c’eft elle qui 
donne la dureté: & la folidité aux autres corps. 
Toutes les pierres vitrifables ont affez de dureté 
pour faire feu , étant frappées contre de:lacier, 
& pour entamer tous les autres corps. Les fables 
ontautant de dureté que les pierres vitrifiables 
en mafles. Si l’on ne peut, par leur moyen , tirer 
dés étincelles de l'acier, c’eft que leurs mafñles font 
trop petites pourètretenues entre les doigts ; mais 
ils détruifent , par le frottement, le poli des corps 
durs, & l’on s'en fert pour dégrollir les corps 
qu'on veut polir. 

Toutes les pierres vitrifiables pures:, ou à-peu- 
près pures , & qui font cryftallifées , ne préfen- 
tent aucun grain-dans leur caflure. Cette caflure 
eft lille & polie comme celle du verre. 

La terte vitrifiable pure eft de la plus grande 
fixité au feu le plus violent que nous puiflions 
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produire ; elle eft abfolument inaltérable , ne 
fouffre aucune diminution de poids: elle s’agglu- 
une un peu, mais fans entrer en fufon. Il ny a 
peut-être que le foyer d’un grand miroir ardent 


qui puiffe la fondre ; dans ce cas, elle redevient , 


par le refroidiffement, celle qu’elle étoit aupara- 
vant. 

Quoique cette terre foit infufble au plus grand 
feu que nous puiflions faire , cela n'empèche pas 
que le nom de serre vitrifiable ne lui convienne 
très bien, parcequ'’elle eft La plus propre à pro- 
duire du verre, & qu'il lui LS une moindre 
quantité de fondant pour la faire entrer en fu- 
fion , que pour faire fondre certaines terres que 


V : m7 : / l £ 
on avoit regardées comme également fimples; 


telle eft la terre calcaire. 

Toutes les pierres vitrifiables, étant frotrées 
l'une contre l’autre , répandent de la lumiere & 
de l'odeur. Cette lumiere eft interne ; elle eft in- 
capable de mettre le feu à de lamadou. L’odeur 
vient de ce que ces pierres contiennent une cer- 
taine quantité de matiere phlogiftique. Les plus 
pures , par conféquent , ne font pas parfaitement 
pures. Nous rencontrons dans l'élément terreux 
un même défaut de pureté que dans les autres 
éléments, qu'il eft, comme nous l'avons vu ,ab- 
folument impoñlible d'avoir parfaitement purs. 


Sur les Pierres précieufes. 


On a donné le nom de pierres précieufes à plu- 
fieurs matieresterreufes cryftallifées, qui font, o& 
fans couleurs, ou qui ont dela couleur ; telles que 
le diamant, le rubis, le faphir, l’émeraude, la 


topaze ,.&c. L’épithete-de précieufes qu’on leur a . 


donnée. eft vratfemblablement à caufe de leur 
2 
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gareté & de leur grand prix. IL paroït que la Na- 
ture eft avare de Les produire. Les pierres pré- 
cieufes n’ont encore été que très peu examinées 

par les Chymiftes. Ce n’eft que de cette année 
1772 qu'on commence à connoître un peu le dia- 
mant. | 

On avoit penfé que le diamant, à caufe de fa 
tranfparence & de fa dureté, étoit la fubftance 
terreufe la plus pure ; mais il eft bien démontré à 
préfent qu'elle ne left pas. Il eft rapporté dans 
la Pyritologie de Henckel, page 413 , que l'Em- 

ereur François 1 fitexpofer au feu pour fix mille 
florins de diapaants & de rubis pendant vingt- 
quatre heures. Les diamants difparurententiére- 
ment ; mais les rubis ne fouffrirent pas la moin- 
dre altération. On expofa de nouveau à la plus 
grande violence du feu , des rubis pendant trois 
fois Pere heures, qui fe comporterent 
comme la premiere fois, fans qu'ils perdiffent 
rien de leur poids, de leur couleur, & fans que 
les angles fe fuflent arrondis de la moindre 
chofe. 

Le même Prince fit répéter ces expériences fur 
plus de vingt pierres précieufes de différentes ef- 
peces. On s’apperçut que le diamant étoit tou- 
jours le premier altéré :1lperdoit fon poli & s’ex- 
folioit, & enfin fe diffipoit conftimment. L’éme- 
raude fe fondit & s’attacha au creufet ; le rubis 
n’éprouva aucune altération. © : :: 

Le grand Duc de Tofcane fit expofer des 
pierres précieufes au foyer d’un verre ardent de 
Tchirnhaufen, auquel on joignit une feconde 
lentille : le diamant réfifta beaucoup moins à ce 
foyer que toutes les autres pierres précieufes ; au 
bout de trente fecondes un diamant d'environ 

vingt grains perdit fa couleur , fon éclat & fa 
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tranfparence , devint blanchâätre comme une 
chalcédoine ; au bout de cingminutes il fe forma 
des bulles à fa furface, & 1l fe brifa en morceaux 
qui n'avoient plus de dureté. On en a écrafé un 
morceau avec la lame d’un couteau , & on la ré- 
duit en poudre très fine D’autres diamants , fur 
lefquels on répéta cette expérience, s'évaporcrent 
entiérement ; mais on ne remarqua jamais. qu'ils 
entraflent en fufion. On effava d’en fondre:pat 
Paddition du verre, du fel alkali, des cailloux, 
des marieres métalliques , de la cendre; rien ne 
urdérerminer la fufion du diamant. 

Les rubis furent traités de la mème maniere; 
mais is: réfifterent beaucoup plus au feu que les 
diamants. {ls devinrent luifants en peu de temps, 
comme s'ils euffent été mouillés avec de la graifle 
fondue. Il:fe forma des bulles: Un rubis quiavoit 
été expofé pendant quarante-cinq minutes à ce 
foyer, perdit une grande partie de fa couleur ; 


fa furface&. fes angiess’arrondirent, & la pierre 


es à | 
s'amolkt au point de: prendre Fempreinte d’un 


cachet qu’on preffadeffus (dansl'inftant fans doute 
qu'il éroit ronge ) : on y. fit auffi des entaillesavec 


la pointe d’un couteau. Mais ces pierres ne per+ 


CE 


direntrien de‘leur poids & de leur forme. | 

M. d’'Arcet, Doéteurren Médecine, a repris 
cetre matiere. Fl a répété plulieurs des expérien- 
ces dont on vient de parler, mais dans un four de 
porcelaine: il à obfervé de mème que le diamant 
étoiriévapotable ; maisila de plus découvert que 
le diamant s'évaporoit même par Pation d'un 
feu aflez médiocre, pmifqu'il fufir de le faire feu- 
lement bien rougir. Ses premieres expériences 
ont:été faites dans des vaifleaux qui avoient un 
libre accès avec l'air extérieur. M. d’Arcer:, vou- 


lant les varier ; effaya d’expofer au grand feu des 
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diamants dans des vaifleaux parfairement clos. Il 
rit des diamants dans des boules formées de pâte 
de porcelaine , qu'il ferma aufli le plus exacte- 
ment qu'il lui fut poflible , avec de la mème pâte 
de porcelaine délayée dans un peu d’eau. Il ex- 
pofa ces boules tous le four de porcelaine de M. le 
Comte de Lauraguais, au feu le plus violent. Les 
diamants refterent fains & entiers dans quelques 
boules ; ils s'évaporerentà demi dans d’autres, & 
ils fe volatiliferent entiérement dans d’autres 
boules. Toutes ces boules étoient conftruites avec 
de la même pâte de porcelaine. M. d’Arcet crut 
devoir atiribuer ces différents effets à la nature 
des diamants, & penfa qu'il y a de la différence 
entre ceux du Brefil & ceux d'Orient; mais les 
Lapidaires n’en font abfolument aucune diftinc- 
tion : 1ls prétendent mème qu'il eft impoflible de 
pouvoir diftinguer un diamant d'Orient d’avecun 
diamant du Brefil. Ainf l’évaporation du dia- 
mant dans des vaifleaux parfaitement clos étoit 
une chofe indécife parmi les Chymiftes ; mais elle 
ne l’étoit pas parmi les Lapidaires : ils affuroient 
au contraire que les diamants dans des vaiffleaux 
parfaitement clos font abfolument inaltérables, 
& ne fouffrent aucune diminution de leur poids; 
ds ne parloientpas des circonftances qu'ilsavoient 
habitude d’obferver , parcequ'ils les fuppofoient 
connues. 

M. d’Arcet a expofé fes diamants dans des bou- 
les de porcelaine non cuite , & qui ne peut cuire 
qu'à un très grand coup de feu. Si lon fait atten- 
tion à la nature de la pâte d’une femblable porce- 
laine non cuite, & des effets: qu'elle. peut pro- 
duire pendant {a cuiffon , 1l fera facile de recon- 
noître pourquoi. Les diamants fe font évaporés 
dans ces fortes de vailleaux. 5.1 9804 
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1°, La bafe de la porcelaine eft néceffairement 
de l’argille. 2°. Elle contient de l’eau. 3°. Les 
argilles font dans l’état de combinaïfon avec une 
certaine quantité d'acide vitriolique qui leur eft 
de la plus grande adhérence. Toutes ces fubftan- 
ces fe réduifent en vapeurs, & font fonction d’air 
pendant la cuite de la porcelaine; elles font donc 
caufe que les diamants , quoiqu’enfermés dans 
ces fortes de vafes, fe font comportés à-peu-près 
comme s'ils euflent été expofés au feu avec le 
concours de l'air. Si dans quelques boules ils 
n’ont point fouffert d’altération, cela vient de 
quelques circonftances particulieres, puifque le 
diamant s’évapore à proportion que les matieres 


dans lefquelles on le cémente, contiennent des 


fubftances propres à fe réduire en vapeurs & à 
faire fonction d'air. La pâte de porcelaine dont 
M. d’Arcet a compofé re boules, étant de très 
difficile cuiffon , refte long-temps poreufe; elle 
donne par conféquent tout le temps aux dia- 
mants de s’évaporer avant qu’elle ait reçu le de- 
gré de feu convenable qui lui donne Ja compa- 
cité néceflaire pour former un vaiffeau parfaite- 
ment clos, & pour empêcher l’évaporation du 
diamant. 

M. Macquer expofa au feu, à l’air libre, des 
diamants. Il obferva que le diamant produifoit 
une véritable flamme, ou une auréole phofpho- 
rique. Ses expériences ont fait le fujec d’un Mé- 
moite que cet habile Chymifte à lu à l’Académne 
en 1773. 

Au mois d'Avril 1372, MM. Lavoifer, Mac- 
quer & Cadet lurentun Mémoire à li même Aca- 
démie , dans lequel ils rapporterent des expé- 
riences nouvelles , faites en préfence de pluñeurs 
Chymiftes, Les diamants, dans ces expériences, 


4 
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ont été expofés dans des vaifleaux parfaitement 
clos : ils ne fouffrirent aucune altération. 

On‘enferma deux carats de diamants dans le 
godet d’une pipe, où l’on mit d’abord du pouf- 
fier de charbon. Les diamants furent placés au 
centre, & recouverts de ce même pouflier de 
charbon: on appliqua par-deflus un petit cou- 
vercle de tôle du diametre précis de la pipe, & 
_affujetti avec du fil d’archal. Cette efpece de creu- 

fet fut mis dans un petit creufet de Heñle : on en 
remplit les intervalles avec du pouflier de char- 
bon ; il fut recouvert d’un autre creufet de Heffe: 
on a également aflujetti cet appareil avec du fil 
d’archal, & les joints ont été lutés avec de la 
terre à four détrempée avec de l’eau. On a fait 
fécher complettement à une douce chaleur cet 
appareil qui a été enfuite expofé dans un fourneau 
à vent , chauffé par degrés : on a augmenté le feu 
jufqu’à la plus grande violence que ce fourneau 
peut donner, & on l’a entretenu dans cet état 
pendant deux heures. Le feu du fourneau dontil 
eftici queftion , donne, en deux heures de temps, 
un plus grand degré de chaleur que M. d’Arcet n’a 
eu pendant trois jours & trois nuits, fous le four 
de porcelaine de M. le Comte de Lauraguais. 

Lorfque Le fourneau & les creufetsont été fuf- 
fifamment refroidis , on a trouvé les creufets fains 
& entiers, mais enduits d’une couche de verre 
bien fondu , produit par la terre à four. On a café 
les creufets, & on a trouvé les diamants fains, 
entiers, n'ayant rien perdu de leur poids, ni dé 
leur tranfparence. Le pouflier de charbon qui 
entouroit les diamants, eft refté noir, & n’a 
fouffert aucune combuftion. Il réfulte bien évi- 
demment de cette expérience que le diamant n'eft 
ni combuftible ni volatil par l'action du feu le 
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plus violent, à moins que cette action ne foit ai- 
dée du concours de l'air, ou de matieres propres 
a en faire fonction , comme nous le dirons dans 
un inftant. 

Ces mèmes Chymiftes foumirent à la diftilla- 
tion, dans une cornue de grès, 19 grains, poids 
de marc, & un peu plus (i), de diamants. Ils les 
pouflerent à un feu violent pour favoir s'il s’en 
diftilleroit ou fe fublimeroit quelque chofe. Les 
diamants ont réfifté pleinement à cette épreuve ; 
il ne s’en eft rien féparé, & on les à trouvés de 
même poids qu'auparavant : & dans le Journal 
de M. l'Abbé Rofier (2), on ajoute que ces dia- 
mants diminuerent de poids. Il y a néceflaire- 
ment de l'erreur dans l’un des deux rapports. Nous 
allons voir que les diamants diminuent de poids, 
proportionnellement à la mafle d'air contenu dans 
le vaiffeau qui les renferme, ou À proportion que 
le cément quientoure ce vaiffeau, fournit, pen- 
dant la calcination, des fubftances qui fe rédui- 
fent en vapeurs, & qui font fonétion d'air. | 

M. Mitouard, Maitre Apothicaire & Démonf- 
trateur en Chymie, a d’abord répété les expé- 
riences de la combuftion du diamant dans des 
vaiffeaux àl’airhbre, & il s’eft affuré de la pré- 
fence de lauréole ou flamme que produit le dia- 
mant, que M. Macquer avoit obfervée. Il a pa- 


(1) Vovez la Feuille de l’Avant-Coureur , page 298, 
année 1772, du 11 Mai, & le Journal.de M. l'Abbé Ro- 
ficr pour le mois de Mai 1572, page 97, où l’on rapporte 
la même expérience. Il y eft dit que ces mêmes diamants 

efoient 19 grains À, e 27 

(2) Dans le Journal déja cité , page 99 , on dit: » Les 
» diamants ayant été rapportés à la balance , ne fe font 
» plus trouvé pefer que 16 grains 


reillement 
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teillementrépété la cémentation du diamant dans 
des vaifleaux clos ; mais il a varié les expériences 
de ce genre, en cémentant des diamants dans 
différentes fubftances ; comme dans du char- 
bon en poudre, dans de la craie, dans de la 
corne de cerf calcinée , dans du verre en poudre. 
Il à auili expofé au mème feu des diamants enfet- 
més feuls dans un creufet fans cément : tous ces 
_creufets ont été arrangés dans des cônes de pipes, 
& fermés très exactement de la même maniere 
que nous l'avons dit précédemment. Le petit 
creufet qui contenoit un diamant fans cément, à 
été fermé avec la même exactitude que ceux ci- 
deflus, & on a aflujerti avec de la terre à four, 
féchée & pulvérifée , Le petit cône de pipe pour 
l'empêcher de ballotter. FOR 

On a chauffé ces creufets dans le même four- 
neau , pendant deux heures, avec la plus grande 
violence, en préfence de-plufñeurs Chymiftes, 
du nombre defquels j'étois. Voici quels ont été 
les réfultats. | 3e 

1°, Un diamant rofe très plat, taillé aux Indes 
& nommé /aboras par les Joailliers, d’un petit 
œil verdatre (couleur occafionnée par La réfle- 
xion du feuilletis, fuivant le fentiment desbijou- 
tiers préfents à ces expériences), égrifé fur un 
des côtés, & pefant 2 grains + fort, poids de 
marc, a été enfermé dans du charbon en poudre, 
On a retrouvé ce diamant tel qu’on l’avoit mis, 
abfolument fans aucune diminution de poids, 
fans avoir rien perdu de fon poli n1 de fon eau; 
en un mot, n'ayant fouffert aucune altération. 

2°, Une rofe jaune pefant un carat moins #, 
enfermée dans de la craie de Champagne en pou- 
dre, a perdu de fon poli : fes angles étotent 
_ émouflés, & on y diftinguoit des taches de dif- 
Tome I, H 
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férentes couleurs. Ce diamant ne pefoit plus que 
3 grains moins —. Il a été repoli de nouveau par 
un Lapidaire : fa furface, fuivant fon rapport, 
avoit une croûte aufh épaiffe que celle d’un dia- 
mant brut. | | 

3°. Un diamant brut, croûte polie, très brun 
& mal net, pefant ; grains fort, fans intermede, 
a de même ne de poids : 1l s’eft trouvé ne 
plus pefer que 4 grains moins  : 1l a confervé fa 
forme, quoiqu'il ait perdu fon poli. Sa couleur 
a été abfolument altérée & a pañlé au noir de 
Jayet. | 

4°, Un diamant mis dans de la corne de cerf 
calcinée & pulvérifée, pefant 2 grains, poids de 
marc, ne s’eft plus trouvé pefer qu'un grain +. Il" 
étoit dépoli dans toute fa furface , & marqué de. 
taches noires dans plufieurs endroits. 

M. Mitouard a pareillement foumis au grand 
feu , dans une petite cornue de grès, deux dia- 


le) 
mants , l’un bianc & l’autre brun, pefant enfem- 


ble 1 grain & > foible. Après deux heures & 
demie de grand feu, on a Ôte la cornue du four- 

neau, tandis qu’elle étoit encore très chaude : 

il n’eft rien paflé dans Le récipient qu’on y avoit 

adapté. Le diamant blanc étoit brillant, tant 

qu'il étoit chaud ; il devint laiteux en fe refroi- 

diffant : le brun n'avoit prefque rien perdu de 

fa couleur, mais fa tranfparence à un peu fouf-" 
fert. 

M. d’Arcet avoit établi par fes expériences 
quelques incertitudes fur la nature des diamants, 
entre ceux d'Orient & ceux du Brefil. M. Mi- 
touard voulant éclaircir les doutes de M. d’Arcer, 
fit de nouvelles expériences pour connoitr2 fi les 
effets qui avoieñt été produits précédemment, de- 
voient être attribués à la nature des diamants, ou 
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3celle des intermedes quiavoient fervi de cément. 
Il a foumis à de nouvelles expériences auxquelles 

Jai afhfté, les diamants des expériences précé- 
dentes, mais en changeant leurs céments : les 
treufets ont été difpofés comme les précédents, 
& il leur a appliqué le mème coup de Ë , & dans 
le mème fourneau. | ue | 
1° Un diamantpefant 2 grains, poids de marc, 
qui avoit été ci-devant cémenté dans du charbon, 

.& qui pefoit 2 grains, poids de marc, futenve- 

loppé dans de la corne de cerf; il s’eft trouvé, 
après l'opération , ne plus pefer qu’un grain & +, 
Il s’eft dépoli dans toute fa furface, & à été mar- 
qué de taches noires dans plufeurs endroits. 

. 2°, Un autre diamant précédemment cémenté 
avec de la craie , repoli dans le milieu feulemenr, 
‘& cémenté dans la feconde expérience avec du 
poullier de charbon, ne fouffrit abfolüment au- 
Cune altération ni diminution de poids. 

3°. Un diamant cémenté avec du verre fondu, 
a été perdu. Il n’a pas été poffible de favoir sil 
s'eft diflipé au feu, ou s’il a été perdu en caflant 
le creufet. | sad 

” Il réfulte évidemment de ces expériences’, 
1°. que le diamant eft inflammable, & qu'il fe 
brûle aufeu, comme toute autre matiére com- 
buftible , lorfqu’il a communication avec l’air ex- 
térieur ; & qu'il n’y a point de différence entre les 
“diamants, puifque ceux qui n’avoient point fouf- 
ferc'd’altération dansle charbon, furent alterés 
par le cément de la corne de cerf; & que ceux qui 
furent altérés par le cément de craie, nele furent 
“plus par le cément de charbon. Ces altérations 
ne font donc point dues à la nature du diamant, 
mais feulement à celle du cément. R à 

_ 2°, Lé diamant ne fouffre aucune altération de 
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la part du feu Le plus violent, lorfqw'il eft envis 
ronné de poudre de charbon, & qu'il n’a point 
de contact avec l'air extérieur ; en cela, il fuit la 
mème loi que lesautres matieres combuftibles , 
incapables de fe réduire en vapeurs, & de fe con- 
fumer dans des vailleaux ARR clos. 

3°. Mais le diamant fouffre beaucoup d’altéra- 
tion & de diminution dans for poids, lorfqu'il eft 
cémente avec des matieres terreufes quicontien- 
nent de l'air & de l’eau, comme la craie , la corne 
de cerf calcinée. 11 paroît mème qu’il fouffre da- 
vantage d’altération , toutes chofes égales d’ail- 
leurs, de la partde ces fubftances, que lorfqu'il 
eft enfermé feul dans un vafe de même capacité, 
puifque le diamant renfermé dans de la craie a | 
diminue d’un grain de fon poids, & que celui qui 
étoit fans intermede, n’a diminué que d’un grain 
moins À. 

49. Il eft évident que le diamant eft une fub- 
ftance particuliere, & qui a befoin d’être examinée ! 
pour être encore mieux connue qu'elle ne l'eft à 
préfent. Il paroit que le diamant a des propriétés 
communes aux plerres, aux matieres combulfti- 
bles & à certaines matieres métalliques. I femble 
tenir, en quelque forte , le milieu entre ces fub- 
ftances : il reflemble aux matieres terreufes par fa 
dureté : 1] paroït même qu'il.eft la plus dure de 
routes les pierres : 1l a une propriété femblable 4 
celle des matieres inflammables ordinaires , en ce 
qu'il produit de la flamme, & qu'il fe difipe 
comme elles , à mefure qu’il fe brüle. La flamme 
qu’il donne eft petite, brillante, femblable à celle. 
que produifentlétain, lebifmuth, &c. Le dia- 
mant n'eft peut-être qu'une matiere phlogiftique 
dans un état particulier qu'on ne connoït point 
encore. - 


EXT RAISONNÉE. LA 
Sur les Pierres colorées. 


M. Mitouard a fait encore des expériences fur 
les pierres colorées. Il à mis dans fix coupelles 
fous la moufle d’un fourneau de coupelle ordi- 
naire , & qui chauffoit beaucoup moins que 
celui dans lequel il à fait les expériences précé- 
dentes , différentes pierres précieufes dont nous. 
allons rendre compte. Illes a fait chauffer pen- 
dant deux heures, à un feu capable de les faire 
sougir prefque à blanc : favoir, 

1°. Un rubis terminé par deux pyramides , & 
un rubis brut. Ils n’ont rien perdu de leur forme, 
de leur couleur, ni de leur poli. 

2°. Une améthyfte, Elle eft devenue glaceufe 
& elle avoit totalement perdu fa couleur. 

3°. Un faphir d’eau & un faphir oriental. Un. 
des deux a été prefque entiérement décoloré ; 
l'autre eft devenu obfcur. 

4°. Une émeraude. Elle à fondu en partie & 
a perdu fa tranfparence : fa couleur à été peu al- 
térée : elle a feulement pris un autre ton, prove- 
nant de fon opacité. | | 

s °. Une vermeille. Elle a confervé fa tranfpa- 
rence ; mais fa furface a perdu un peu de ls 
pol. 3 

6°, Un grenat Syrien. [left devenu opaque. 

D'une autre part, M. Mitouard a cémenté 
dans de petits creufets, & arrangés comme ceux: 
pour la cémentation des diamants , 1°. unrubis. 
enveloppé dans de là cendre tamifée, & expofé 
pendant deux heures & un quart à la plus grande- 
violence du feu. Les cendres ont été complete 
ment vitrifiées-, & l’on n’a retrouvé aucune trace: 
. du rubis dans le verre. 
2°, M, Mirouard a expofé dans: un appareak 
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femblable au précédent, un rubis cémenté avec 
du verre pulvérifé : le verre a fondu, il eft devenu 
noir; le rubis s’eft précipité au fond du creufet, 
& a reçu un commencement de fufon. Il s’éroit 
déformé; mais fa couleur n’a point été alrérée. 


Cormbinaifon de la Terre élémentaire avec Le Feu 


purs 


Nous ne eonnoiflons point de combinaifon for- 
mée immédiatement de l’union dela terre vitri- 
fiable avec le feu pur. Une pareille combinaifon 
faite par la Nature, feroit un principe fecondaire, 
compofé de deux éléments primitifs ; principe qui 
pourroit, fous cette forme, entrer dans la compo- 
fition de certains corps. & 


Combinaifon de la Terre vitrifiable avec l'Air. 


Cetre combinaifon , fi elle exifte, n’eftpoint # 
connue. Elle formeroit encore un principe fecon+ 
daire qui pourtoit fervir à la formation de corps 
plus compofés. La terre vitrifiable paroît ne re- 
cevoir même aucune altération de la part de air. 


| Combinaifon de la Terre vitrifiable avec l'Eau. 


La terre vitrifiable n’éprouve aucune altération 

de la part de l'eau dans nos opérations de Chymie, 
A > EL) * 

JL paroiît qu'il en feroit de même dans celles de la 


Nature, fi rien d'étranger n’augmentoit l’aétion 
de l'eau. L'on rencontre fouvent de l’eau qui tient 
de a terre vitrifiable en diflolution; telle que 
celle qui pafle au travers des bancs de grès ou de 
fable. Il eft à préfumer que cette union n’eft pas 


immédiatement formée entresces deux éléments : 


LA 
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elle eft due aux autres éléments qui y concourent 
en mêmetemps, & fpécialement au feu libre ré- 
pandu dans le fein de la terre. Je penfe même 
que, s'ilexiftoit dans la Nature quelques endroits 
où l'air & l’eau fuffent abfolument fans feu, ce 
qu'il n’eft guere poñlible de concevoir , l'eau néan- 
moins , dans ces circonfiances , aidée feulement 
du concours de l'air, n’auroit aucune action fur 
la terre élémentaire, & ne la diflolveroit pas. 


Sur la Combinaifon des quatre Eléments. 


Peut-être la Nature combine-t-elle immédia- 
tement les éléments deux à deux & trois à trois par 
des moyens qui nous font abfolument inconnus. 
Si ces combinaifons fimples exiftent , elles feroient 
autant de principes fecondaires , ou de RE 
principiés, dont la Nature feroit ufage pour for- 
mer des corps compofés. Les connotffances nous 
manquent abfolument fur cet objet. Nous ne 
fommes pas plus inftruits fur la combinaifon in: 
médiate des quatre élements ; nous favons feule- 
ment qu'ils ont une telle difpofition à fe mêler. 
qu'il eft abfolument impoffible de les avoit par- 
faitement purs & ifolés les uns des autres. 

Sila Nature, pour combiner les éléments lesuns 
avec les autres , ne fe füt procuré que les moyens 
dont nous venons de parler, 1l n’en feroit jamais 
réfulré que des combinaifons fimples de l'efpece 
de celles de LS parlons:elles auroientété rares, 
en petit, & n’auroient eu lieu que lorfque les cir- 
conftances feroient devenues favorables. Le globe 
terreftre feroit un défert affreux , feñblable à cer- 
tains continents de la terre où les quatre éléments 
feuls fonc en action les uns contre les autres, où 
il ne croît abfolument rien iln’y exifte, tout ax 
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plus ; que des fubftances du genre des principes 
principiés , parceque le fol eft de fable ou de terre 
élémentaire, incapable de rien produire, & de 
former des combinaifons qui puiflent tomber fous 
nos fens. AR SN) 

Les combinaifons qui peuvent réfulter de lu- 
nion immédiate des éléments, ne deviennent 
fenfibles pour nous, qu'autant qu’elles contien— 
nent plus ou moins du principe terreux ; nos of- 
ganes ne font pas affez déliés pour nous faire ap- 
percevoir celles dans lefquelles ce principe n’en tre 
pour rien. Nous ne connoiflons qu'une combi- 
naifon de cette efpece; c’eft celle de la terre & 
du feu , à laquelle on à donné le nom de phlo- 
giflique ; encore n’eft-elle pas formée de lunion . 
immédiate de ces éléments : elle eft un produit 
de la deftruction des corps organifés. Il eft mème 
à préfumer que, fans eux, ce principe principié 
n'exifteroit pas dans la Nature. | 

Il doit en être de même des autres principes 
| principiés, formés immédiatement de l'union des 
autres éléments : la Nature ne les forme vraifem- 
blablement point. Ceux de ce genre qui peuvent : 
exifter font encore dus aux corps organifés qui fe : 
détruifent. Ces corps, comme nous le dirons, 
ont la faculté de combiner & d'élaborer Les élé- 
ments , & de former des fubftances qui fervent : 
enfuite comme de principes à des corps qui font 
plus compolés que des principes principiés. 

La Nature qui avoit de plus grandes vues à rem- 
plir que celles de former de fimples mélanges d’é- 
léments, ou de produire des principes fecondaires, 
s’eft procuré les moyens de faire un plus grand & 
un plus magnifique ufage des éléments. Elle a 
créé des corps organifés, & d’abord des végétaux, 
en leur aflignant la faculté de raffembler immmé- 
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diatement les éléments primitifs, de les combi-. 
ner, de lesélaborer, & de former des combinai- 
fons délicates que l’art eft encore fort éloigné d'i- 
miter : tel a été le but de la Nature en créant les 
corps ofganifés. 

Le végétal a été le premier inftrument dont elle 
s'eft fervi pour former fes plus grandes & fes plus 
merveilleufes opérations. Ce font les végétaux 
qui ont mis la Nature en action à la furface du 
globe , dans l'intérieur de la terre & des mers. Ce 
font eux qui font la caufe immédiate des méréores 
ignés qui fe forment dans l'air, &c. Toutes fur- 
prenantes que peuvent d’abord paroitre ces idées, 
j efpere les mettre dans tout leur jour, mais fuc- 
ceflivement. 

Les végéraux contiennent Jes éléments dans 
des proportions plus ae qu'ils ne fe trouvent 
dans aucun corps. Le feu eft le principe dominant 
des végétaux, qui forment, par cette raïfon, la 
premiere fubftance combuftible. Tous les autres 
corps de la Nature , qui contiennent quelque ma- 
tiere inflammable, la doivent aux végétaux. Nous, 
ne prétendons pas dire pour cela que les végétaux 
foient compofés de parties égales de chacun des 
éléments, mais feulement qu'ils les contiennent 
dans des proportions qui approchent davantage 
de l'égalité. Le principe terreux eft celui qui y eft 
moins abondant. 

Les végétaux devoient néceffairement précéder 
les animaux. Ceux-ci ont befoin de pâture, & ne 
peuvent abfolument point fubfifter fans eux. Les 
animaux combinent de nouveau la fubftance ve- 
gctale, & fe l’affimilent : chez eux, la matiere 
change de forme , de nature , & acquiert de nou- 
velles propriétés chymiques. La fubftance ani- 
male differe bien peu de la végétale : elle contient 
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également les quatre éléments dans l’état de com- 
binaifon. On ne fair pas encore fi la fubftance 
animale n’eft pas déja toute formée dans les végé- 
Tux : peut-être que les animaux qui s’en nourrif- 
fent , ne font que féparer cette fubftance déja ani- 
malifée par le végétal. C’eft ce que nous verrons 
lorfque nous examinerons Les graines farineufes: 
1 matiere glutineufe qu’elles fourniffent eft bien 
décidément de nature animale. Il paroïtroit donc 
que la Nature auroit difpenfé l'animal de raffem- 
bler lui-même les éléments pour le développe- 
ment de fon individu. Elle a départi à cette claffe 
de corps organifés la fonction de concourir avec 
les végéraux à entretenir la matiere combuftible, 
& à la diftribuer concurremment à la furface de 
la terre. Au refte y il paroît bien certain que ce 
font les vécéraux , dans l’état de fanté, qui com- 
pofent toute la matiere animale qui exifte , & qui 
ne pourroit abfolument fubffter fans la VÉgÉta- 
tion. 

Je penfe donc que la végétation eft le feul 
moyen que la Nature emploie pour combiner la 
plus grande partie du feu élémentaire qui nous 
vient du foleil : le furplus de ce feu fert à entre- 
tenir la vie des animaux , & à mettre en action . 
celui que la Nature a combiné dans les corps or- 
ganifés. 

Je confidere ici la Nature fortant des mains du 
Créateur. Je n’examine point comment les corps 
organifés ont été placés fur la terre. Ils y ont été 
mis par l’Auteur de la Nature, pour y jouer le 
rôle qu’il leur a départi ; mais j’obfervela Nature 
pied à pied, & je râche de dévoiler fes myfteres 
& fes opérations, parcequ'ils influent fur toute 
la Chymie & fur l'Hiftoire Naturelle. 

Les corps organifés font diftribués autour due 
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globe & danstous les endroits où ils peuvent fub- 
hifter ; mais la Nature, pour opérer fes merveilles, 
a choifi deux laboratoires différents. Elle travaille 
fans relâche dans la partie feche du globe à faire 
naître des végétaux & des animaux. La partie li- 
quide ou la mer , qui eft fon fecond laboratoire, 
eft également remplie de végétaux de toute ef- 
pece; ils fervent de pature à des milliers d'ant- 
maux de tout genre, auxquels cet élément éroit 
néceflaire. Les corps organifés croiflent, fe re- 
produifent & périflent chacun dans leur élément. 
Les générations fe fuccedent fans interruption : 
ces corps entretiennent la matiere combuftible 
“toujours à-peu-près au même degré d'abondance. 
Les vues de la Nature n’auroient pas été fuffifam- 
ment bien remplies, fi toute la matiere combuf- 
tible qui fe forme dans la partie feche du globe, 
y reftoit : elie en a befoin dans l’intérieur de la 
terre, pour y produire une infinité de combinai- 
fons d’un autre genre. Elle fe fert de temps en 
temps du balancement des eaux, pour faire des 
incurfions fur la partie feche du globe , & pour 
engloutir dans fon fein des amas immenfes de 
matieres combuftibles qui s’y forment , afin deles 
diftribuer à fon gré dans l’intérieur de la terre pour 
fes opérations fecretes. | | 

La folidité & larrangement actuel de la terre 
font l'ouvrage des eaux, des corps organifés & 
du laps de temps. Les végétaux & les animaux 
ont fertilifé la croûte fuperficielle de La terre que 
nous culrivons. Les eaux y font venues à plufeurs 
reprifes. La terre, dans les commencements; n’a: 
voit point aflez de folidité pour retenir les eaux, 
comme le dit M. de Buffon: elles ont dû circuler 
pendant long-temps , faire beaucoup de révolus 
uons autour duglobe, & porter dans foninté- 
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rieut , jufques dans fes plus grandes profondeurs | 


le peu de fubftances combuftibles qui fe formoient . 
à fa furface. Les eaux n’ont pu fe fixer enfin qu’a- 


près que les corps organifés eurent divifé la terre 
élémentaire, & formé aflez d’argille pour empè- 
cher lFépanchement de l'élément aqueux. 

Nous verrons que largille eft produite par du 
gypfe roulé & décompofé par leseaux, & que le 
gypfe lui-même eft produit par la pulvérifation 
des coquilles , & combiné avec de l'acide vitrioli- 
que. Quelle fuite de fiecles n’a-t-1l donc pas fallu 
pour produire tous ces grands changements ! 

La croûte de terre que nous cultivons, eft par- 
toutcompofce de débris de végétraux& d'animaux. 
Elle à été altérée & remaniée tant de fois par les 
eaux & par les corps organifés, que la terre pri- 


AE 


mutive élémentaire, quienfaitle fond, eftà peme 


reconnoiffable. Les animaux qui périflent à la 

artie feche du globe, s’y de & fervent 
à des générations futures du même ordre. Si nous 
confidérons les opérations qui fe paffent dans la 
mer, elles ne font pas moins belles. Ce lac im- 
menfe eft peuplé d’une quantité étonnante de 
poiffons de toute efpece. Les uns comme les tef- 
tacées, les polypiers, &c. changent la terre du vé- 
gétal dontils fe nourriflent, en terre galcaire. On 
tetrouve pat-tout dans l’intérieur des terres les 
coquilles de ces poiflons ; elles atteftent que ces 
endroits ont été autrefois des fonds de mers. Ce 


n’eft pas 1c1 Le lieu de nous étendre davantage fur 


cette matiere, cela nous obligeroit d'entrer dans 
de grands détails qui nous éloigneroient de notre 
objet; mais on les trouvera aux articles qui teur 
conviennent, & principalement au cominence- 
ment du travail des mines. Ce que nous allons 
examiner maintenant eft la matiere combuftible 


# 
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que les corps organifés on formée. Cette fub- 
tance, quoiqu'effentiellement de même efpece 
& de même nature, peut néanmoins être conf- 
dérée fous deux états différents : 1°. dans l’état 
“huileux : 2°, dans l'état de ficcité parfaite. Nous 
xeconnoftrons les propriétés de cette mème fub- 
ftance inflammable dans les différents corps où 
elle fe trouve, à mefure que les occafions fe pré- 
{enteront. 


\ 


Sur la matiere combuflible dans l’état huileux. 


Ce que l’on nomme matiere combuflible ou ali- 
ment du feu ; eft cette fubftance inflammable qui 
fe dégage des corps organifés lorfqu’on les fait 
brüler, & qui répand..de la flamme & de la lu- 
miere. Ce feu, mis en action, produit fur les fub« 
ftances qu'il touche, les mêmes effets que les 
rayons du foleil raffemblés, ou les frottements 
des corps durs : 1l les échauffe, les brüle , les dé- 
<compofe & fépare leurs principes conftituants. 

Les corps organifés ont tellement pénétré tous 
les corps . la Nature, qu'il n’y en à aucun qui 
ne contienne plus ou moins de principe inflam- 
mable, mais dans des proportions & dans desétats 
bien différents. Les végétaux & les animaux le 
contiennent en plus grande quantité qu'aucun 
autre corps ; & ce principe chez eux eft dans l’état 
huileux. On les nomme pour cette raifon, corps 
combuftibles où aliment du feu, parcequ'ils fer- 

-vent à fon entretien, & qu'ils font les feuls qui 
y foient propres. Les matieres vraiment terreufes, 
comme les cailloux, &c. ne contiennent pas une 
aflez grande quantité de feu combiné pour fervir 
d’aliment au feu, & celui qu’elles ont vient des 
corps orgamufés dont elles ont été pénétrées pen- 
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dant leur féjour dans la rerre : le principe inflam- | 
mable que ces matieres contiennent, a fubi une : 
fi grande altération par le laps de temps, qu'il 
n'eft plus dans l'état huileux. Ces corps ne font 
point combuftibles par eux-mêmes, & ne peu- 
vent s’embrafer qu'à l’aide des matieres que nous | 
avons nommées combuftibles. Xs ne peuvent s’é- 
‘chauffer affez par un frottement rapide , pour ac- 
quérir une chaleur capable de mettre le feu à des 
corps combuftibles. Il n’en eft pas de même des 
métaux ; quoiqu'ils ne foient pas des Corps com- 
buftibles par eux-mêmes, 1ls contiennent aflez 
de principe inflammable { non pas cependant dans 
l'écart huileux) pour que ceux qui ont affez de 
dureté pour réfifter à un frottementrapide, puif- 
fent s'échauffer, rougir même, & mettre le feu 
‘à des corps combuftibles. Mais, comme leur prin- 
cipe inflammable eftcombiné avec une très grande 
quantité de terre, il ne-pêut continuer de refter 
‘dans cer état d’inflammation ; ils fe refroidiilent 
‘’aufli-tôt qu'on cefle de fes frotter. Lorfqu’on fait 
éprouver aux corps combuftibles un femiblable 
frottement , ils.s’enflamment de mème, & con- 
tinuent de bruler, lorfque rien d’étranger nes’op- 
pofe À leur combuftion, parcequ'ils font pourvus 
de beaucoup’ de matiere inflammable, & qu'ils 
peuvent brüler fans des fecours étrangers. Voilà 
donc en quoi different les corps vraiment com- 
buftibles d'avec ceux qui ne le font pas, quoique 
contenant béaucoup de matiere inflammable. Les 
corps combuftibles renferment beaucoup de feu 
combiné & peu de teire : les autres au contraire 
contiennent beaucoup de terre & peu de feu com- 
biné. | ” 
[Left bien difhcile de découvrir comment le feu 
élémentaire fe fixe dans les corps organifés, & 


PRE T4 


# 


ET RAISONNÉE.  j287 
comment, en devenant un de leurs principes, ïl 
perd toutes les propriétés que nous lui avons re- 
_tonnuss, «2 pointde ne pouvoir fe manifefter que 
par le contact d’un corps actuellement dans le 
mouvementigné., Boerhaave demande fi ce feu 
3e combine d’abord avec la terre, ou s’il fe com- 
bine en même temps avec la terre & l’eau, pour 
former la matiere huileufe. Nous dirons nptre 
fentimentfurces différentes queftions , après que 
nous aurons fini d’expofer la théorie des meilleurs 
Phyfciens fur le feu combiné. 

Pendant la combuftion des fubftances combuf- 
tibles, le feu fe réduit en feu élémentaire, &fe 
diflipe à mefure. Boerhaave n’eft cependant pas 
de £e fentiment : 1l dit que fi cela étoit, la quan- 
æité de feu élémentaire devroit augmenter à l’in- 
fini dans la Nature ; c’eft ce que l’on ne remarque 
pas. Les obfervations les plus exactes indiquent 
au contraire qu'il n’y a jamais que la même dofe 
de ce feu élémentaire, quoique journellement on 
fafle brüler une grande quantité de matiere com- 
buitible. Mas 1l eft facile de répondre à cette 
objection , endifant, comme on eft en droit de 
le préfumer, que le feu élémentaire, dégagé des 
corps, fe combine à mefure avec d’autres fub- 
ftances, & qu'il perd toutes fes propriétés de feu 
Hbre , en devenant principe conftituant des corps 
dans là compofñtion defquels 1l entre : ce fenti- 
ment eft celui de Sraahl ; mais il y a fur cet objet, 
comme nous le verrons encore, beaucoup de 
chofes à defirer, & peut-être mème nous fera-t- 
il toujours ‘mpoflhible d’avoir des connoiflances 
nettes fur cette matiere. 

Boerhaave à examiné les différentes fubftances 
qu'on retire pendant l’analyfe des corps organifés, 
& il a obfervé qu'il n’y a que la matiere huileufe, 
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dans quelque état qu’elle foit, qui puiffe ètre vé< 
ritablement l'aliment du feu. Les autres éléments, 
comme l’eau, la tetre & le fel, n'étant point com- 
buftibles, font, dit-1l, plus propres à éteindre 
le feu qu’à lui fervir d’aliment. Tout ceci fe trouve 
démontré par uné infinité d'expériences. Boer- 
haave remarq'e ericore que ces fubftances , quoi- 
qu'incombuftibles, fervent néanmoins à aug- 
menter l’aétivité de la combuftion des corps in- 
flammables, lorfqu'’elles s’y trouvent dans des 
proportions convenables. JI donne le nom d’a/- 
koo! à ce principe inflammable, lorfqu’ikeft dans 
fon plus grand degré de pureté ; c’eft-à-dire, lorf 
qu'il peut brüler fans répandre n1 fuie ni fumée, 
Il reconnoît aufli l'identité de ce principe dans. 
tous les végétaux & les animaux. Le principe dont. 
nous entendons parler 1c1, eft celui que Staahl a 
nommé pllogiflique ; & dont nous parlerons dans 
un inftant. | | 
Voici une expérience que Boerhaave à faite à 
“ce fujet : 1l a reçu dans une cloche de verre ce que 
aile diffiper l’efprit de vin énflanimé , & 1l n’a 
remarqué ni fuie n1 fumée. Les vapeurs qui fe 
‘font conderifées étoient de Peau : la matiere in- 
fammable s'eft détruite & difipée : il n’a pas pu 
la retenir à part (1). Les autres corps , fuivantfon” 
obfervation, ne font inflammables qu'à raifon 
d’un principe de même efpece qu'ils contiennents « 
& , lorfqu?, par la combuftion , lon a féparé ce 
principe d’un corps, ce qui refte de ce corps n’eft 
‘pas infammable. Boerhaave fe fait une queftion 
à lui-même (2), & demande fi, dans le cas où 


(1) Traité du Feu, troifieme vol. pages 77 & 78 de la 
Traduction françoife. 
(2) Ibid, page 110. 
cette 
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cette matiere feroit féparée de toute fubftance 
étrangere , elle brûleroit tranquillement & fuc- 
ceflivement , comme cela lui arrive lorfau’elle eft 
mêlée avec de l’eau, ainñ qu’elle l’eft dans l'efprit 

de vin, ou fi elle feroitconfumée, comme la fou- 
dre, en uninftant. Sans décider la queftion, il 
conclut que cette matiere, de queidues corps 
qu'on la retire, feroit très pure , fimple , parfai- 
tement, combuftible, & donneroit une flamme 
très pure, fans répandre ni fuie n1 fumée. De là 
il conjecture (1) que ce principe eft un compofé de 
eu d’une matiere très fubtile qui lui eft intime- 
nent jointe; & que rien, dans la Phyfique, n’eft 
peut-être fi difficile à connoitre que cette partie 
purement inflammable des corps combuftibles , 
qui fert d’aliment au feu; d'autant plus que, 
lorfque cette matiere brüle, elle fe détruit & de- 
-vient d’une fi grande fublimité, qu’elle ne tombe 
plus fous nos fens (2). [lajoute que, jufqu’à pré- 
fent, on ne nous a rien fait connoïitre de fatis- 
faifant fur les changements que cette matiere 
_éprouve pendant fa combuftion. | 
.: Tel eft le fentiment de Boerhaave fur le feu 
combiné ; celui de Staahl n'en differe point. 
Boerhaave a confidére le Feu en grand Phÿficien, 
& Staahl en grand Chymufte : l’un & l’autre fonc 
d'accord fur les propriétés générales & fonda- 
mentales de la fubftance que Boerhaave notnme 
alkool ; & Staahl phlogiflique, Sraahl s’eft appli- 
que à reconnoître & à démontrer l’exiftence de 
ce principe dans les corps des trois regnes ; & il Pa 
. fait d’une maniere fatisfaifante. Il n’a rien nécligé 
non plus pour découvrir le plus grand nombre 


(1) Page 84 & fuivantes , tioifieme volume. 
(2) Page78 , ibid. | 
Tome I, L 
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des propriétés de cette fubftance ; mais il paroît 


que Boerhaave avoit des vues plus exactes & plus M 


générales , puifqu'après avoir reconnu l'exiftence 


de ce principe dans les corps des trois regnes , 


comme l’a fait Staahl, il a porté fes vues & fes 


recherches fur la nature & la compofition de ce 


même principe dans les fubftances qui le for-" 
ment, à l’exclufion de toute autre, & qui en font 
le plus abondamment pourvues. 

J'ai déja commencé à donner, en tête de cet 
article, mon fentiment fur cette matiere; je 
placerai ici ce qui refte à dire fur cer objet. 4 

1°, Je regarde la végétation comme un des# 
grands moyens , & peut-être le feul, que la Na- 
ture emploie pour combiner avec les autres élé- 
ments la plus grande partie du feu qui nous vient 
du foleil, | | 


2°, Les végétaux & les animaux font les feuls 


corps vraiment combuftibles, comme nous la-m 
vons faitremarquer. Je penfe mème queles corps 
organifés font les feuls inftruments dont fe fertm 
la Nature pour former tout le principe inflam-w 
mable qui exifte, tant dans l'intérieur qu’à la 


furface de la terre. Ce font les corps organifés 
qui fourniflent ce principe aux corps du regne 


x 


minéral ; & c’eft d’eux que les matieres minérales 


& métalliques tiennent tout ce qu’elles ont de 


combulftible, 

3°. La végétation ne fe fait qu'à la faveur de 
la chaleur, de l'humidité & du concours de l'air. 
Les plantes mèmes qui viennent fousla glace, nes 
peuvent être citées pour combattre notre fenti- 
ment. Il regne toujours de la chaleur fous la 
glace, quelque froide qu’on la fuppofe ; &il y 
a des végétaux auxquels 1l faut peu de chaleur 
pour leur accroiffement. Il eft d’obfervarion con 


| 


| 
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ftante que la végétation eft comme fupptimée en 
hiver, en comparaifon de fon abondance en été, 
ou lorfqu’il regne dans l’air une chaleur douce & 
modérée. Il en eft de même de l’eau : fi l'on prive 

les végétaux de cet élément, ils ne tardent pas à 
périr. L'air joue le même rôle : les végétaux pé- 
riflent en fort peu de temps, lorfqu'ils en font 
entiérement privés, comme le démontre l’expé- 
rience de la machine pneumatique. Le principe 
terreux eft également néceffaire, foit celui qui 
eft en diflolution dans l’eau, ou celui que les vé- 

_gétaux tirent immédiatement de la terre. 

Si l’on réfléchit préfentement à ce que nous 
venons d’expofer .& à ce que nous avons dit fur 
les propriétés des éléments lorfqw'ils font purs, 
on concevra fans difficulté, que la végétation fe 
fait néceflairement par le concours des quatre 
éléments qui viennent fe réunir en même temps, 
& prennent entre eux les arrangements qui leur 
font propres pour former Le végétal. Il eft difhicile 
de concevoir les chofes autrement; car fi 1es élé- 
ments ne fe réunifloient pas tous en même temps, 
Sc dans les proportions convenables , on trou- 
veroit des portions de végétal, dans lefquelles 
quelques-uns des éléments ne feroient pas encore 
entrés ; c’eft ce que l’on n’a point encore obfervé, 
Qu'on examine quelque portion de végétal que 
ce foit; dans quelque érat de maturité qu’on le 
prenne , on le trouve conftamment pourvu de 
toutes fes propriétés de végétal, & contenant 
toujours les quatre éléments. 

Je fens bien qu'on me demandera comment fe 
fait cette combinaifon ; dans quelle proportion 
les éléments entrent dans le végétal; comment 

| Je feu, en fe combinant ainfi, perd fes propric- 


li 
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tés de feu pur ; & comment l’air perd fon élafti- 
cité, &C. 

"Ces queftions ne font pas faciles à réfoudre ; 
j'en conviens : 1l eft dificile de les expliquer, fans 
avoir recours au mouvement qui eft une des pro- 
priétés inhérentes à la matiere : ce mouvement 
eft d'autant plus actif, que la matiere eft elle-u 
même dans un plus grand état de divifion. Les 
molécules intégrantes des éléments font, plus que 
toutes celles des autres fubftances , dans cet état 
favorable à la combinaifon. Les éléments ont: 
même une telle difpofition à s'unir les uns avec 
les autres, qu’il eft impoflible de les avoir dans ces 
degré de pureté où nous les avons fuppofés, lorf- 
que nous les avons examinés. | 

À l'égard dés proportions dans lefquelles les 
éléments fe trouvent réunis, il eft très facile de 
les reconnoître par des analyfes exactes : nous 
parlérons de ces moyens par la fuite. 

Mais comment cette combinaifon fe fait-elle 2 
Certe queftion n’eft pas facile à réfoudre : néan-m 
moins je vais tâcher d’y répondre. ; 
= Nous avons dit que les combinaifons fe fai- 
foient, en général, entre les molécules intégrantes 
des corps, & non entre les corps confidérés dans 
leur état d’agrégation ; nous avons dit encore 
que les combinafons étoient d’autant plus fortes” 
& plus intimes, que les molécules compofantes 
éroient elles-mêmes plus fimples & plus déliées: 
Il eft difficile de concevoir autrement les molé- 
cules des éléments primitifs, puifqu’elles fur- 
paffent en finefle les molécules des corps com- 

ofcs. 

Les molécules des éléments, lorfqu’elles font 
afolées & détachées les unes des autres, ont né- 
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&eflairement des propriétés différentes des élé- 
ments eux-mêmes réunis en mafle d’agrégés... 
c'eft-à-dire qu'une molécule d’air 1folée n’eft point 
élaftique ; une molécule de feu ifolée n’a plus 
d'action fur les corps, & elle eft fans chaleur ; 
une molécule d’eau ifolée eft de la plus grande 
folidité ; & enfin une molécule de terre ifolée 
eft également très folide & impénétrable. Nous 
avons des exemples fenfibles de ces effets dans 
les grandes. chaleurs de l’été. Le feu qui nous. 
vient du foleil, échauffe l'air, & écarte les mo- 
 léçules intégrantes de cet élément les unes des au- 
£res : l'air perd alors fon reflort & {on élafticité ; 
on ne le refpire qu'avec difficulté. On doit , je 
penfe , attribuer cet effet autant à l'air dilaté 
comme s'1l étoit raréfñié par la machine pneuma- 
tique , qu'à ce que les molécules d’air font inter- 
ofées entre des parties d’eau & des parties de 
04 L'air, en été, eit communément ie chargé 
de feu & d’eau : ces deux éléments s’interpofent 
entre les molécules de l'air, &:peuvent, en les 
ifolant, diminuer fon élafticité. L'air, l’eau & 
le feu , dans ces circonftances, font mèlés en. 
quelque façon & difflous l’un par l’autre. Il eft à 
préfumer que c’eft dans cer état, que les éléments 
font les plus propres. à la végération. 

Ce que nous difons de l'air qui perd tout fon 
reflort par l’interpolition des. autres éléments., 
doit s'entendre également du feu. : cet élément 
actif produit. fur nous. des fenfations de chaleur, 
tant que fes. parties font réunies dans une certaine 
proportion; mais lorfqu’elles font fufhfamment 
1folces les unes des autres, elles perdent fa pro- 
priété de produire certe fenfation. 

Dans cette hypothefe, il eft facile de con- 
_cevoir que lorfque les molécules des éléments fe 


Eng 
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combinent entre elles, ces molécules font né- 
ceffairement ifolées les unes à l'égard des autres ; 
élles adherent entre elles en vertu des loix de 
l'attraétion : fans ces circonftances , 1} n’y auroit 
point de combinaifon ; ce feroit un mélange 
groflier ; & les éléments conferveroient toutes 
leurs propriétés. Si l’on conçoit bien cette inter- 
pofition des molécules , on comprendra facile- 
ment pourquoi le feu perd fes propriétés de feu, 
Pair fes propriétés élaftiques, & de même pour- 
quoi les autres éléments perdent leurs propriétés 
particulieres. Dans cette hypothefe , dis-je, 1l eft 
facile de concevoir comment les éléments perdent 
réciproquement leurs propriétés, en entrant dans 


les corps organifés, pour en acquérir de nou- . 


velles, fuivant les loix de la combinaifon. Les 
nouvelles propriétés du corps compofé font rela- 
tives à l’arrangement que les molécules inté- 
grautes des éléments ont pris entre elles, arran- 
gement qui varie à l'infini. - 

Quelque vraifemblable que puifle paroïître ce 
fyftême, 11 n’eft cependant pas à l'abri de toute ob- 
jection. Il n explique point, par exemple,comment 


les éléments,en s’ifolantmutuellement, donnentà 


leurs molécules un arrangement propre pour for- 
mer un végétal. Il eft à préfumer qu’on ne pouira 


jamais réfoudre cette queftion, parcequ’elle eft 


de la nature de celles où il s’agiroit de rendre 
compte de la maniere dont les végétaux combi- 
nent & élaborent les éléments, pour former une 
gomme ou une réfine. Toutes ces chofes tien- 
nent à la nature & à la conftitution des COrps 


organmifés , au mouvement de végétation dontils . 


font doués, & à bien d’autres caufes également 
difficiles à expliquer, & fur lefquelles la Nature 
a tiré un voile impénétrable. Au refte, ces quef- 
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tions font étrangeres à celles que nous avons agi 
tées : 1l n'en paroït pas moins vrai que les élé- 
ments, dans les corps organifés, font ifolés, & 
que c’eft par cet arrangement qu’ils perdent réci- 
_ proquement les propriétés qu'ils ont, lorfqu'ils 
font en mafle d’agrégés ; c’eit rout ce que je m’é- 
tois propofé de prouver. 

Lorfqu’on décompofe les fubftances végétales, 
on en fépare une quantité étonnante d'air, quan- 
tiré qui varie fuivant l’efpece de végétal , comme 
l'a remarqué M. Hales dans fa Srasique des Vé- 
gétaux. Cette quantité d'air, dans le bois de 
chène bien fec, eft environ de huit cents fois le 
volume du bois employé : fi les molécules d’air 
folées éroient élaftiques , il feroit inconcevable 
que cette quantité immenfe d’air eût pu entrer. 

ans le végétal, & en faire partie. | 

Il en eft de mème du feu : fi les molécules 1fo- 
lées de cerélément avoient la nième action qu’une 
malle de feu, & qu’elles produififfent de la cha- 
leur , il n’y a point de doute qu’elles détruiroient 
le végétal, au lieu de devenir un de fes principes 
conftituants. On n’a point encore déterminé le 

1ds du feu dans les végétaux, comme l’a fair 
M. Hales à l'égard de Pair. Les expériences qu'il 
conviendroit de faire, font cependant très fa- 
ciles : nous en parlerons dans Particle du phlo- 
giftique. 

L'eau fait, pour l'ordinaire, environ moitié 
du poids du végétal , méme le plus fec. Je n’en- 
tends point parler de l’eau de végétation qu’on. 
remarque dans un végétal récent, & qu’on peut: 
féparer par la feule expreffion, ou par la deflicca 
tion ; cette eau ne fair point partie de la fubftance. 
du végétal , puifqu’elle peut en être féparce, fans 
qu'il perde fes autres propriétés : LA parlez 
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de l’eau qui fait partie du végétal, ou lui fert de 
principe conftituant, & qu’on n'en peut féparer, 


fans détruire le végétal. Si les molécules ifolées : 


de cette eau, principe du végétal, étoient liqui- 
des, le végétai n’auroit ni la fermeté n1 la con- 
fiftance qu'on lui connoît. On n’a pas encore dé- 
terminé la quantité d’eau qui entre dans la com- 
ofition des végétaux. Il y a lieu de préfumer 
qu'on y obferveroit la même différence que dans 
les autres éléments. Il réfulteroit de pareilles re- 
cherches, des connoiflances utiles fur la nature & 
la folidité des bois pour la conftruction des bati- 
ments. Il en eft de même de la terre qui fait par- 
tie du végétal. Les expériences propres à déter- 
minet la quantité de terre qui entre dans la com- 
ofition des végétaux, manquent abfolument. 
Le végétal, comme corps organife , élabore 
les éléments, pour former différentes combinai- 
{ons qui varient à l'infini, fuivant la nature de 
chaque efpece de végétal. Les végétaux combi- 


nent les éléments par leurs racines, par leurs ti- 


ges, par leurs feuilles, &c. La partie du végétal 
qui eft hors de terre, refpire l'air qui eft prefque 
toujours chargé des autres éléments, comme 
nous l'avons dit précédemment; ainfi les végé- 
taux prennent de la nourriture de l'air comme de 
la terre : tel eft le méchanifme général fous le- 
quel je conçois la végétation. 

Les animaux combinent direétement, par la 
voie de la refpiration , une certaine quantité d’air 
& une certaine quantité des éléments répandus 
dans lair; mais ceci n'eft pas, à beaucoup près, 
fafhfant pour leur fubfiftance : ils font obligés 
d’avoir recours aux végétaux pour fe nourrir. Le 
végétal, en paflant dans le corps animal , change 
de forme & de nature en s’affimilant au corps ani- 


ET RAISONNÉE. 137 


fmal. La matiere y acquiert de nouvelles propriétés 
chymiques , fuivant la maniere dont elle fe com- 
bine, & l’arrangement qu’elle prend : c’eft ce que 
nous ferons remarquer lorfque nous examinerons 
les différentes fubftances animales, telles que la 
graifle, le fang , &c. La matiere animale appar- 
tient donc effentiellement au regne végétal : elle 
en conferve aufli beaucoup de propriétés chymi- 
ques, & finguliérement la combuftibilite : aufli 
elle fait partie des corps que nous avons nommés 
combuftibles, parcequ'il entre dans fa compoli- 
tion, ainfique dans celle des végétaux, beaucoup 
de feu combiné. Les os contiennent moins de 
matiere combuftible, & beaucoup plus de terre: 
aufli ne font-ils pas combuftibles par eux-mêmes. 

Les teftacées font dans le même cas que les 
matieres offeufes des autres animaux : ils contien- 
nent beaucoup de matiere terreufe, & peu de 
fubftance combuftible dans l’état huileux. Cette 
derniere fubftance eft tellement défendue de l’ac- 
tion du feu par la terre, qu'on croiroit ne devoir 
point la mettre au rang des matieres combuftibles, 
parceque, dans cet état, elle ne peut bruler par 
elle-même ; il lui faut le fecours d’autres matieres 
combuftibles dans l'état d’ignition : mais ceci ne 
contredit aucunement ce que nous ayons avancé 
fur la nature des corpsorgamifés. En effet, fi l'on 
fépare , par le moyen d’un acide, lamatiereter- 
reufe de ces coquilles, on retrouve la matiere 
animale qui écoit diftribuée parmi la terre, & qui 
colloit les molécules terreufes entre elles. Cette 
fubftance eft alors combuftible par elle-même, 
& peut fervir d’aliment au feu , comme toutes les 
autres matieres végétales & animales. 

Nous allons fuivre l'examen des propriétés de la 
matiere combuftible dans fes différents états, de 
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a Pinftant où elle commence à éprouver de . 
‘altération , jufqu’à celui où elle ef complette- 

/ ‘ s 
ment détruite. 


Matieres combuftibles expofées au feu avec le 
concours de l'air. 


Lorfqu’on fait brüler à l'air libre des matieres 
combuftbles, elles produifent de la flamme & de « 
la fumée , & ilrefte la matiere terreufe. La flamme 
eft produite par la matiere huileufe ; mais elle ef M 
agrandie confidérablement par l'air & par l'eau 
qui fe dégagent des corps pendant leur combuf- 
tion. L'air fe dilate , Peau fe réduit en vapeurs; & 
ces deux éléments font l'effet d’un foufflet. Néan- 
moins toute la matiere combuftible ne brüle pas ;, 
une partie échappe à la combuftion, & s’éleve en 
vapeurs : c’eft elle qui produit la fumée & la fuie : 
elle fe condenfe facilement fur les corps froids 
qu'elle rencontre, & s’y attache, comme cela ar-« 
rive dans les cheminées. Cette matiere, qui s'eftu 
ainfi élevée pendant la combuftion , eft elle-me-« 
me capable de brüler de nouveau , & de produire 
tous les effets de la matiere combuftible qui n’a 
pas encore éprouvé l’action du feu ; & cela à plu- 
fieurs reprifes, jufqu’à ce que tout ce qu’il y a dem 
combuftible foit totalement brülé. e de 

La combuftion des corps ne peut fe faire que 
par le concours de l'air. Plufieurs habiles Phyfi- 
ciens penfent que fa pefanteur & fon élafticité 
font les feules caufes qui le rendent propre à en 
tretenir la combuftion des corps. Au moyen de 
ces propriétés , il réunit & raffémble le feu en ac- 
tion, & l’applique immédiatement fur les matie- 
res combuftibles qui reftent à brûler. Mais cette 
théorie n’explique pas le phénomene qui fe palier 
dans l'expérience fuivante, | 
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Matieres combuflibles expofées au feu fans air. 


L'air eft le véhicule de la combuftion , comme 
nous venons de le dire, Sans lui, aucun corps 
combuftible ne peut brüler : il s'éteint mème, 
quoique bien énflammé, lorfqu’on lui ôte toute 
communication avec l'air extérieur. Le charbon 
bien allumé qu’on enferme dans un étouffoir pour 
l'éteindre , eft un exemple qui prouve cette pro- 
potion. 


É x p É RE NC'Er 


Qui prouve que la matiere combuftible ne peut 
bräler fans le concours de l'air. 


On met des charbons noirs dans une boîte de 
fer ou de terre, qu’on ferme exactement : on place 
cette boîte dans un fourneau, & on la chauffe 
jufqu’à la faire rougir à blanc. On trouve , après 
que la boite eft refroidie , que, malgré la violence 
& la continuité du feu , le charbon n’a rien perdu 
de fon poids, & qu'il n’a fouffert aucune com- 
buftion. 

REMARQUES. 


Pendant que le charbon étoit expofé à l'a&ion 
du feu, il eft certain que la matiere du feu , dans 
Je mouvement igné , lui a été continuellement 
appliquée très immédiatement , & que la matiere 
inflammable de ce charbon a été elle-même dans 
un embrafement confidérable. 

Le charbon ne brüle point dans cette expé- 
rience , parceque c’eft un corps fec', privé abfo- 
Jument d'eau, d’air & de toutes matieres qui peu- 

went en faire fonction. Il ne contient rien de 
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volatil qui puifle fe raréfier par l’action du feu ; 
& contribuer par ce moyen à fa combuftion, 
comme il arrive aux corps organifés qui renfer- 
ment de l’air & de l’eau abondamment. La ma- 
tiere inflammable dont eft pourvu le charbon , 
non feulement n’eft fufceptible d'aucune dilata- 
tion , mais mème eft propre à abforber l'air pen- 
dant fa combuftion , comme nous le ferons re- 
marquer dans un inftant. Le charbon, dans cette 
expérience , fe trouve pénétré de feu ; mais c’eft 
d’un feu étranger : fa propre matiere inflammable 
ne fe confume point, parcequ'elle n’eft point fuf- 
ceptible de fe dilater. 

Mais , me dira-t-on, les corps végétaux &ani- 
maux, quoique contenant beaucoup d'air &c de 


matieres huileufes , aqueufes , &c. ne fe brülent 


pas davantage pendant l’analyfe? Cela vient de 
ce que Fon conduit le feu par degré, pour déga- 


ger ces fubftances fucceflivement. L'expérience a M 


appris que, lorfqu’on brufque le feu , on occa- 
fionne des explofions qui pourrolient venir aufli- 


bien de l’inflammation de ces fubftances volati= * 


les , que de leur dilatation. 
A CU TIR EMEA PIÉRINEENTELS 
Qui prouve la même propofition. 
On met fous une cloche de verre, pofée fur des 


cuirs mouillés , un bout de chandelle allumée, 


qui ait un lumignon un peu long. La lumiere 


brüle d’abord très bien ; elle quitte infenfible-" 


ment la meche , chemine jufques vers fon extré- 


mité , & finit par la quitter &c s’éteindre, Il s'é- 


chappe aufli-tôt du lumignon , qui refte encore 
embrafé , une fumée qui s'éleve perpendiculai= 
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Tement , comme cela arrive dans le vuide; la clo- 
che adhere fenfiblement aux cuirs , à raifon d’une 
partie d’air qui en eft fortie. 


REMARQUES. 


La chandelle brüle d’abord, parcequ’elle eff 
placée dans une mafle d'air prife dans fon état 
naturel ; mais elle ne tardepas à s’éteindre , par- 
ceque la chaleur de la Hamme raréfie l'air. Une 
partie s’eft échappée par les bords de la cloche; 
ce dont on peut s’aflurer en mettant autour de fes 
bords du fable ou de la poufliere, qui eft repouf- 
fée par l’air intérieur qui fe dilate. L’élafticité de 
cet air eft cellement augmentée, qu'elle comprime 
la Aamme & l’oblige de s'étendre. Cette théorie 
æft de M. de Morveau, Avocat Général au Parle- 
-ment de Dijon, & Membre de l’Académie de 
cette ville, qui a donné , fur les phénomenes de 
air , un Mémoire rempli de très belles expérien- 
ces. Ce Mémoire eft imprimé dans le premier vo= 
lume des Mémoires de l’Académie de Dijon. 
Si l'extinétion de la lumiere eft due à de l'air 
“abforbé par la flamme , comme on l’avoit toujours 
penfé, il devroit s’enfuivre , dit M. de Morveau, 
qu’en introduifant fous la cloche une quantité 
d’air égale à celle qu'on préfume avoir été abfor- 
bée, la lumiere ne devroit pas s’éreindre : cepen- 
dant il arrive le contraire. M. de Morveau , dans 
une femblable expérience, a fait entrer de l'air 
fous la cloche , en remontant le pifton de la ma- 
chine pneumatique , avec les précautions nécef- 
faires , pour que cet air ne produisit aucune gi 
tation à la flamme: la lumiere s’eft éteinte plus 
promptement, comme l'avoit prévu cet habile 
Phyficien, parcequ’alors il fe trouve fous la clo- 
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che une plus grande quantité d’air, dont lélaftis M 
cité augmente à proportion, qui comprime la 
flamme davantage , & l’oblige de s’éteindre. 

M. de Morveau ne s'eft pas contenté de ces ex- 
périences ; ilen a fait d’autres qui font très ingé- 
nieufes & très propres à confirmer fa chéorie. Il a 
pris un bocal de verre de dix pouces de hauteur , 
dont la moitié avoit cinq pouces de diametre , & 
l’autre deux pouces de diametre : c’eft par ce der- 
nier côté qu'étoit l'ouverture. Il à fufpendu ce M 
bocal, l'ouverture en bas, à deux pouces au def- 
fus de fon fupport, de maniere que l'intérieur « 
avoit une libre communication avec l'air exté- « 
rieur :ilaintroduit, au milieu de la hauteur de # 
ce bocal, une bougie allumée, qui s’eft éteinte « 
aufli promptement que fi l'ouverture eût été exac- M 
tement fermée : Pair raréfié dans la partie fupé- M 
tieure comprimoit la flamme comme dans lexpé- M 
tience précédente. Cer air ne pouvoit pas dimi- M 
nuer d'élafticité , parcequ'il ne pouvoit s'évacuer » 
“par la partie fupérieure du bocal ; comme cela au- 
roit été néceflaire pour l'entretien de la flamme. 
D'un autre coté, la colonne d’air extérieur fai « 
foit équilibre à celui renfermé dans le vafe ; & M 
le retenoit dans cet état d'élafticité & de raréfac- 
tion. | à 

M. de Morveau a enfuite répété cette expé- 


rience avec le mème bocal, mais en tenant l’ou- 


verture en haut, Il s’eft afluré qu’en quelque en-« 
droit qu’on plaçät la lumiere , elle ne s'éteignoit M 
pas , mème en mettant une glace à un pouce de 
diftance au-deflus de l'ouverture du vafe , parce- 

qu'à mefure que l'air fe raréfioit par la chaleur , 1l 
s’'échappoit. Il en rentroit d'autre le long des pa- 
rois du vafe , qui entretenoit la flamme. Pour s'en M 
aflurer, M. de Morveau a jetté des pecits corps. 
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lésers au-deflus de ce vaifleau ; ils ont étéempor- 
tés par les courants d'air qui fe font établis : les 
uns ont été repouflés au-dehors par l’air raréfié 
qui s’échappoit, & les autres ont été portés dans 
Pintérieur du bocal par Pair qui y entroit. 

Le Mémoire de M. de Morveau eft rempli de 
beaucoup d’autres expériences relatives à l’objet 
dont nous parlons : 1l fait voir que l'air ne con- 
tribue point matérialement à la combuftion des 
corps, & qu'il ne s’en abforbe point , ou, fi l’on 
veut, qu'il ne s’en détruit point pendant qu'on 
les fait brûler dans des vaiffeaux clos. 

Les corps brülants , & dans lemouvement igné, 
s’'éteignent , quoiqu'on les plonge dans des li- 
queurs inflammables, foit queces liqueurs brülent 
elles-mêmes , ou qu’elles ne brülent point. 


E-& p'É KE NC E 


Si lon plonge dans de l’efprit de vinenflammé, 
ou dans de l'huile , un charbon bien allumé , & 
qu'on l’ôte enfuite de ces liqueurs ; on remarque 

u'il eft éteint, comme fi on l’eût plongé dans 
de l’eau. Cet effet vient de ce que ces liqueurs 
s'appliquent très immédiatement à la furface du 
charbon, & qu’elles interceptent au feu, dont 
le charbon étoit pénétré, toute communication 
avec l’air. 

Il réfulte bien évidemment de ce qui vient 
d'être dit, que le concours de l'air eft abfolument 
néceffaire pour la combuftion des corps : c'eft fur 
cette propriété qu’eft fondée toute La méchanique 
des fourneau, comme nous l'avons déja dit à 

‘Jarricle de l'air. 
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Mots LE xs DE RARE NRC É 


Qui prouve la même propofition. 


Lorfqu’on diftille dans une cornue un végétal 
quelconque, & qu’on adapte un récipient au bec 
de ce vaiffeau , on recuéille les fubftances vola-m 
tiles que Le feu a fait élever. Ces fubftances font 
de l’eau falée (qu’on nomme e/prir), de l'huile 
& de l'air. Il refte dans la cornue une matiere 
charbonneufe. Nous ne confidérerons, quantà 
préfent, que l’huile & la matiere charbonneufe. 

L'huile qu’on fépare dans cette expérience , eftm 
elle-même encore compofée des mêmes fubftancess 
que le végétal. Si on la foumet de nouveau à Lam 
diftillation , on en tire encore les mêmes produits, 
mais dans des proportions différentes: Comme“ 
elle contient moins d’eau & moins de terre , elle 
fournit moins de ces fubftances, que le végétal ; il 
refte dans la cornue moins de matiere charbon-" 
neufe. En continuant de diftillér ainf fucceflive-« 
ment -plufieurs fois de fuite, on parvient à dé 
compofer completrement l'huile que fournit cha 
que diftillation, & à laréduireen air , en eau 8x 
en charbon. Ce charbon contient prefque tout 
le feu qui étoit combiné dansle végétal, puifque 
dans toutes ces opétations, 1l n’y a eu aucunein* 
flammation, ces expériences ayarit été faites dan 
des vaiffeaux clos ; &, come nous venons de le 
dire, aucune matiere combuftible ne peut brüler 
fans le concours de l'air. C’eft ce charbon qui va 
nous occuper maintenant fous le nom de phlogifa 
tique , & qui joue un fi grand rôle dans la Nature 
& dans toutes les operations de la Chymie. | 
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Sur le Phlogiftique. 
D'après tout ce que nous avons dit {ur les ma 
tieres combuftibles, nous croyons devoir donner 
au phlogiftique la définition fuivante, | 
Le phlogiftique eft un principe fecondaire $ 
compolfé de deux éléments primitifs qui font lé 
feu pur & la terre vitrifiable, Cette combinaifon 
eft abfolument privée d’air & d’eau; elle eft le 
réfidu charbonneux, provenant de là décompofi- 
tion de la matiere huileufe, | | 
Il eft bien démontré que le réfidu charbonneux 
dont nous venons de parler, contient refque 
tout le feu qui étoit entré dans la ÉTAT EE du 
végétal : je dis prefque tout le feu, parceque, 
pendant l'opération par laquelle on réduit les ma. 
tieres combuftibles dans cetétat, il fe diflipe tou- 
jours une petite quantité de feu, mais qui ne 
mérite aucune confidération. Lorfque la totalité 
de la matiere combuftible eft dans l’état charbon- 
neux , tout le feu qu'elle contenoir, fe trouve 
réduit fous le plus petit volume poffible, Nous 
fuppofons que Le charbon a été formé dans des 
vaiffeaux clos & fans inflammation. Latotaliré du 
feu fe trouve extraite & fixée avec la cerre propre 
du végétal:ainfi la matiere charbonneufe eft donc 
le feu uni à la terre du cofps organifé. Cette ma- 
tiere eft abfolument privée d’air & d’eau , parce 
ue ces deux éléments font volatils : ils fe font 
difipés ar l’aétion du feu, & ont emporté avec 
eux la #u grande partie de la matiere faline, : 
Nous avons dit dans notre définition du phlosif. 
tique, quelaterre quientre dans fa compoñrion , 
eft une terre \irésble ; c'eft ce que j'ai conftaté 
par une longue fuite d'expériences, en examinant 
Terre IL, 
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la terre des végétaux, desanimaux, & celle des 
huiles de ces corps organifés. J’ai déja publié une 
partie de ce travail dans mon Mémoire fur les 
Argilles. Nous rendrons compte des autres expé- 
riences quiconftatent cette théorie , à mefure que 
les occafions fe préfenteront, 

C’eft un phénomene bien digne de remarque, 
que le feu puiffe ainfr s'extraire & fe raffembler 
fous un petit volume , fans recouvrer fes pro- 
priétés de feu pur. Cela prouve bien ce que nous 
avons dit précédemment, que, lorfque les molé- 
cules des éléments font 1folées , elles n’ont plus 
les propriétés des éléments en mafñle. Dans le 
charbon, les molécules du feu font combinées 
avec la terre du végétal, par conféquent ifolées 
par les molécules de la terre, qui {ont interpo- 
{ées entre celles du feu, fuivant les loix de la 
combinaifon. Les molécules du feu ifolées dans 
le charbon, font fans mouvement, fans flüi- 
dité, fans élafticité, fans ation & dans un repos 
parfait ; mais elles font toutes prêtes à fe réunir, 
& à recouvrer toutes les propriétés de feu pur & 
en action : il fufht, pour cela, de préfenter au 
charbon un corps actuellement dans le mouve- 
ment igné. 

Nous avons fait remarquer précédemment les 
tentatives que Boerhaave à faites pour obtenir le 

hlogiftique à part, mais dans l’état de com- 
Fees : ce qui eft abfolument impofñhble. Ce 
font ces recherches mal entendues qui ont fait 
croire que l'état naturel du phlogiftique étoit 
l'ignition : cette doétrine a été adoptée par la plu- 
part des Chymiftes. 

Le feu ne peur être que fous deux états, libre, 
ou combiné : s’il eft libre, c’eft du feu élémen- 
taire, & non du phlosiftique. Dans cet étar, il n’eft 
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pas pollible de le retenir, à caufe de la difpofis 
tion qu’il a à s'étendre uniformémententre tous 
les objets qui l’environnent, jufqu'à ce qu'il fe 
foit mis dans un parfait équilibre ; mais lorfque 
le feu élémentaire eft combiné , 1l perd toutes fes 
propriétés de feu pur. Lorfqu’il n’eft combiné 
sun peu de fubftance, & qu'il eft dans l’éraë 

e ficcité, comme 1l fe trouve dans le charbon 
d'une huile, & lorfqu'il peut brüler ; fans ré- 
pandre ni fuie ni fumée, je le nomimerai alors 
phlogiflique , afin de le diftitiguet de la matiere 
combuftible dans l’état huileux. Nous verroné 
d’ailleurs que la fubitance inflammable joue ; 
dans ces deux états de combinaifon, différénts 
roles dans la Nature & dans prefque toutes les 
Gpérations de la Chymie : fi enfuite on enflame 
ce phlogiftique par l’attouchement d’un corps 
dans le mouvementigné, ce fera du phlogiftique 
qui brülera & qui fe décompoferà. Dans l’un & 
dans lautre cas, 1l eft toujours du phlosiftique : 
dans le premier, il eft du phlogiftique en repos ; 
dans le fecond, du phlosiftique en aétion , qui 
fe brûle & qui fe décompofe : il n’eft pas néceflairé 
qu’il foit dans l'état d’ignition , pour être caracté- 


. rifé phlogiflique. Tout ceci prouve évidemment 


ue le phlogiftique eft une fubftance compofée ; 
qu’elle eft en repos lorfqu'elle ne brüle pas, & 
qu’elle eft en ation lorfqu'on la faitbtüler, C’eft 
une abfurdité de chercher à obtenir à part cette 
fubftance dans l’état d'ignition , mais qu’elle ne 
brûle pas. Voilà cependant à quoi fe réduit Fob= 
jet des travaux de ceux qui ont voulu retenir à 
art le principe phlogiftique ; ce qui eft impofli- 
le. Une fubftance ne peut en même temps brü- 
ler & ne brüler pas : fi elle brüle , il faut; pouf 
la retenir, employer des vaiffeaux clos ; ma; 
K. 1j 
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dans ce cas, elle cefle de brüler, & s'éteint, faute 
du concours de Pair. | 

Il réfulte de la diftinétion que nous avons faite 
du phlosiftique en action & du phlogiftique en 
repos, qu'on peut obtenir à paït ce principe, 
mais dans ce dernier état : on peut alors le manier 
à fon gré, & le contenir enfin dans une bou- 
teille, dans une boîte, &c. pour me fervir des 
expreflions de ceux qui ont mis en queftion de 
conferver le phlosiftique. Il fufät, pour cela, de 
diftiller une huile, comme nous venons de le 
dire, ou toute autre matiere végétale ou ani- 
male, & de conferver féparément le charbon qui 
refte au fond du vaiffeau : ce phlosiftique fera 
d'autant plus pur, qu'on aura employé une fub- 
ftance plus pure , & que fon charbon fera chargé 
de la moindre quantité de terre pofñlible. 

Je fens bien qu'on m'objectera que ce réfidu 
charbonneux, fur-tout s’il provient de fubftances 
végétales, contiendra quelques matieres falines 
étrangeres au phlogiftique , & que , par confe- 
quent, 1l ne fera point du phlogiftique pur. 
À cela jé répondrai qu'il faut faire choix d’une 
huile animale déja trèsrectifiée:elle laiffera, dans 
toutes les combinaifons qu’on lui fera fubir, un 
charbon très-pur & privé de toute matiere faline. 
D'ailleurs la difficulté qu’il y à d’avoir du charbon. 
parfaitement pur, eft un inconvénient commun 
à toutes les matieres qui ont un certain degré de 
fimplicité. Le phlooiftique eft un principe fort 

eu compofé ; 1] participe plus ou moins des pro- 

rictés des éléments qui le forment, & il eft aufli 
difficile de l'avoir dans le dernier degré de pu- 
reté: mais cela n'empêche pas qu’on ne puifle 
très bien reconnoitre fes propriétés, & en quoi 
6e principe fecondaire differe du feu pur. 
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On pourroit peut-être encore me faire une ob- 
jeétion , & dire que la fubftance ne je regarde 
comme du phlogiftique pur ou prefque pur, peut 
& doit néceflairement ne jamais contenir conf- 
tamment de la terre & du feu pur dans les mêmes 
‘proportions. Dans ce cas, quelles feront les fub- 
ftances intermédiaires ? | 
Je répondrai, 1°. qu’il eft de l’eflence du phlo- 
-giftique, même de celui qui eft dans l'état de va- 
peurs, & qui produit des effets mortels, de con- 
tenir de la terre. Cette terie, dans le charbon 
qui n’eft point allumé , ifole les molécules de feu, 
& s’oppofe à leur réunion; mais, lorfqu'on ap- 
plique au charbon du feu en action , ce feu déter- 
mine le développement & la réunion de celui qui 
entre dans la compofition du charbon; c’eft du 
phlogiftique qui brule :comme tout ce que ce char- 
bon en contient, ne brüle pas en totalité, une 
partie fe réduit en vapeurs, mæs dans létat de 
phlogiftique, c’eft-à-dire toujours unie à de la 
terre. Cette derniere portion feulement produit 
les effets mortels dont nous avons parlé; tandis 
que la portion de ce mème phlogiftique , qui elt 
réduite en feu élémentaire, ne produit que les 
effets du feu pur. 
2°, Je réponds encore que le feu peut être fixé 
par une plus ou moins grande quantité de terre. 
Le phlogiftique fera d'autant plus pur, que ces 
deux éléments feront féunis dans de meilleures 
proportions ; mais, dans tous lescas, ce fera du 
phlosiftique. Il y a néceffairement beaucoup de 
variété dans cette combinaifon du feu pur avec la 
terre ; 1l eft certain qu'il ÿ a plus de feu fixe dans 
le charbon d'une huile que dans la partie Higneufe 
d'un végétal, ou dans le charbon offeux. Le char- 
bon d'une huile eft par cette raifon infiniment 
K iij 
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lus difficile à bruler complettement que leschar- 
Me de matieres végétales ligneufes. 11 y a fur 
cette matiere beaucoup de recherches & d'expe- 
riences à faire pour déterminer la quantité ou le 
poids du feu qui entre dans les différents corps 
organifés. Ces expériences démontreroient d’une 
mauiere complétte , quele feu eft es , & qu'on 
peut apprécier fon poids lorfqu'il fait partie des 
corps, & qu'il eft un de leurs principes confti- 
tuants. On le trouve fans pefanteur lorfqu'il eft 
libre , parceque, comme je l'ai déja dir, ilne 
touche pointes corps, & qu'il eft dans un exceflif 
mouvement. 
J'ai fait fur les corps organifés beaucoup d’ex- 
périences qui auroient pu me faire connoitre la 
quantité de feu qui entre dans leur compoftion ; 
mais, comme elles n’ont pas été faites dans certe 
intention, je n'ai pas tenu des notes aflez exactes 
pour les rapporger ici: tout ce que je puis dire de 
plus général, d’après mes expériences, c’eft qu'il 
en eft du feu, comme des autres éléments : il m'a 
‘paru que les corps organifés ou leurs parties ne 
contenoient pas tous précifément le mème poids 
de feu, Le feu, devenu principe des corps, eftdans 
 Pétar de combinaifon ; fans lu1, les corps orga- 
nifés ne feroient pas ce qu'ils font : il eft pefant, 
parcequ'il eft un de leurs principes conftituants : 
1l eft dans un état bien différent de celui de la. 
barre de fer rouge dont parle Boerhaave : ce Chy- 
mifte a trouvé ce feu fans pefanteur, parcequ'it 
n’eft point combiné, & qu'il ne touche pas le 
métal. ; 
La maniere de décompofer les corps organifés, 
ous connoîïtre le poids du feu qui eft entré dans 
Lu compoltion, confifte à faire brüler le char 
bon de ces corps, & celui qu'on obuent de leurs 
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huiles, dans des vaifleaux élevés, & qui aient 
communication avec Pair , en prenant garde que 
quelque courant d’air n’emporte rien de la ma- 
uere, finon que le feu pur qui doit fe diffiper. Il 
refte la terre fixe. Si on a pefé la matiere char- 
bonneufe avant l'opération, &fi l’on pefe enfuite 
la terre qui refte, on faura, par le poids qui 
manque, celui du feu qui étoit combiné , & qui 
s’eft diflipé pendant la combuftion, puifque la 
matiere phlogiftique ou charbonneufe ne contient 
plus rien de volatil que le feu pur , incapable de 


fe difiiper autrement que par le concours de l'air. 
I y aura, à la vérité, une portion de phlogifti- 


que qui fe diflipera en vapeurs fans brüler, comme 
cela arrive toutes les fois qu’on fait brüler une 
matiere combuftible : c’eft un inconvénient. Il eft 
impoflible dans la plupart de nos opérations d’ob- 
tenir le dernier degré k exactitude. Ces recherches 
continuées cependant répandroient plus de lu- 
miere que nous n’en avons fur les proportions de 
feu combiné dans les corps organifés. 

Les anciens Chymiftes ont donné différents 


noms à la matiere inflammable, tels que ceux 


d'huile, de graifle, defoufre, &c. Ils n’avoient 

oint adopté des termes particuliers pour défigner 
fe principe inflammable réduit à fa plus grande 
fimplicité. Cependant, fi l’on confondoit, fous 
la mème dénomination, la matiete combultible, 
dans quelque état qu’elle füt, il en réfulteroit né 
ceffairement de l’obfcurité, parcequ'il y a une 
différence bien grande entre une huile & du char- 
bon. Il en feroit de même fi on vouloit diftinguer 
la matiere inflammable par des noms différents , 
fuivant l’état où elle fe préfente : on feroit obligé 
de multiplier les noms à linfini ; car, depuis l'état 
buileux ou graideux le plus groflier, jufqu'à ce- 

K iv 
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lui de phlosiftique ou de charbon très pur, il eft 
facile de fuppofer bien des états intermédiaires 
auxquels il faudroit par conféquent donner diffe- 
tents noms, ce qui deviendroit de la plus grande 
obfcurité. Quelques Chymiftes modernes ont déja 
eflayé d'introduire dans la Chymie les noms de 
caufliacum & d’acidum pingue ; pour défigner le 
phlogiftique qui eft dans la chaux vive. Outre 
qu'il eft inutile d'introduire de nouveaux termes 
fans néceflité dans une fcience, nous obferve- 
rons que le nom d’acidum pingue eft très impropre, 
& qu'ilne préfente rien de vrai l’efprit. Le phlo- 
giftique dans la chaux n’a rien cie ni de gras; 
c'eft du phlogiftique mêlé avec beaucoup de terre 
calcaire : ainfi nous penfons qu'il fufñt de diftin- 
guer, comme nous l'avons fait , la matiere com- 
idible dans deux états différents : 1°. dans l'état 
huileux : 2°. dans l’état non huileux ou phlogifti- 
que. Toute autre dénomination qu’on pourroit 
donner aux différents états dans lefquels peut fe 
rencontrer cette fubftance , feroitabufive , & ne 
feroit que répandre de l’obfcurité. 


Matieres combuflibles avec de l’eau. 


Jufqu’à préfent nous n'avons préfenté le phlo- 
giftique que comrne un corps charbonneux , privé 
par l’art d’eau & d'air, par l’action du feu fans le 
concours de l'air, La Nature produit également 
dés matieres charbonneufes par le moyen du feu, 
& fans le concours de Pair; mais elle le fait en- 
core par le moyen de l’eau, avec ou fans le con- 
cours de Pair. La putréfaétion des corps combuf- 
tibles , ou le féjour de ces mêmes corps dans l’eau 
& imérné dans des eaux courantes, réduifenr les 
corps combuftibles dans l'étac charbonneux, com- 
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me s'ils euffent éprouvé l’action du feu dans des 
vaifleaux clos. I ya peu de perfonnes qui n'aient 
eu occafion de remarquer que, lorfqu'on remue 
le fond des petites rivieres ou des étangs, dans 
lefquels 1l fe trouve des matieres combuftibles, 
il s'éleve une boue noire à la furface de l'eau; il 
s'en exale en mème temps une odeur de putréfac- 
tion: cette boue noire eft la matiere combuftible 
qui tend à devenir charbon. J'ai eu occafion d’e- 
xaminer du bois qui avoit féjourné long-temps 
fous l’eau, & qui étoit converti tout en charbon. 
Ees matieres purement huileufes qui féjournent 
enfermées dans des terreins humides , deviennent 
pareillement charbonneufes ; mais, lorfqu’elles 
font mèlées avec des fels, & que ces fels ne peu- 
vent pas quitter la matiere graifleufe, elles font 
infiniment plus long-temps à fe réduire en char- 
bon. Nous en verrons la raifon dans un inftant. 

On trouve dans la Nature beaucoup de char- 
bon qui n’eft mêlé ni avec du foufre, ni avec de 
acide vitriolique. I à été formé de la même ma- 
niere fans le concours du feu, puifqu’il s’en forme 
fous nos yeux par ce moyen fort fimple : une forêt 
inondée, & qui refte long-temps fous l’eau, doit 
{e réduire en un charbon femblable à celui que 
nous pouvons former dans nos laboratoires par 
l'action du feu, pourvu qu’il ne furvienne pas 
de matieres falines; mais, fi au contraire il fur- 
vient beaucoup de matieres contenant de l'acide 
vitriolique qui puifle fe mêler avec la matiere com- 
buftible , 1l fe forme du foufre ; le charbon eft 
minéralifé, &:1l produit alors ce que l’on nomme 
charbon de terre, La fubftance huileufe fe con- 

{erve beaucoup plus long-temps : c’eft la raifon 
pour laquelle on retire de l’huile & du foufre de 
tous les charbons fofliles, tandis qu'on ne retire 
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ni huile ni foufre des charbons pareillement for- 
més dans l’intérieur de la terre, mais qui n'ont 
point été adultérés par des matieres falines. 

C’eft un fpectacle bien digne d’un Philofophe 
Naturalifte de voit l’eau produire fur les matieres 
combuftibles les mêmes effets que le feu. L'eau a 
même la propriété de féparer l'eau & l'air, prin- 
cipes conftituants des corps organifés, pour les 
réduire en véritable charbon, comme celaarrive 
paï l’action du feu dans des vaiffeaux clos. 

Je penfe qu'on doit attribuer tous ces effets à 
l'air qui fe dégage des corps par le mouvement de 
putréfaétion qu'ils fubiffent dans l’eau. Dans les 
endroits où les matieres combuftibles pourriflent 
fous l’eau, on voit fouvent s'élever sulaurà fa fur- 
face , desbulles d’air, par l'effet de fa plus grande 
Iégérerc. Cet air eft celui qui entroit, comme 
principe conftituant, dans la compofition de ces: 
corps orgamifes. Aufli-tôt qu'un corps perd un de 
fes principes, il change de propriété. Le principe 
aqueux fe fépare enfuite de ces corps, & la fub- 
ftance reftante ne peut plus fe pa x , niavec 
de l’eau, niavec de Pair, pour former la matiere 
huïleufe, parcequ'il lui faut un intermede falin 
pour produire cette combinaifon. Il refte donc 
QUE feu combiné & fixé avec la terre propre 
du végétal, ce qui forme une véritable fubftance 
charbonneufe, & qui a toutes les propriétés du 
charbon , lorfque fon féjour fous l’eau à été fuffi- 
famment long pour opérer cette décompofition. 


Recompofition de la matiere huileufe, 
La définition que j'ai donnée du phlogiftique 


n'eft point une aflertion vague. Nous avons 
prouvé par plufeurs expériences que c’eft effecti- 
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vement un corps fec, privé d’eau & d'air; enfin 
il eft le charbon de la matiere huileufe : il peut 
redevenir dans l’état huiléux & reformer une vé- 
ritable huile, telle qu’elle étoit auparavant, en 
lui rendant l’air & l’eau qu'il a perdus. Il eft vrai- 
femblablement très poflible de parvenir à cette 
recompofition par plufeurs moyens. Celui par 
lequel jy fuis parvenu, a été de difüiller à la 
cornue du bleu de Pruffe qui m’a donné de l'huile 
en abondance, & plus que fufhfante pour dé- 
montrer cette recompolition, & pour prouver que 
tout ce que j'ai avance fur cette matiere eft de la 
plus grande exactitude. 

Mais, comme cette opération eft un peu com- 
pliquée, & qu’elle exige l'emploi de plufieuts 
fubftances dont nous n'avons pas encore parlé, 
nous renvoyons cet abjet à l'article du bleu de 
Prufle. 

Il réfulte bien évidemment que, fi nous pou- 
vons , par des matieres falines, reflufciter la ma- 
tiere huileufe, la Nature doit le faire dans fon 
immenfe laboratoire, & conferver long: temps 
celle qui exifte dans les matieres combuftibles 
qu'elle enfevelit fous les eaux. 


Des propriétés du Phlogiflique. 


Le phlogiftique eft le principe des odeurs, des 
couleurs & de l’opacité des corps. Cette fubftance 
eft fi univerfellement répandue dans la Nature , 
_ qu'il ya fort peu de corps qui n’en contiennent 

une plus ou moins grande quantité : les pierres 
vitrifiables les plus dures en contiennent. Lorf- 
qu'on les frotte l’une contre l’autre, elles exha- 
lent une odeur phlosiftique, parceque tout, dans 
la Nature, a été remanié plus d’une fois par Les 
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corps organifés, peut-être jufqu’au centre du 
globe. 

Le phlosiftique n’eft ni chaud ni froid :il ne 

eut fe mettre en action & produire du feu que 
lorfqu’il y eft excité par le contaét d’un corps ac- 
tuellement dans le mouvement igné : lorfqu'il 
brüle, le feu élémentaire fe difipe, & la terre 
sefte fixe ; mais, comme il eft privé d’air & d’eau, 
2 flamme eft moins vive, moins lumineufe que 
celle des corps combuftibles dans l’état naturel, 
parceque l’eau & l'air qu'ils contiennent agran- 
diffent la flamme. | 

Le phlociftique eft de la plus grande fixité au 
feu, tant qu'il n’a point de contact avec l'air ; 
c'eft ce que nous avons vu par les charbons ren- . 
fermés dans une boîte de fer. Cette propriété le 
rend très propre à pouvoir fe combiner par la fu- 
fion avec plufeurs corps. Lorfqu'il s'unit aux 
verres par la fufon, il leur communique des cou- 
leurs & de l’opacité. 

Lorfqu’il fe combine avec les chaux métalli- 
ques, illes reffufcite en métal ; 1l leur donne de 
la couleur & une opacité abfolue , fans leur com- 
muniquer ni chaleur ni lumiere , mais il leur 
procure plus de fufbilité & de volatilité ; 1l aug- 
mente mème leur pefanteur fpécifique. 

Le phlosiftique fert fouvent d’intermede pour . 
unir des corps qui ne s'uniroient pas fans lui; 
telles font les chaux métalliques qui ne peuvent 
s'unir avec le métal de mème efpece. Ces mêmes 
chaux ne peuvent, pour la plupart, fe difloudre 
dans les acides ; parcequ’elles font dépouillées 
de phlooiftique. 

Le phlosiftique peut pafer d’une combinaifon 
dans une autre, fans qu'il ait befoin de s’enflam- 
Ener. 
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Le phlogiftique ne s’unit pas avec tous les corps 
qu'on peut lui préfenter : 1l ne contracte immé- 
diatement aucune union avec le principe aqueux, 
puifque, comme nous l'avons dir, 1l fe forme fous 
Peau. 

Le phlogiftique eft identique, ou toujours le 
même, de quelque corps qu'on le fépare : il eft 
toujours du feu combiné avec de la terre vitrifia- 
ble ; 1l peut feulement être dans différents états 
de pureté, & produire alors des effets qui font 
relatifs à fon état. Il n’eft pas néceflaire qu'il foit 
parfaitement pur pour produire la plupart des 
effets dont nous venons de parler : il ya même des 
cas où ces effets font nuls ou prefque nuls, lorfque 
le phlogiftique eft dans un trop grand état de pu- 
reté. | 

Jufqu’à préfent nous avons confidéré le phlo- 
giftique comme un corps fec, privé d’air & d’eau, 
fixe , incapable de s’évaporer au degré de chaleur 
qui regne dans l'air. On me demandera comment 
un pareil principe peut , dans nombre de circonf- 
tances , fe réduire en vapeurs, produire deseffets 
mortels, des inflammations fubites, desexplo- 
fions très bruyantes,& autres effets du mêmegenre 
qui arrivent tous les jours. Ces objeétions ne dé- 
truifentrien dece que j'aiavancé fur cette matiere: 
glles font au contraire très favorables à démon 
trer ce que j'ai dit. Cela prouve, 1°. combien il y 
a d'états intermédiaires entre le feu pur, la fub- 
ftance inflammable la plus pure, & la matiere 
inflammable dans l’état huileux le plus groflier : 
2°. combien ce principe inflammable peut chan- 
ger de propriétés, relativement à l’état ou 1l fe 
trouve, & a la proportion dans laquelle il eft com- 
biné avec plus ou moins de principes terreux. La 
dofe du feu élémentaire peut refter la même, & 
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celle de la terre diminuer de plusen plus. Uné 
très petite quantité de terre , à caufe de l’extrème 
petitefle de fes molécules intégrantes, fixe une 
plus ou moins grande quantité de feu élémentaire. 
Comme la terre eft très fixe, elle fait participer 
au feu qu'élle combine, uñe partie de fa fixite, 
lorfqu’elle fe trouve en grande quantité, comme 
dans les matieres charbonneufes ; ce phlogiftique 
eft alors très fixe : mais, lorfqu’au contraire le 
feu élémentaire fe trouve combiné en grande dofe 
avec la plus petite quantité de terre, fufhifante 
néanmoins pour faire perdre au feu élémentaire 
fes propriétés de feu pur, le phlogiftique parti- 
cipe alors davantage des propriétés du feu : dans 
cet état, il fe réduit facilement en vapeurs: 1l. 
produit alors fes effets, non comme . pur , 
parcequ’il ne cefle point d’être combiné; mais 
comme phlogiftique, 1l détruit, en tout ou en 
aftie , Le reflort de l'air : la mort fuit de près, fi 
Éon ne fe retire promptement, aufli-tôc que l’on 
commence à reflentir les effets de ces vapeurs 
phlogiftiques. 
Tout ceci prouve donc que le phlogiftique eft 
fixe quand il entre beaucoup de terre dans fa 
compoftion, & qu'il eft au contraire très volatil 
quand c’eft le feu élémentaire qui prédomine fur 
le principe terreux. | 
Le phlogiftique, en fe réduifant en vapeurs, 
entraine avec lui quelques fubftances des matie- 
res dans lefquelles il fe produit , fur-tout lorfque 
ces marieres font elles-mêmes volatiles ; du moins 
on eft en droit de le préfumer, parceque les va- 
peurs phlogiftiques ne font pas toujours inflam- 
mables , quoiqu’elles occafionnent conftimment 
des effets mortels. Lorfqu’elles font accompa- 
gnées de quelques fubftances huileufes éthérées , 
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ou de foufreréduiten vapeurs, elles s’enflamment 
avec explofion , comme il arrive dans certains 
fouterreins de mines. Le même effet a lieu lorf- 
qu’elles font produites par des matieres combuf- 
tibles en putréfaétion. Les vapeurs phloaiftiques 
qui s’élevent du charbon qu'on fait bruler, ne 
font pointinflammables, quoiqu’elles produifent 
des effets mortels; du moins jufqu’à préfent on 
n’a point remarqué qu'elles le fuffent. ï 

H réfulte évidetnment de toutes ces propriétés 
du phloaiftique , qu'il differe effentiellement du 
feu pur. Îl n'y à perfonne qui ne fache que lorf- 
qu’on fait brüler du charbon ou de la braife dans 
une chambre bien fermée, l'organe de l’odorat fe 
trouve affecté d’une maniere bien fenfble : mais 
la vapeur invifible qui s’exhale du charbon ou de 
la braife allumée, affecte bien plus vivement en- 
core le cerveau ; & la mort fuit de près fi lon ne 
fe retire aufli-tôt que ces effets fe font fenuir. Il 
n’en eft pas de même de l’efprit de vin qu’on fait 
brüler de la même maniere: 1l n’en eft pas de 
même non plus du charbon qu’on fait brüler dans 
une cheminée, ou dans un poële, dans lequel 
l'air extérieur peut circuler Été 

Les effets qui arrivent dans le premier cas, 
viennent de ce que le charbon ne contient niair 
nieau. Une portion de phlogiftique fe réduit en 
vapeurs par l’aéte de la combuftion : ces vapeurs, 
n'ayant pas eu le temps de fe brûler & de fe ré- 
duire en feu élémentaire, circulent dans la cham- 
bre , abforbent l’eau répandue dans l'air , détrui- 
{ent le reflort de l'air en tout ou en partie. Ces va- 
peurs font invifbles, parcequ’elles ne font ac- 
compagnées d'aucune fumée. Les effets que le 
phlogiftique produit fur ceux qui y font expolés, 
viennent vralfemblablement de la grande difpo- 
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fition que le phlogiftique, réduit dans cet état, 
a pour fe combiner avec les corps qu'il rencontre. 

Les vapeurs qui s’élevent pendant ia combuf- 
tion de l’efprit de vin , ne produifent pas le mème 
effet, parcequ'il entre dans la compofition de 
cette liqueur beaucoup d'air & d’eau, qui fe dé 
gagent à mefure qu’elle brûle ; il fe fait par confé-. 
quent une compenfation : d’ailleurs l’eau conte- 
nue dans l’efprit de vin retarde la combuftion , 
& donne à la matiere inflammable le temps de fe 
brûler en totalité. | 

Les huiles qu'on brüle dans des lampes, pro- 
duifent, dans des endroits fermés, à-peu-piès 
les mêmes effets que la vapeur du charbon ; Bouc 
un desré moins ss à la vérité, parcequ’elles 
contiennent toujours une petite quantité d'air & 
d'eau, dontle charbon eft entiérement privé. 

La bougie de cire , en brülant, exhale moins 
de fumée que la chandelle de fuif de bœuf, & 
elle répand moins d'odeur phlogiftique , parce- 
que la cire eft plus difñcile à fe liquéfier par la 
chaleur : la quantité pompée par fa meche fe brüle 

refque en totalité; au lieu que le fuif, étant 
plus facile à fe liquéfier , eft pompé par la me- 
che en plus grande quantité qu'il ne peut s’en 
brüler. La chaleur que ce fuif éprouve le réduit 
en vapeurs fuligineufes , qui incommodent pref- 
que autant que celles di charbon. Les huiles 
qu'on brüle au lieu de fuif font encore plus dan- 
gereufes. Comme elles fontordinairement liqui- 
des, elles font pompées par la meche en plus 
grande quantité , & elles produifent beaucoup 
plus de vapeurs phlogiftiques, | 

Fous les accidents qui peuvent arriver par ces 
fortes de vapeurs phlogiftiques, renfermées dans 
une chambre , n'ont point heu lorfqu’on fait éva- 

porer 
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Fe en même temps une grande quantité d’eau 
e l'ai éprouvé fur moi-même. 

_ Ces accidents n’ont plus lieu également lorf- 
qu'on fair brûler du charbon dans une cheminée, 
ou dans un poële, où l'air circule librement, par- 
ceque les vapeurs phlogiftiques font emportées 
_ continuellement par le courant de Fair. Il n’y a 
que le feu pur & élémentaire qui fe tamife au 
travers des tuyaux des poëles. La portion de 
phlogiftique en vapeurs, qui s’éleve pendant la 


combuftion du charbon, n’eft ni aufli déliée ni 


aufli fubtile que le feu pur : elle eft hors d'état de 
fe samifer de la mème maniere au travers des 
pores des tuyaux des poëles : elle a même fi peu 
de difpofition pour fe tamifer au travers des corps, 
qu'une feuille de papier fufhit pour intercepter 
{on paifage. | ; 

Les autres propriétés du phlogiftique font . 
générales & trop nombreufes pour que nous puif- 
fions les rapporter toutes ici ; nous les ferons re- 
marquer à mefure que l’occafion s’en préfentera: 
Mais ce que nous en avons dit eft bien fufhfant 
pour qu'on ne le confonde pas avec lé feu élé- 
mentaire, . 
| Sur la Terre calcaire. 


D'après tout ce que nous avons dit furlaterre, 
il eft bien prouvé que c’eft la terre vitrifiable qui 
eft la terre primitive & élémentaire. Elle eft né- 
ceffairement la plus ancienne de toutes lesmatie- 
res terreufes : c’eft elle qui fait le fond de la terre 
calcaire ; mais cette derniere en differe beaucoup 
par les altérations que lui ont occafionnées les 
corps organifés. Mais comment , me dira-t-on , 
certe terre a-t-elle reçu ceschangements, & quels 
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font les moyens quela Nature emploie pour prô- 
duire cette terre ? C’eft ce que nous allons exa- 
miner. 

La terre calcaife, comme nous le démontre- 
tons, eft compofée de parties égales , ou à peu- 
près , de terre élémentaire & d’eau , mêlées avec 
une certaine quantité de matiere phlogiftique & 
d'air. aa 

Jufqu’à préfent il a été impoñlible aux Chymif- 
tes de faire cette combinaifon. J'ai fait beaucoup 
de tentatives qui n’ont étéfuivies d'aucun fuccès : 
mais la Nature le fait en grand, d’une maniere 
très fimple & très marquée : elle emploie, pour y 


parvenir, tous les infectes de mer qui fe forment 


des niches pierreufes ; & tous les poiffons reffacées 
ou à coquilles. Tout ce qui exifte de terre calcaire 
a été fait par ces animaux, comme l’a démontré 
M. de Buffon (1). C’eft un des plus beaux & des 
plus grands moyens, & le feul que la Nature em- 
ploie pour changer l'élément rerreux , & pour en 
former une forte de principe terreux propre à en- 
trer, fous cette forme, dans d’autres combinai- 
fons, & fpécialement dans la compofition des 
matieres falines en général. Lorfque certe terre 
entre dans la combinaifon des fels, elle redevient 
terre vitrifiable , comme elle étoit auparavant; 
cependant plus où moins : c’eft ce que nous exa= 
minerons à l’article des matieres métalliques. 

Je n'examine point ici la méchanique qu'em- 
ploient ces animaux pour fe conftruire leur loge- 
ment; ce feroit une digreflion qui m’éloigneroit 
trop de mon fujet : je ferai remarquer feulement 
que ces animaux, ne pouvant vivre , comme tous 


(1) Hiftoire Naturelle in-4°, premier vol, page 272y 
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Îes autres ;, que de VÉgÉTAUX 4 changent par con 
féquent la nature de la terte vitriable en terre 
calcaire. On conçoit facilement que des animaux 
qui ne peuvent vivre que fous l’eau , combinent 
néceffairement la terre des végétaux dont ils fè 
nourriffent, avecleprincipe aqueux. Ce ne peut 
ètre qu'avec une fermblable combinaifon qu'ils 
conftruifent leurs logements; mais, pour leur 
donner de la folidité , 1ls diftribuent, entre les 
molécules terreufes , une fubftance mucilagi- 
neufe , parfaitement animalifée. Cette fubftance . 
fait fonction de colle ; elle lie les molécules ter= 
reufes entre elles, pour former un tout aflez fo- 
lide pour la confetvation de l'individu. Je ne fuis 
pas en cela de lavis de M. dé Buffon, lorfqu'il 
dit, page xj, volume 13, 7-4°: » Les ani- 
» maux à coquilles transforment l’eau de la mer 
» en pierre, produifent le corail & tous les ma- 
drépores ». Il eft difhcile de concevoir que de 
l'eau puiffe fe changer en terre. L'eau eft un élé- 
ment qui ne peut contracter que des coiïnbinai- 
fons ; mais elle n’eft point fufceptible de changer 
de nature : elle entre bien dans la compofition de 
la terre calcaire , mais c’eft coimme principe conf- 
tituant. Si on la fépare , elle recouvre toutes fes 
propriétés d’eau, Lorfque l'animal à coquille pé- 
rit, la matiere animale, qui fait partie de la co- 
quille , fe détruit , comme lhuile des autres 
corps qui féjournent fous l’eau ; mais le réfidu 
charbonneux & le principe aqueux reftent com- 
binés avec la terre, & en font partie pour tou- 
jours , du moins tant que cette terre refte terre 
calcaire, On obferve ces changements de la ma 
tiere combuftible des teftacées, dans des tas de co- 
quilles d’huîtres amoncelées. Lorfque la fubitance 
animale entre en putréfattion ; ces coquilles 
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exhalent une odeur femblable à toute autre ma- 
tiere qui fe putréfie : la terre calcaire prend des 
couleurs noires, bleues, vertes, &c. Le laps de 
temps , & l’action de l'air & de l'eau, détruifent 
enfin la plus grande partie de ce qui a échappé à 
la putréfaion. La terre calcaire paroït alors avec 
toute la blancheur qui lui eft naturelle, & avec 
toutes fes autres propriétés : néanmoins elle re- 
tient opiniatrément un refte de matiere inflam- 
mable , non dans l’état huileux, mais dans celui 
de phloaiftique, dont la grande quantité de terre 
empèche la deftruction complette. 

Fous ces changements arrivent à la fubftance 
animale des coquilles, de la même maniere que 
nous l'avons dit , en parlant de ceux qu'éprouvent 
les matieres combuftibles végétales qui féjour- 
nent fous les eaux. C’eff à l’air , qui fe dégage d’a- 
bord par le mouvement de putréfaëtion (1), &c. On 
auroit tort de rejetter en doute l’exiftence de Pair 
dans la compofition des matieres animales qui fe 
font formées & qui exiftent dans l’eau. Toutes 
les expériences chymiques démontrent que ces 
matieres animales contiennent autant d’air que 
les animaux qui refpirent immédiatement cet 
élément : en un mor, l'air eft un principe confti- 
tuant de toute matiere animale ; & fans ce prin- 
cipe 1l n'y auroit point d’animalifation. En quel- 
que endroit du globe que fe forment les ani- 
maux , on les trouve toujours pourvus d'une 
quantité d'air qu'ils ont aflimilé à leur fubftance, 
proportionnellement à leur nature; car tous les 
animaux n'en contiennent pas la même quantité, 
comme l’a démontré M. Hales dans fa Srarique 


(1) Voyez page 152. 
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des Végétaux & dans celle des animaux. On vou- 
dra bien me difpenfer d'entrer dans les détails 
de méchanique qu'emploient ces animaux pour 
prendre dans l’eau l'air néceflaire à leur conftitu- 
tion, pour ne m'attacher qu'à mon objet, quieft 
a terre calcaire. | | 

La terre calcaire eft répandue avec une grande 
abondance dans la Nature ; mais comme elle eft 
de formation feconde, & qu’elle eft produite 
pat les animaux dont nous venons de tes , elle 
fait la plus petite partie de la conftitution du 
globe, On la trouve, dans certains endroits, à 
des profondeurs confidérables, à plus de mille & 
douze cents pieds. On peut juger par cette pro- 
fondeur , de celle qu’avoient eux-mêmes ces en- 
droits avant qu'ils fuffent fonds de mers, parce- 
qu'il n’y a que dans la mer, & par le concours 
des animaux, que puifle fe former cette terre. 
Au-deffous de ces endroits quifervoient autrefois 
de fond à la mer, on ne trouve plus de terre cal- 
caire ; ce n’eft que de laterre vitrifiable, fous dif- 
férentes formes , mais communément fous celle 
defable. 

Toutes Les pierres calcaires , comme le remar- 
que très bien M. de Buffon , font formées de co- 
quilles brifées , détruites, réduites mème en pouf 
here , tenant enfemble par l’afinité d'adhé- 
rence & celle d’agrégcation. Il eft abfolument im- 
poflible de trouver dans la Nature une terre cal- 
caire quine foit formée de coquilles , & qui n’en 
contienne encore quelques veftiges , fi ce n’eft 
celles qui font cryftallifées ; nous en dirons les 
raifons dans un inftant : les pierres calcaires ont 
d’ailleurs les mêmes propriétés chymiques que la 
terre des coquilles à qui elles doivent leur ori- 
gine. Les déplacements de la mer, se ont eu 

ti 
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lieu à différentes reprifes , ont laiflé par-tout dé 
la terre calcaire. Il étoit néceffaire qu'elle fit fa 
révolution autour du globe pour laiffer cette terre 
fi utile pour la bâtie. JL feroit laborieux & dif- 
pendieux fi l’on étoit obligé d'employer des pier- 
res vitrifiables pour ces ufages. | 
On me demandera peut-être comment ont pu 
fe former ces chaînes de montagnes de pierres 
calcaires, & celles de coquilles, dont plufieurs 
ont une épaifleur confidérable, & d’une grande 
étendue, Je penfe que ces groffes chaînes de 
montagnes de pierres calcaires dont on fe fert 
pour bâtir, ont été formées dans la mer comme 
toutes les autres montagnes, par dépôt de co- 
quilles brifées & réduites en poudre, Le laps de 
temps & l’attraétion des particules de la matiere 
ont agrégé ces fubftances entre elles, & ont for- 
imé ces pierres qui ont plus ou moins de dureté, 
plus ou moins de finefle, à proportion que ces 
matieres étoient elles-mêmes dans des états plus 
favorables pour acquérir de la folidite. 
À l'égard des montagnes qui ne font compo- 
fées que de coquilles, & fouvent de mème efpe- 
ce , on peut croire que les teftacées fe comportent 
comme les animaux terreftres ; qu'ils fe canton- 
nent dans la mer : ils adoptent une place, croif- 


fent, vivent, périflent & reftent où ils ont pris : 


naïiffance ; d’autres croiffent par-deflus les pre- 
miers , & reftenr de même. Il ne faut, après cela, 
que du temps pour former une chaîne de monta- 
gnes coquilleres de toute l'étendue du canton que 
ces animaux ont adopté: ces montagnes conti- 
nuent de s'élever, jufqu’à ce qu’enfin les refta- 
cées ne trouvent plus au-deflus d'eux une épaif: 
four d’eau fufhfante pour continuer d’y faire leur 


domicile. Dans certe hypothefe, 1l ef facile de 


ré 
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éoncevoir pourquoi il n’y a point de coquilles 
‘dans les vallons au ee de ces montagnes : c'eft 
que ces vallons ne failoient point partie du can- 
tonnement de ces animaux. 


Etats fous lefquels la Nature nous préfente la Terre 


calcaire que l'on nomme auffi alkahne 6 ab{or- 
bante. 


Examinons préfentement les différents états 
fous lefquels la Nature nous préfente la terre cal- 
caire , ou plutôtles changements que les coquilles 
ontéprouvés par le laps de temps. 

La terre calcaire eft fous différentes formes, 
comme la terre vitrifiable. Je ne parle que de 
celle qui a un degré de pureté fufhfant & diftinét 
de toutes les autres fubftances terreufes. 

Entre les pierres calcaires, les unes font en 
grandes mafles irrégulieres , dont les parties 
adherent par l’afhinité de cohéfion qu'ont entre 
elles les parties de la matiere ; tels font les moëix 
lons, les pierres à bâtir, le marbre blanc , &c, 

"La caflure de ces pierres eft plus où moins gre- 
nue, comme celle du fucre. Toutes ces pier- 
res fe laiffent imbiber par Peau avec plus ou 
moins de facilité. On fe fért, avec une forte de 
fuccès, des pierres les plus poreufes de cette ef- 
pece pour filtrende l'eau , après les avoir creufées 
en cône , en plaçant la pointe en bas. 

On trouve des pierres calcaires cryftalhifées 
fymmétriquement , & variées à l'infini, d’une 
pefanteur fpécifique beaucoup. plus grande que 
celle des précédentes , & qui approchent même 
des terres vitrifiables en pefanteur. On les appelle: 
fpaths calcaires : elles ont des facettes brillantes. 
Ces pierres ne different des Me. que pas 
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l’arrangement de leurs parties, Il y a lieu de croire 
que la matiere terreufe , en partie diffoute par 
l'eau , a été tellement divifée , que les molécules 
terreufes , en s’attirant mutuellement pour fe 
réunir, ont pris entre elles cet arrangement fym- 
métrique & cryftallin qu'on leur obferve. Ces 
pierres font plus dures, plus compactes que les 

récédentes : elles ont une demi-tranfparence, & 
ne fe laiffent point imbiber par de l’eau. Parmi 
les pierres de cette efpece , 1l y en a dont la terre 
a été complettement difloute dans l'eau, & qui 
s'eft cryftallifée enfuite très proprement. J'ai vu 
de ces pierres qui avoient Le coup d'œil & l'ap- 
parence du cryftal de roche : elles en avoient , à 
très peu de chofe près, la tranfparence. | 

Il y a d’autres pierres calcaires plus dures que 
les précédentes, demi-tranfparentes, & qui n’ont 
d’autres figures que celles que leur procurent les 
différentes circonftances qui contribuent à leur 
formation. Ce font les flalaétires qui fe forment 
dans les caves gouttieres & dans les grottes, & 
dans toutes les cavités qui font dans l'intérieur 
de la terre, où l’eau peut fuinter , s'évaporer :8s 
laiffer la portion de terre qu’elle tenoit en diffo- 
lution. La terre refte attachée à la voûte de la 
caverne, augmente à mefure qu'il en vient de 
nouvelle, & prend, par fucceflion de temps, 
des figures fingulieres & variées à l'infini. La | 
formation de ces mafles de terre eft femblable 
aux glaçons qui pendent aux toits lorfqu'il vient 
un faux dégél après qu'il a neigé, 

La terre calcaire fe préfente encore fous la for- 
me d’une poudre blanche plus où moins fine. 
Quelquefois les parties de cette terre font légére- 
mentagolutinées entre elles, & forment les craies, 
dont la confiftance des mafles varie à l'infini. 
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Toutes les coquilles des œufs d’oifeaux font 
“encore de la terre calcaire, mais mêlée d’un pa- 
renchyme animal, comme dans les coquilles des 
poiflons , qui fert également à donner de la foli- 
dité à ces coquilles. RGACE 

- Plufieurs habiles Chymiftes ont encore mis au 
rang des terres calcaires celles qu’on tire des vé- 
oétaux & des os par la combuftion : mais ces fub- 
ftances terreufes en different efflentiellement. 
Celles qu'on fépare des végétaux eft de la terre 
vitrifiable ; & celles des os tiennent le milieu 
entre les terres vitrifiables & les terres calcaires : 
mais ni les unes ni les autres ne font de la chaux 
vive par la calcination; ce qui eft un caraétere 
fpécifique des terres calcaires. Nous parlerons de 
ces terres par la fuite. 


Propriétés des Terres calcaires. 

Toutes les pierres calcaires font beaucoup 
moins dures que les pierres vitrifiables. Aucune 
ne fait feu frappée contre de l'acier ; au contraire 
elles fe laifflent toutes entamer & rayer par la 
pointe d’un couteau. | 

Aucune pierre calcaire n’a la pefanteur de la 
terre vitrifiable, mème les fpaths calcaires les 
pluspefants. , 

Toutes les terres calcaires fe diflolvent dans les 
acides avec chaleur & effervefcence ; on fe fert 
de ce moyen pour les diftinguer : mais nous en. 
parlerons plus particuliérement lorfque nous exa- 
minerons les propriétés des matieres falines. 

Les pierres calcaires ne font pas toutes égale- 
ment pures ; 1] ya entre elles la même différence 
que celle que nous avons fait remarquer entre 
les pierres vitrifiables. Tous les:marbrés colorés 


Lee 
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font de la terre calcaire fort impure : leurs cou 
leurs font la plupart métalliques : ils contiennent 
prefque tous une plus ou moins grande quantité 
d’argille. 

La terre calcaire la plus pure que j'aie reconnue 
par des expériences faites fur cette matiere , eft 
* Je beau marbre blanc, ou les beaux fpaths cryf- 
tallifés, bien tranfparents. 


Terres calcaires expofées au feu dans des vaifleaux 
clos, 


Chaux vive. 


On met dans une cornue de grès, capable de 
réfifter à une violente action du feu, des mor-. 
ceaux de marbre blanc : on place fa cornue dans 
un fourneau qui pouffe bien : on adapte à la cor- : 
nue un ballon ou récipient : on lute les join- 
tures : alors on échauffe la cornue par degrés, & 
: lon augmente le feu jufqu’à ce qu’elle foit rouge 
à blanc : on l’entretient dans cet état pendant 
environ trois heures : on laiffe refroidir fe: vaif- 
feaux fuffifamment, & on délute le ballon : on 
verfe ce qu'il contient dans un flacon : on en- 
Îeve la cornue du fourneau : on verfe fur un pa- 
pier ce qu’elle contient, & on l’enferme dans une 
bouteille, afin que la matiere ne prenne point 
Phumidité de Pair. | | 

La liqueur qui a paffé dans le ballon pendant 
Ja calcination ; eft de l’eau pure; elle a feule- 
ment une légere odeur empyreumatique qui lui 
vient de la matiere phlogiitique contenue dans 
la pierre calcaire. La fubftance terreufe de la cor- 
nue s'eft convertie en chaux vive qui fe trouve 
noire & enfumée, à raifon de la matiere phlogifti- 
que qui yeft contenue , & qui ne peut fe brûler 
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dans des vaiffeaux clos où l'air n’a point d'accès. 
Si, avant la calcination , on a pefé la pierre, & 
fi on la pefe de nouveau après l'opération, on 
trouve qu'elle a diminué de la moitié de fon 

oïds, ou à-peu-près ; elle a diminué aufhi de vo- 
5e , & a acquis beaucoup plus de dureté qu’elle 
n’en avoit auparavant. 

Cette expérience prouve donc que le marbre 
blanc contient une grande quantité d’eau, puif- 
qu’on la recueille par la diftillation. On ne peut 
pas foupçonner que cette eau foit étrangere à la 
terre calcaire ; car fi l’on a pris la précaution de 
faire fécher cette terre pendant plufieurs jours , 
jufqu’à la faire bien chauffer, fans la faire rougir, 
elle n'en fournit pas moins d’eau pour cela, La 
couleur noire que prend la terre enfermée dans la 
cornue , eft une preuve non équivoque de l'exif- 
tence de la matiere inflammable : c’eftun refte de 
matiere animale qui vient originairement de fa 
formation, Tout ceci prouve complettement ce 
que nous avons avancé fur l’origifie & la nature 
de cette terre. 

Ce n’eft niavec du marbre blanc, n1 de la ma- 
niere que nous venons de le dire, qu’on fait la 
chaux dont on fait ufage dans les arts & pour la 
bâtifle ; mais nous nous fervons de marbre blanc 
pour cette expérience, dans nos Cours, parceque 
c’eft la terre calcaire la plus pure, & qui fournit 
une chaux très blanche. Les fpaths & les ftalac- 
ttes calcaires purs fourniffent de même des chaux 
de la plus grande blancheur. Nous faifons cette 
expérience dans une cornue, pour faite voir la 
grande quantité d’eau & d’air quife dégagent pen- 
dant l'opération : fubftances qui étoient néceflai- 
sement combinées avec la matiere terreule, puif 


572  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
qu’elles ne fe féparent qu’à la plus grande vio: 
Jence du feu. | 

La chanx ordinaire fe fait avec des pierres cal- 
caites communes. Ces fortes de pierres contien- 
nent toutes une certaine quantité de fer dans l’é- 
tat d’ochre; ce qui eft affez indifférent pour les 


ufages auxquels on emploie la chaux. Plafieurs 


de ces pierres contiennent encore de la terre vi- 
trifiable. Le marbre noir & tous les marbres co- 


lorés font des te calcaires fort impures : elles : 


fe levent par feuilles ; elles forment de mauvaife 
chaux, & 1l leur arrive fouvent d’entrer en fu- 
fion. La mantere de convertir en chaux vive 
les pierres calcaires ordinaires, confifte à les cal- 
ciner au travers de la flamme des matieres com 
buftibles , dans des fourneaux faits exprès, qu'on 
nomme fours à chaux. Mais il n’y a aucune pierre 
décidément calcaire qui, étant traitée dans des 
valffeaux clos, comme nous venons de le dire; 
ne fournifle les mêmes fubftances par une fem- 


blable opératiôn. L'eau eft eflentielle à la confti- 


tution de cette forte de terre. J'ai remarqué qu'il 
yen a parmi elles qui ne fournifflent pas la mème 
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quantité d’eau, & qui ne forment pas, par læ 


calcination , une chaux vive également bonne : 
cela vient de l’efpece de décompolition que fu- 
biffent ces pierres par le laps de temps. La Nature 
rend à fépater l’eau qui leur eft unie, & à les ras 
mener au caractere fpécifique de leur origines 
celui de terre vitrifiable : c’eft ce que l’on voit ar- 
river dans certains bancs de craïe où l’on trouve 
des quantités confidérables de cailloux de diffé- 
rentes couleurs, qui ne font autre chofe que la 
terre calcaire devenue vitrifiable. J'ai encore 


remarqué qu'il faut un plus grand coup de feu 


pe 
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pour convertir en chaux Les pierres calcaires du- 
ges , que pour celles quile font moins, & que les 
terres calcaires très pures ne fourniflent pas une 
chaux aufli forte que les pierres calcaires com- 
munes. 

Pour fuivre l’ordre que nous nous fomimes 
prefcrit, examinons les effets de l'air fur Les pierres 
calcaires. 

Pierres calcaires avec l'air. 


On ne connoït point laétion de Fair fur 
les terres calcaires ; mais d’après tout ce que 
nous venons de dire, on ne peut méconnoitre 
les grands changements que le laps de temps 
opere fur les terres calcaires. On trouve dans 
les cabinets d’'Hiftoire Naturelle, des coquilles 
dans toutes fortes d'états d’altération , qui les 
approchent de la terre vitrifiable, & d’autres 
coquilles qui le font devenues complettement : 
on découvre tous les jours des bancs de coquilles 
très confidérables, qui font changées en terres 
vitrifiables. La Nature produit ces changements 

ar le feu dans les volcans, & elle‘le AR aufli 
Les feu , par le laps de temps; mais dans l’un 
& dans l’autre cas, c’eft toujours en féparant l’eau 
& l'air qui étoient unis à la terre : l'eau ne peur 
faire partie des pierres vitrifiables, ni entrer dans 
la Le vitreufe de ces terres, &, par conféquent, 
dans la vitrification. Les pierres calcaires doi- 
vent contenir de l'air : c’eft lui qui fert d’inter- 
mede pour unir le principe aqueux à la terre: 
lorfque les pierres calcaires éprouvent les chan- 
gements dont nous parlons, l'air fe fépare d’a- 
|: 4 J'ignore , au refte, fiona A 6 CXpÉ-+ 
riences pour démontrer l’exiftence de l'air dans 
cette efpece de terre qui doit néceffairement.en 
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contenir , puifqu’elle a fait autrefois partie des 
animaux : c'eft la matiere d’un très beau travail à 
faire. Ces expériences apprendroient à connoiître 
la terre calcaire dans tous fes paflages intermé- 
diaires, prife de la coquille aétuellement vi- 
vante, jufqu’à fon état de converfion & de retour 
en terre vitrifiable : on remarqueroit néceffaire- 
ment qu’elle perdroit de plus en plus fes pro- 
prictés calcaires, à mefure qu’elle féroit privée 
de lai & de l’eau qui conftituent fon état cal- 
Caire : du moins toutes les expériences que j'ai 
déja faites fur cette matiere, me conduifent à 
penfer ainfi. | 


T'erre calcaire avec l’eau. 


Nous avons parlé des changements que la terre 
calcaire éprouve en fortant immédiatement des 
animaux teftacées & des infectes de iner : ous 
avons expofé ceux que cette même terre éprouve 
par le laps de temps qui fépare l’eau & l’air qui 
faifoient parties conftituantes de ces terres : nous 
avons aufli confidéré les états intermédiaires par 
où elles paffent , jufqu’à ce qu’elles foient entié- 


rement redevenues terre vitrifiable. En exami- 


nant un grand nombre de terres calcaires , on en 
rencontre dans tous ces états intermédiaires dont 
nous parlons ; & quoiqu'elles aient les propriétés 
générales des terres calcaires, elles en ont de par- 
ticulieres qui font abfolument relatives aux pro- 
portions d'air & d’eau qu’elles confervent en- 
core. 

La terre calcaire ordinaire contient toute la 
quantité d’eau dont elle peut être chargée : on ne 
peut lui en combiner une plus grande dofe; néan- 
moins cette efpece de terre et difloluble dans 
Veau. L'eau qui pañle dans des terreins calcaires, 
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‘s’en charge confidérablement : pour Le peu qu’elle 
s'évapore, elle laifle dépofer cette terre dans la 
même proportion. On peut faire la mème opé- 
ration dans les laboratoires de chymie, & s’aflu- 
rer de la diflolubylité de cette terre. Si l’on fait 
bouillir feulément un inftant de la craie dans de 
l’eau difullée, & fi l'on filtre la liqueur , il eft 
facile de s’appercevoir, par la faveur fade que 
Veau acquiert, qu’elle en eft faturée : elle dé- 
pofe , par l’évaporation, la terre qu'elle avait 
difloute. Les fpaths & les ftalaétites calcaires ont 
été formés par des eaux qui tenoient de la temre 
calcaire en diflolution ; ces fpaths & ces ftalac- 
utes fe font cryftallifes par l'évaporation de l’eau. 

La terre calcaire eft très difpofée à perdre fon 
eau principe & fon air, & à redevenir terre vitri- 
fiable, C’eft principalement en réitérant les cal- 
cinations & les extinctions dans l’eau, qu'on y 
parvient. La Nature fait cette belle opération par 
le feu; mais elle la fait d’une maniere plus géné- 
rale, & bien plus en grand , fans le fecours de 
ce puiflant agent, comme nous le dirons ail- 
leurs. 

La terre calcaire, par la calcination , acquiert 
des propriétés falines alkalines. Le feu combine 
d’une maniere plus intime & différente les fub- 
ftances que la Nature a réunies dans cette efpece 
de terre; c’eft ce que nous allons examiner. 


Examen des propriétés de la Chaux vive. 


On doit confidérer la réduétion des pierres cal- 
caites en chaux vive, comme un-acheminement 
à la formation du principe falin alkalin : aufi 
verrons-nous que la chaux a plufieurs propriétés 
analogues au fel alkali. La chaux a, commé lui, 
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une faveur àâcre & brûlante ; elle attire de même 
puifflamment l'humidité de l'air. 


Chaux vive expofée à l'air. 


On met dans une terrine de grès deux livres 
de chaux vive en morceaux : on la couvre d’un 
papier pour la mettre à l'abri dela poufliere. Quel- 
que temps après, elle fe pénetre de l'humidité 
répandue dans Pair : les parties de la chaux s’e- 
cartent les unes des autres, & occupent un vo- 
lume confidérable : elle fe réduit en une poudre 
fine, légere ; c’eft ce que l’on nomme chaux éteinte | 
à l’air. Si on la pefe dans cet état, on trouve 
qu'elle eft augmentée de poids, environ de qua- 
rorze onces : c'eft de l’eau répandue dans l'air, 
dont elle s’eft chargée. Ces effets ont lieu plus 
promptement, lorfque la chaux eft expofée dans 
un endroit où l'air eft chargé de beaucoup d'hu- 
midité, comme à la cave. 

.… Nous remarquerons que la chaux ainfi expofée 
à l’air, ne peut reprendre la même quantité d’eau 
qu’elle a perdue par la calcination , quel que foit 
Le temps qu’on la laiffe expofée à l'air : lorfqu’elle 
s'en eftfaturée, on ne lui retrouve plus le même 
poids qu’avoit la terre calcaire avant fa calcina- 
tion. 

Cet effet vient de ce que la pierre calcaire, 
pendant la calcination, a perdu la plus grande 
partie de l’eau & de l'air principes à cette efpece 
de terre : beaucoup de molécules terreufes fe font 
rapprochées de la nature de la terre vitrifiable , 
& font devenues par-là hors d’état de reprendre 
dans l'air la même quantité d’eau qu'il y en a 
dans la terre calcaire avant fa calcination : mais 
la portion de terre calcaire qui a éprouvé une 

| moindre 
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moindre aétion du feu, & qui s’eft convertie en 
chaux vive, paroît plus divifée qu’elle ne l’étoie 
auparavant : C'eft cette partie qui admet prefque 
route l’eau dont la chaux s’eft chargée pendane 
fon expofition à l'air. Quoi qu'il en foit, la mañle 
totale ne peut admettre la mème quantité d’eau 
que celle qui entroit dans fa compofition, nicon- 
ferver le mème état de ficcité qu’avoit la pierre 
avant fa calcination. J’ai tenu à la cave , dans des 
terrines de grès, pendant plufieurs années, de 
Ja chaux vive exactement pefce : elle a tombé en 
£fflorefcence, & a confideérablement augmenté 
de poids ; mais elle n’a jamais attiré affez d’eau 
pour pefer autant que la terre calcaire qui avoit 
été originairement employée ; il s’en falloit tou- 
jours de plus de deux onces par livre : elle étoit 
toujours plus humide que de la mème terre cal- 
caire, réduite en poudre impalpable, Cette diffé- 
rence ne peut être attribuée qu'à l’état de la terre 
«calcaire qui a té changée pendant fa calcination, 
… & qui s’eft plus ou moins rapprochce de la nature 
des terres vicrifiables qui font hors d'état d’abfor- 
ber de l’eau. 


Chaux vive combinée avec de l’eau. 
Pâte de Chaux, 


On met dans une terrine de grès quelques 
livres de chaux vive: on verfe de l’eau par-deffus : 
elle ne tarde pas à être abforbée avec une avidité 
.confidérable. On remarque, quelque temps après, 
.&. quelquefois fur-le-champ, qu’elle s’échauffe 
.confidérablement. Les parties de la chaux s’é- 
cartent avec un bruit qui eft aflez fort pour 
fe faire entendre à cinquante pieds de diftance : 
. une partie de l’eau qui la pénetre, fe réduit en 
. vapeurs par la chaleur qu’elle occalionne : cetre 
Tome I. M 
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chaleur eft fi grande, que jufqu’à préfent oh n’à 
‘ pu encore en connoître le degré, parcequ'elle va 
jufqu'àincendierles matieres combüftibles qu’ellé 
touche. On manque d’infrument pour appréciet 
cette chaleur , mème dans les expériences en pe- 
tit, parcequ'elle eft fufhfante pour mettre tou- 
tes les liqueurs en ébullition , & même le mer- 
cure. SE 4 

__ Lorfque les phénomenes de l’extinction de la 
chaux font paflés, & qu'on n’a employé que la 
quantité d’eau convenable pour la réduire en 
‘pâte, on lui donne le ñom de päre de chaux : 
t’eft dans cet étar qu'on l’emploie pour formet 
le mortier dont nous parlerons. fé L 


Lait de Chaux, 


On délaie dans beaucoup d’eau la pâte de chaux 
elle forme une liqueur trouble, blanche, fem 
-blable à du lait : on lut a donné, à caufe de cela, 
le nom de /air de chaux. 2110 


s re de CE 


Ce lait de chaux s’éclaircit pat le repos : la tetre 
fe précipite. Si l'on filtre.ce lait de chaux au tra | 
vers du papier gris , l’eau qui pañfe eft claire, fans 
couleur ; élle eft chargée d’une fubftanice faline 
alkaline qu’elle ent eh diflolütion : cetre fub: 
france lui donne une faveur Âcre & armere : on 
nomme cetre liqueur eaz de chaux. On donne le 
nom d’eau de chaux feconde à de nouvelle cai 
qu'on pafle fur le marc : cerre feconde eau de. 
chaux peut être aufli chargée de matiere faline. 

ue la premiere ; cela dépend des proportions 
d’eau & de chaux qu’on a employées Een : 
fois. Lorfqu'on a befoin d’eau de chaux feconde 
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pour l’ufage de la Médécine , il vaut mieux cou- 
per l'eau de chaux ordinaire, après qu'elle eff 
faite, avec fon poids égal d’eau pure: 


Pellicule où Crême de Chaux, : 


. Pour peu que l'eau de chaux s'évapore ,.d'fe 
forme à fa furface une pellicule falino-terreufe: 
que l'on nomme pellicule où crême de chan *\ 
: En continuant de pafler beaucoup d’eau fur Le 
marcirefté fur le filtre ; on parvient à enlever à 


_ la chaux tout ce qu'elle peut fournit de cette fubz 


ftance falino-terreufe dans l’eau; maisil fautune. 
prodigieufe quantité d’eau. Il refte enfin une très 
grande quantité de terre. blanche qui n'a plus au- 
cune des propriétés de la:chaux : ce n’eft plus 
qu'une terre calcaire peu différente de ce quelle 
étoit auparavant. Iferoitàfouhaiter qu'on fuivic 
les calcinations & les lotions jufqu'à ce que la 
terre calcaire fe refusât à préfenter les rmèmes 
phénomenes, M. Duhamel obferve que le chaut 
bien imbibée d’eau’, foumife à la calcination y, 

retient l’eau dont elle a été pénétrée, avec:plus dé 
force que lorfqu’on calcine la pierre pour-ia prez 
miere fois:; puifqu'alors il a fallu un plus prand 
pre feu pour faire difliper entiérement l’hu:: 


vage:, la plus {grande partie ‘qui n’eftpoine de. 
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La matiere falino terreufe que fournit fa chaux 
pendant fon extinétion , fe diffout en trop petite 
quantité dans l'eau , pour enlever à la chaux tout 
ce qu’elle peut fournir de cette matiere : il faut 
une quantité très confidérable d’eau. 

J'ai mis dans douze livres d’eau chaude très 
pure, un gros de chaux vive : la chaux s’eft 
éteinte comme de coutume; & dans l’efpace de 
deux heures, 1l s’eft formé une pellicule ou crème 
dé chaux aflez forte , quoiqu'il n’y ait point eu 
d'évaporation. L'eau n'avoit pas, à beaucoup. 
près, une faveur aufli forte qu’on auroit dû s’y 
attendre, en voyant l’épaifleur de cette pelli- 
cule : ainfi la pellicule qui peut paroïtre à la fur- 
face de l’eau de chaux, n’eft pas toujours une 
ARE qu’elle eft faturée de cette fubftance fa- 
ine. | +1 ht 

es pellicules de chaux fontune matiere faline 
quiales propriétés générales des fels : ces pelli- 
cules ont un peu de faveur : elles font diflolubles 
dans l’eau, en petite quantité, à la vérité ;: car 
deux onces d’eau diftillée & bouillante en difol- 
vent à peine trois grains: cependant, lorfqu'on: 
réfente à l’eau beaucoup de ces pellicules à la 
fois; elle en diflout une eye plus grande quan 
tité, | Gibroiisk iron! vid: ER 
R E M A.{R) QoUÆExsat 
%À 12: + de 85 8 à à 4 i 
.»Examinons préfentement les phénomenes de 
la chaux, dont nous vénons derendre compte. 

Le premier phénomene eft que les pierres-cal= 
caires contiennent plus de la moitié de leur poids 
d'eau qu'on fépare par la diftillation : elles ren= 
ferment aufli un peu de matiere inflammable, . 
puifque la pierre calcinée , reftée dans la cornue | 
eft noire & comme enfumée, MT 


LE 
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Pendant la calcination, toute l’eau dela pierre 
calcaire ne s’évapore pas: ilen refte une quantité 
très confidérable. La preuve en eft qu’on peut lui 
enlever encore, par une calcination plus forte & 
plus long-temps continuée, une partie de l'eau 
qu'elle a retenue. Tant que la chaux eft blanche 
& opaque, elle contient de l’eau qu’on peut lui 
enlever. L’'inftant où elle cefle d’en contenir, eft 
celui où elle devient diaphane, & qu'elle eft 
convertie en un verre net & tranfparent : alors la 
terre calcaire eft changée de nature : elle fe trouve 
convertie en terre vitrifable ; elle en a exacte- 
ment les propriétés : elle eft abfolument privée 
d'eau , parceque l'eau ne peut point faire partie 
de la vitrification : c’eft cette eau très adhérente 
aux terres calcaires , qui les rend fi réfractaires : 
c'eft elle aufli qui s’oppofe à leur vitrification. La 
chaux, telle qu’on a coutume de lavoir, doit 
contenir néceflairement une certaine quantité 
d’eau : lorfqu’elle en eft trop privée par une trop 
forte calcination, elle fe rapproche , en propor- 
tion de cette calcination, de la nature des pierres 
vitrifiables, & elle perd de plus en plus fes pro- 
prictés de chaux vive. Ce phénomene arrive quel- 
quefois aux Chaufourniers : ils nomment chaux 
+ ; la chaux qui a été ainfi trop calcinée : on 

a met à part pour n'être point employée dans les 
Fa à : Len 

L'action du feu , pendant la calcination de Ja 
pierre calcaire , combine la portion de phlogifti- 
que & l’eau qui ne fe font pas difipées, avec une 
portion de la terre calcaire : cette combinaifon et 
plus intime que celle qui exiftoit dans la pierre 
calcaire avant fa calcination, & elle fe fait d’une 
maniere difiérente. Il {e forme de la matiere fa- 
line alkaline propoitionnellement à ce qui réfe 
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d’eau , ‘d'air & (de matiere inflammable unis 8 La 
terre calcaire pendant fa calcination.: La portion 
d’alkali fe diflout dans l’eau lors de l'extinction de 
la chaux, & lui communique une faveur qui a 
toutes Les propriétés d’un alkah fixe: nous prou- 
verons cette derniere propofition dans un inftant. 

Les coquilles d'huîtres & les coquilles d'œufs 
dans létar naturél, contiennent davantage de 
matiere inflammable que les pierres calcaires : 
ces coquilles fourniffent , par cette raifon , une 
chaux beaucoup plus forte & plus âcre que les 
terres calcaires les plus pures, parceque leur ma- 
tiere inflammable Pt lieu à la formation d’une 
plus grande quantité de cette fubftance faline al+ 
kaline. Ev 2 RRS 

Quoiqu'on calcine ces pierres à travers la flam- 
me, toute la matiere phlosiftique ne fe brüle 
pas, comme on pourroit le foupçonner; il n'y à 
que la portion qui eft à la furface : celle de lin- 
térieur fe trouve renfermée comme le charbon 
dans la boîte de fer, qui ne brüle pas faute du 
concours de l'air. Cette portion de phlogiftique 
v-eft de ia plus grande fixité : elle fe combine 
avec la terre & l’eau, & forme la matiere fa 
hine. | 

Le fécontphénomene que la terre calcaire pré- 
fente après fa calcination , eft fa diminution de 
volume & fon augmentation de dureté. Comme 
elle a perdu beaucoup d’eau , on conçoit facile- 
ment la diminution de fon poids; mais, pour 
qu'ellerperde {on volume , il faut fuppofer qu'il 
y a eu entreiles parties de la pierre un mouvement 
qui.a occafñionné leur rapprochement; fans cela, 
la chaux feroit légere & fpongieufe : elle eft, au 
contraire, plus pefante qu’un pareil volume:de 
{emblable pierre non calcinée: elle à acquis , 
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les fours, pendant la converfion de ces pierres en 
chaux. | 
. Le sroifieme phénomene qu'il eft important de 
remarquer , eft la propriété qu'a la chaux de fe 
charger de l'humidité de l'air, & de s'échanffer 
confidérablement avec l’eau. Plufieurs Phyficiens 
avoient attribué ces effets à des parties de feu qui 
fe fixent dans la pierre pendant fa calcination. 
Quoique ce fentiment ne foit pas dénué de toute 
vraifemblance , 1l a été abfolument rejette : ce- 
pendant je Le crois le plus probable ; mais 1l fauc 
favoir auparavant ce que l’on entend par ces par- 
tes de feu ainfi fixées. Si l’on entend que ce font 
des parties de feu libre & pur qui fe font feule- 
ment nichées dans les cellules de la pierre, ce 
fentiment pourra paroïtre abfurde, puifque la 
chaux vive n'indique pas plus de chaleur que les 
autres corps qui font dans fon voifinage. Il me pa- 
roit certain que la chaleur que produit la chaux 
pendant fon extinction dans l’eau, doit être attri- 
buée au feu qu’elle contient; mais, pour rendre 
cette propofition facile à concevoir , 1l faut faire 
voir que cette chaleur eft due à l’état fous lequel 
le feu fe trouve dans la chaux : 11 n’eft pas feule= 
ment interpofe entre les parties de la pierre ; 1] 
s'y trouve dans l’état de demi-combinafon , qui 
avoifine de bien près l'état falin parfait. 

Il y a plufieurs fubftances qui ont la propricté 
de fixer & de combiner ainfi plus ou moins dx 


feu, & quiot, après la calcination, plufñeyrs 
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propriétés communes avec la chaux : ce font les 
materes métalliques calcinables, qui augmen- 
ten de poids & de volume, au lieu de diminuer 
comme font les pierres calcaires que lon con- 
vertit en chaux. Ces différences viennent de ce 
que les matieres métalliques ne contiennent point 
d'eau, & qu’elles fouffrent une moindre déper- 
dition de fubftances, pendant leur calcination ; 
que les pierres calcaires. Les chaux métalliques 
ne s'échauffent point non plus dans l’eau, parce- 
qu’elles retiennent opiniâtrément plus de prin- 
cipe inflammable , qui combine mieux que les 
chaux pierreufes, le feu qu'elles s’aflimilent : 
nous verrons, dans un inftant, que cette hypo- 
thefe n’eft point jettée au hafard, & qu’elle eft 
fondée fur plufieurs expériences. Je fuis parvenu 
à diminuer & même à faire perdre entiérement à 
la chaux la propriété qu’elle a de s’échauffer avec. 
l'eau. C’eft par l'addition d’une quantité de ma- 
tiere inflammable, que j'ai réufli à produire cet 

effet : cette addition Pilire les moyens de mieux 
fixer & de mieux combiner le feu, qu’on ne le 
feroit fans cette circonftance. Le produit qui en 
réfulte, a des propriétés différentes de la chaux 
vive. 

Il paroït comme certain, d’après ce que nous 
avons dit en examinant les propriétés des corps 
qui contieunent du feu combiné, que ces corps 
s’échauffent par le frottement, à proportion qu'ils 
contienneñtdavantage de cefeu SANTE & qu'ils 
font en même temps de confiftance à pouvoir ré- 
fifter à un grand frottement, fans fe réduire en 
poudre ‘or, n1 la chaux, quiéft une matiere tet- 
reufe non inflammable , n1 l’eau ne contiennent 
affez de fubflance combuftible, pour produire 
par leur union une inflammation : aufli on n’a 
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jamais vu paroître de flamme dans de la chaux qui 
s'éteint par le moyen de l’eau, en quelque quan- 
tité que cette chaux fe trouve. Les parties de feu 
qui fe dégagent, font, comme clés qui font 
réunies dans le foyer d’un miroir ardent, ou dans 
celui d'une lentille, du feu pur & invifble, par. 
ceque, dans ces différents cas, 1l n’y a point de 
matiere combuftible pour produire de la flamme. 
Le feu, dans ces circonftances, ne fe manifefte que 
par les effets qu'il produit fur les corps qui l’envi- 
ronnent, comme lorfqu'on place des corps au 
foyer de ces inftruments : ces corps font alors en- 
flammés ou calcinés en un inftant. Il en eft de 
mème d’une grande quantité de chaux qui s'éteint 
dans de l’eau. La grande abondance de feu pur 
qui fe dégage, fe réunit & met le feu aux matieres 
combuftibles qui fe trouvent dans leur voifinage. 
On voit fouvent de ces fortes d’incendies arriver 
à des voitures & à des bateaux chargés de chaux 
vive. Voici comme je conçois que les chofes fe 
paffent. 

La pierre, pendant la calcination , laiffe dif- 
fiper la plus SR es de fon eau principe : fes 
parties intérieures font remplies d’une multitude 
infinie de petits efpaces vuides d'air , que la raré- 
fation de l’eau à occafionnés en fe diflipant, 
comme il arrive à un verre de thermometre 
qu’on vuide d'air à l’aide d’une goutte de liqueur, 
pour le remplir enfuite de liqueur plus facile- 
ment. L’eau qu'on préfente à la chaux eft abfor- 
bée par les bouches ou tuyaux capillaires qui com- 
pofent toute fa furface : cette eau pénetre jufques 
dans l’intérieur de la chaux, comme l’eau entre 
dans un verre de thermometre purgé d’air. Il fe 
fait, entre les parties de la terre & celles de l’eau, 
un frottement confidérable, & qui eft multiplié 
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à l'infini par les différents canaux qui font a la fur< 
face des morceaux de chaux. Ce frottement pro- 

duit de la chaleur : cette chaleur pourroit être 
médiocre, & femblable à celle qui réfulteroit 

de l’eau qui pénétreroit une pierre ponce bien 

feche , ou à celle qui feroit produite par Le frot- 

tement de deux morceaux de pierre vitrifiable ;. 
raais , comme la chaux contient une grande 
quantité de parties de feu dans l’état de demi- 

combinaifon ,.& qu'il n'y a pas affez de matiere 

inflammable dans la pierre calcaire pour retemr 

ce feu, l’eau qui pénetre la chaux, détruit cette 
forte de combinafon, & permet aux parties de 

feu de fe dégager : ces parties fe réuniffent,, pro- 

duifent dela chaleur, dilarent l’eau, l’échauffent, 
& la mettent en ébullition : l’eau qui pénetre, 
la pierre, eft réduite en vapeurs : l'efort qu'elle 

fait pour s'échapper , écarte Les parties de la pierre; 
jufques dans fes plus petites molécules, &la di= 
vife & fubdivife à l'infini. Si le mêlange ne con- 
tient que l’eau néceflaire pour réduire la chaux 
en pâte , les parties de feu n’ont pas la liberté de 

s'étendre : elles fe réuniffent & mettent le feu aux 
fubftances combufibles qui fe trouvent dans leur 
voifinage. Jufqu'ici, nous avonsexaminé les phé- 
nomenes de la chaux , avec la fuppoftion qu'elle: 
contient beaucoup de parties de feu dans l'état de 

demi-combinaifon, & ifolées par la terre; nous 
prouverons cette fuppofñtion dans le phénomene 
fuivant que nous allons examiner. 

Le quatrieme phénomene que préfente Îa 
chaux pendant fon extin@ion, eft la faveur qu’elle 
communique à l’eau. Par la faveur de cette eau, 
on ne peut méconnoîitre lexiftence d’une matiere 
faline alkaline : cette fubftance faline a été recon- 
que par-plufeurs Chymiftes, niée par d'autres 
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&'enfuite adoptée de nouveau. Staahl & toute 
fon école penfent que certe matière faline alka- 
line eft produite pendant l’extinétion de la chaux 
dans l’eau ; qu’elle eft due à l’extrème divifion des 
parties de la terre, qui fe combinent avec l'eau, 
& qu'elle n'eft nullement formée pendant la cal- 
cination de la pierre. Malgré la déférence que 
lon doit avoir au fentiment de Staahl & de 
quelques autres habiles Chymiftes qui ont penfé 
comme lui fur cette matiere, je crois devoir adop- 
ter une opinion différente, avec d'autant plus de 
raifon,queStaahl n’admettoit pour toutefubftance 
dans la compofition des fels, que l’union de l’eau 
avec la terre : 1l n’a jamais penfé que le phlosifti- 
que ou le feu entrât dans la compoñition des fels. 
Nous verrons cependant qu'il joue le principal 
sole dans cette compofition , & que c’efta lui 
qu'on doit rapporter les principales propriétés de 
ces fubftances. , 

L’extrème divifion fous laquelle fe préfente la 
chaux pendant fon extinction, eft un étar très 
favorable à fa combinaifon avec l'eau; mais, fi 
des parties de feu ne s'unifloient pas en mème 
temps, 1] n’en réfulteroit qu’une diffolution de 
terre dans l’eau, qui n’auroit qu'une faveur fade, 
femblable à celle dans laquelle on a fait bouillie 
de la craie. L’eau de chaux au contraire a une fa- 
veur âcre alkaline qui indique qu’il eft entré dans 
fa compofition d'autres fubftances que l’eau & la 
terre : la faveur de cette eau annonce qu'il eft né- 
cellairement entré du feu dans la combinaifon 
qu'elle tient en diffolution. Ce feu n’eft pas feu- 
lémentinterpofé , mais bien dans l’état de com- 
binaifon lui-même : il eft, comme nous l'avons 
dit, le principe des faveurs , & le feul élément 
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favoureux: c’eit lui qui donne de la faveur à Peau 
de chaux, à toutes les fubftances falines & à tous 
les corps qui ont de la faveur. C’eft ce que nous 
nous promettons de développer plus particuliére- 
ment, 

Je penfe donc que la combinaifon faline qui 
exifte dans l’eau de chaux, étoit auparavant dans 
la chaux mème, avant fon extinction dans l’eau. 
La terre calcaire, comme nous l'avons dit, con- 
tient beaucoup d’eau & un refte de matiere in- 
flammable, provenant des corps organifés, dont 
cette terre faifoit ci-devant partie. L'action du 
feu, pendant la calcination , combine une partie 
de la terre avec l’eau & avec le principe inflam- 
mable , d’une maniere plus intime que ces fub- 
ftances ne l’étoient dans la terre calcaire avant fa 
calcination. Il réfulte de certe union une matiere 
vraiment faline ; mais elle eft fufceptible d'etre 
détruite par une trop forte & trop longue calci- 
nation. Cela arrive dans les fours à chaux ordi- 
naires , où des pierres plus expofées les unes que 
les autres à la violence du feu, ne font plus de la 
chaux. Ces pierres trop calcinées tiennent en 
quelque forte le milieu entre les pierres vitrifia- 
bles & la terre calcaire. Les ouvriers les nomment 
pierres brülées , parcequ’elles ne font plus Ms à 
tibles de préfenter avec l’eau les phénomenes de 
la chaux ordinaire. Il me paroït bien démontré, 
d’après ce que nous venons de dire, que la ma- 
uere faline eft bien véritablement formée pen- 
dant la calcination des pierres calcaires. L'eau, 
pendant lextinétion de la chaux, eft purement 
un moyen de féparer cette combinaifon , comme 
elle left pour féparer Le fel contenu dans la cendre 
des végétaux. Il n’y auroit pas plus de raifon de 
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croire que l’eau employée pour lefliver les cen- 
dres, produit , avec la verre du végéral , les difié- 
rents {els qu’on en retire. Ç 
- J'ai reconnu, en examinant de la chaux qui 
avoit été enfermée pendant quinze années dans 
une bouteille de verre, bouchée de liege, que le 
bouchon, ayant perdu fon élafticité , avoit permis 
_à l'air d'y entrer d’une maniere infenfble. Cette 
chaux a été, pour ainfi dire , tout ce temps à s’é- 
teindre par l'humidité de Pair, & à fe réduireen 
poudre. L’ayanttraitée enfuire avec de l'eau, elle 
ne s’eft point échauffée ; parceque les parties de 
feu à demi combinées, dont elle étoit pénétrée , 
fe font diflipées d’une maniere infenfible:; mais 
elle a fourni dans l’eau autant de matiere faline, 
qu'une pareille quantité de chaux vive dont elle 
provenoit. Il faudroit donc fuppofer alors que 
cette matiere faline a été quinze années à fe for- 
mer, qui eft le temps que cette chaux a été à s’é- 
tendre. ARTE 
Nonñobftant tout ce que je viens de dire, j'ai 
encore de fortes raifons pour croire que la matiere 
faline fe forme pendantla calcination dela pierre, 
& par le concours de la matiere inflammable 
qu’elle contient. 1°.Il eft de fait que les pierres 
vitrifiables pures, calcinées, ne préfentent au- 
cun des phénomenes de la chaux, parcequ'il eft 
de leur effence de ne contenir ni eau, ni air, ni 
matiere inflammable dans le même érar qu’il s’en 
trouve dans les pierres calcaires. 2°. À mefure 
qu’on prive les pierres calcaires des fubftances qui 
les conftituent, on leur diminue d’autant la pre- 
pricté qu’elles ont de former de la chaux, en les 
éloignant davantage de la nature des pierres cal- 
caires, & en les rapprochant beaucoup plus de 
celle des terres ‘ierihabtes, 3°. Enfin, les terres 
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calcaires , fort abondantes en principes inflammis< 
bles, en eau &en air, comme font les coquilles 
d'huitres récentes , forment de la chaux vive in- 
finiment plus forte que les terres calcaires ordi- 
naires : la chaux des coquilles fournit aufli da 
vantage de matiere faline , fans produire plus de 
chaleur pendant fon extinétion, que de la chaux 
vive ordinairetainfi on ne peut pasdire que c'éftle 
mouvement & la chaleur, produits pendant l’ex- 
tinion, quicombinent davantage de terre avec 
l'eau , pour former une plus:grande quantité de 
matiere faline : cette combinaifon eft due aux 
proportions d'eau , d'air & de-principe inflamma- 
ble qui fe trouvent dans les coquilles d’huîtres 
récentes, : | | aneb | 
_ Je me fuis-bien convaincu par l’expérience 
qu'en ajoutant aux terres calcaires ordinaires.de 
la matiere inflammable qu'ellesiont perdue. par 
le laps de temps,.on leur donne laipropriété de as 
mer de la chaux vive aufli forte & aufli bonné.qüe 
celle qu'ont produit, par lacalcination, des caquil- 
. les d’huftres:récentes : en les calcinant enfin avec 
beaucoup defubftance inflammable. . jé.fiis par= 
venu produire un véritable.alkali fixe, &cqui 
en a toutés.les propriétés comme nous le.-dirons 
dans ui inftant. roles. 46 left 
La matiere faline qu'on.fépare en lefivant la 
chaux, n'a paslés propriétés alkalines aufi:niars 
quéés qu'an alkali fixe pur , parceque la matiere 
faline dans la chaux s’y trouve dans toutes fortes 
d'états: La poruon d'alkalrfixe ;qui eft complet- 
tement formée ; eft fi bien combinée. avec, celle 
qui l'avoifine,, &-celle-ciivec la portion qui-lap- 
proche leplus, &ainfdefuire jufqu’aux portions 
qui font dans lecat le plus-rerreux ,. qu'il réfulte 
un tout falin très teureux! quimafque.les propriés 
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tés de la petite portion d’alkali bien formé, I eft 
à préfumer que, fi l’on faifoit difloudre dans de 
Veau, plufeurs fois de fuite, une grande quan- 
tité de pellicules de chaux, on fépareroit chaque 
fois beaucoup de terre, & qu’on obtiendroit en- 
fin une liqueur alkaline ou un vrai {el alkali 
fixe dont les propriétés ne fercient pas équivo- 
ques , comme elles paroiffent le étre en éxaminant 
des pellicules de chaux. Je penfe qu'il feroit né- 
céflaire d'ajouter à l’eau quelques gouttes d’efprit 
de vin, ou une autre fubftance inflammable pure, 
‘afin de retenirles parties de feu qui: 11e “ee 
“ans cétte addition. 

Le cinquiemre phénomene fur la chaux, qui mé- 
rite d'être examine, eft celui de adhérence’ de 
J'eau à la terre Bbiré l'eau, quoique très vola- 
“tile, fu porte, pendant la Mlafatios dé la pierre, 
2Je degré d'incandefcence fans fe volatilifer , puif- 
qu elle rougit à blanc pendant long-témps, fans 
s'évaporer ; Ce qui nous prouve deux chofes: 1°, fa 
combinaifon & fon extrème adhérence avec la 
terre : cette derniere fubftance eft un cotps fixe 
qui conmunique : à l’eau une partie de fes pro- 
priéres : : 20, cela nous prouve encore combien la 
matiere en général peut acquérir -de nouvelles 
PLODEIÉTÉS , cr entrant dans de nouvelles éombi- 
AS x & combien elle eft faféeprible de mo- 
difications différentes. 

Lorfque Veau eft unie à la terté d’une maniere 
plus intime, & qu elle y eft dans l’état falin , 
comme dans la matiere faline de la chaux ; ellé y 
adhere encore bien plus fortement. C’eft la caufe 
pour laquelle ; , lorfqu'on calcine de la chaux ré- 
: duite én pate par de Feau, cette eau ne peut plus 
quitter fa nouvelle ebre bin fn, qu’en la de- 
Huifant: elle eft'alofs fi Adhérente; que la combi. 
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naifon entiere s'évapore plutôt que les: parties 
conftituantes ne fe féparent. 


Chaux avec la Terre vitrifiable. 
Mortier de chaux & de fable pour la bâtiffe. 


Le fixieme & dernier phénomence quinous refte 
à examiner fur la chaux, eft l’adhérence extrème 
de la matiere falino-terreufe fur les corps liffes & 
vitreux : c'eft fur cette propriété qu’eft fonde lu- 
fage du mortier de chaux & de fable pour bâur. 
Comme c’eft à cette matiere faline qu’eft due la 
bonté du mortier , il convient, lorfqu’on fait 
l'extinction de la chaux, desn'employer que la 
.quantité d’eau convenable, & de prendre garde 
que celle qu'on pourroit mettre de trop, ne s’é- 
-coule où ne.s’imbibe dans les terres, parcequ’elle 
-emporteroitavec elle une partie de cette fubftance 

-précieufe au mortier. | À 
Pour faire le mortier , on mêle enfemble à-peu- 

\ + ! A É pe 1 

près parties égales de pate de chaux & de fabie, 
ou deux parties de fable fur une de pâte de chaux. 
Ce mélange n’a d’abord que la confiftance d’une 
- pâte ; mais, avec le remps ,1l acquiert une fol 
.dité prefque égale à celle, des. terres calcaires les 
plus. dures. Cer effet fingulier eft dû à la matiere 
falino-terreufe que produit la chaux. Lorfqu’elle 
s'applique fur un corps vitrifiable , elle s'intro- 
.duit dans fes pores les plus imperceptibles , quel- 
ue dur que foit ce corps. On en a la preuve en 
PR ce sp dans un verre de la nette. vive 
avec un,peud’eau. La matiere falino-terreufe de 
la chaux prend avec ce verre une telle adhérence, 
qu’au bout de-quelques jours il n’eft plus poflible 
de l'en détacher. Le verre refte terne & paroït 
dépoli. . 
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dépoli. Le mème effet arrive à chacun des gtains 
de fäble du mortier : ils fe trouvent liés les‘uns 
aux autres par l'effet de la chaux : leur adhétèrice 
augmente avec le temps, à mefure que le mortier 
perd fon humidité, Les matieres les plus ordi- 
paires qu’on emploie avec la chaux, font le fable 
de riviere , le fablon, certains fables très fins, 
imêlés d’argille, & l’argille cuite pulvérifée qu’on 
appelle communément ciment. On fe fert pouf 
ne, des débris de tuiles, de briques & de vaif= 
feaux de grès; toutes ces matieres font également 
bonnes : on en fait néanrnoins un choix , fuivant 
les circonftances. Par exemple , on doit einployer 
le fable fin pour le mortier deftiné à remplir les 
petits joints qu’on laiffe entre les pièrres taillées 4 
au contraire, on fe fert du mortier fait avec dtigfos 
fable où du ciment pour les murs de moëllons ; 
pout le pavement des cours, &c. parcequ'on n’eft 
pas géné par la petitefle &la régularité des joints ; 
& par la difficulté d’y faire couler le mortier, En 
général , le mortier de fable fin eft préférable, J'ai 
eu occafion de remarquer que celui dont on fe 
fert pour la batiffe en plufeurs endroits de la Lorz 
taine , eft fait avec une chaux noire argilleufe & 
du fable très fini, mélé auffi d’argille. Ce mortief 
eft fi parfait qu’on l’emploie avec le plus gränd 
faccès dansles baflins des jardins. J'ai vu des joints 
faits depuis dix ans avec de ce mortier :ilsävoient 
encote du relief, quoiqu'on pafsât deflus très fous 
vent le balai pour nettoyer les baflins. J'ai fondé 
ce mortier avec la pointe d’un couteau ; je l'ai 
trouvé de la plus grande folidité, 
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Chaux vive & Glace: : 
… Une partie de chaux vive & deux de glace pro- 


duifent un degré & demi de froid, la tempéra- 
ture du lieu étant au terme de la glace. œ 


Chaux vive combinée avec du Phlogifliques 


Alkali fixe artificiel. 


J'ai pulvérifé du marbre blanc : je l'atmèlé avec 
fon poids égal de charbon d'huile de corne de 
cerf : j'ai renfermé ce mélange dans un creufet: 
j'ai luté le couvercle, afin qu'il ne s'introduisit 
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point de cendres du charbon : j'ai fait chauffer ce 


éreufet peridant deux heures jufqu’au rouge blanc. 
Le treufet étant hors du feu & refroidi, j'en at 


féparé 1 matiere : elle étoit très noire, parceque 


la fubftance phlosiftique n’a pu brûler , faute du 
concours de l'air : ce mélange ainfi calciné avoit 
üne faveur plus forte que de la chaux vive ordi- 
haite, 

J'ai expofé cette rhatiere à ait humide pendant 
trois jours { elle a peu augmenté de poids : je l'af 
mêlée avec fon poids égal de charbon d'huile de 
corne de cerf, & un peu d’eiu : je Pa fair calér- 
het de nouveau , comine la premiere fois, pen- 
- dant deux heures, ayart luté auparavant le cou- 


Vercle, pour éviter l'introdüétion de la cendre. 
J'ai examiné enfuite certe matiere : je lui ai trouvé. 
üne faveut décidément alkaline, quoique par. 
ticipant encore dé celle de la chaux : comme elle 


he me paroifloit pas fuffifamment alkaline , j'ai 
téiréré cette opération pour la troifieme fois : j'ai 
LOUIN TO : ps è 4 

mêlé chaque fois la matiereavec fon poids égal de 
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Pareil charbon d’huile de corne de cerf & un peu 
d'eau , en lutant toujours le couvercle au creu- 
et, pour éviter l'introduction de la cendte, 

J'ai fait difloudre dans de l’eau la matiere ainfi 
préparée : j'ai filtré la liqueur ; elle étoit parfai- 
temerit claire : elle avoit une légere faveur d’eau 
de chaux, mais accompagnée de celle de lalkali 
fixe bien décidée: J'ai fait coriceritier cette li- 
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taux , pouvant fe defflécher fur le feü , attirer l’hu-: 
midité de l'air, & fe réfoudre en liqueur , comme 
le fait l’alkali fixe tiré de la cendre des végétaux: 
cet alkali fair effervefcence & forme des fels news 
tres avec les acides: 


RÉMARQUES. 


J'ai répété cette expérierice plufieurs fois, & 
toujours avec le mème fuccès. Quelquefois je 
mettois moins de matiere inflimmable, & job- 
tenois pour lors moiñs d’alkali fixe. Dans routes 
ces expériences ; il eft impoflible dé convertir en 
alkali fixe toute la quañrité de retre calcaire qu’o1t 
emploie; on ne peut égalemeiit faire entrer dans 
la combinaifon tout le phlogiftique qu’on a mis 
én jeu. L'eau fe difipe en grande partie avant 
que l’action du feu foit affez violente pour fè com- 
Finer. Il en eft de rnème du phlosiftique ; il fe 
détruit en grahde partie, avant que l'action du 
feu puifle le combinér avec la terre. Toutes ces 
opérations tendent à changer la nature d’une por- 
tion de la terre calcaire, & à la ramener à la na=- 
ture des verres vierifiables : dans cerérat, elke né 
À ij 
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peut plus former de matiere faline, & ilrefte enfin. : 
une portion de phlogiftique dans l’état charbon- 
‘neux, qui n’eft entré pour rien dans cette combi. 
naifon. 

Comme le phlogiftique ne peut fe brûler qu'a- 
vec le concours de l'air, & qu'il s’en brüle tou- 
jours une portion dans le creufet, à la faveur de. 
l'humidité qui s'évapore , & qui fait fonction 
d'air, j'ai tenté de calciner de pareils mêlanges 
dans des cornues de grès : mon objer étoit de 
combiner une plus grande quantité de phlogifti- 

ue avec la terre calcaire , afin d’obtenir davan- 
rage d’alkali fixe. J'ai remarqué alors que la ma- 
tiere phlogiftique ne s'atténue pas affez , faute, 
fans doute, d’un concours d’air fufhfant : cette | 
fubftance phlogiftique refte dans un état trop grof- 
fier : elle ne fe combine pas aufli intimement qu’il 
le faut pour produire de l’alkali fixe. Tous les: 
mêlanges que j'ai fait calciner dans des vaiffeaux 
clos, fournifloient des leffives moyennes entre 
l'alkali fixe & l’eau de chaux : elles précipitoient 
en noir Le fer de la diflolution de vitriol de Mars, 
& non en bleu de Pruffe. 

J'avois foin d’ajouter à la matiere, après cha- 
que calcination , un peu d'eau, afin de remplacer 
celle qui s’étoit Er ée, m'étant apperçu que 
cette addition Évoriboir mieux lacombinaifon. 

Il réfulte de ces expériences, 1°. quon doit 
bien véritablement attribuer la faveur de l’eau de 
chaux ordinaire à une portion d’alkali fixe qui 
s’eft formé pendant la calcination de la pierre. La 
dofe de l’alkali eft proportionnelle à celle du phlo- 

iftique qui s'eft combiné en mème temps avec 
É air, l’eau & la terre, pendant la calcination de 
la pierre calcaire. 

2°, Les terres vitrifiables font abfolument dé-. 
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pourvues du principe aqueux : celles qui font 
aflez divifées pour fixer l’eau jufqu’à un certain 

oint, comme la terre de l'alun, ne peuvent ni 
4 combiner ni la retenir fuffifamment pour pro- 
duire une femblable combinaifon faline : ce Es 
là les raifons pour lefquelles on ne peut pas faire 
de la chaux avec les terres vitrifiables. 
3°. On peut préfumer, des réflexions & des ex- 
périences dont nous venons de rendre compte, 
que la Nature, qui eft féconde en moyens, en em- 
ploie plus d’un pour former tout l’alkali dont elle 
fe fert pour produire les différentes combinaifons 
dans lefquelles elle le fait entrer. Dans les vol- 
“çans, il doit néceflairement fe former de l’alkali 
fixe par un procédé à-peu-près femblable à celui 
dont nous venons de parler. Les circonftances fa- 
vorables s'y rencontrent prefque toujours pour 
le produire directement, puifqu'il ne faut que 
de la terre calcaire, de l’eau & du phlogiftique. 
Mais on peut préfumer que la Nature Die 
auf cet alkali par la voie humide : c’eft mème 
le moyen le plus général qu'elle emploie pour 
produire limmenfe quantité d'alkali fixe qui 
exifte dans la Nature, & finguliérement dans le 
fel marin. Ces moyens nous font abfolument 
‘inconnus : néanmoins nous établirons, à ce fu- 
jet , les conjectures qui nous paroiflent les plus 
… vraifemblables. 


Combinaifon de la Terre calcaire avec la Terre 
vitrifiable par la voie feche. 
Fufibilité de ces terres l’une par l’autre. 
Nous avons rendu compte des effets de Îa 
chaux par la voie humide, fur les terres vicrifia- 


‘bles ; c'eft ce qui a produit le mortier de chaux 
N ui 
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_& dé fable : examinons préfentement les pro 
priérés de la chaux fur cette même terre, par l& 
voie feche, 

La terre vitrifiable pure eft,. comme nous la- 
vons dit, infufñble au plus grand feu de nos four- 
neaux ; mais la terre calcaire lui fert de fondant, 
à raifon de la matiere falinelkaline qu’elle pro- 
duit pendant la calcination. Comme cette ma- 
tiere faline fe trouve toujours mêlée avec une 
grande quantité de terre qui n’eft pas dans l’état 
falin, elle ne forme pas avec la terre vitrifiable, 
un verre net & tranfparent, en fuppofant ce- 
pendant que l'on ne donne pas à ce mélange un 
coup de feu capable de faire fondre la terre vitri- 
fiable, fi elle éroit feule; car, à la rigueur, tout 
eft fufible, nième la terre calcaire, comme nous 
l'avons déja dit : ainfi nous entendons parler ict 
d'un degré fufifant pour les vitrifications ordi- 
naires dont 1l eft cependant difficile de déter- 
mines l’intenfité , faute d’inftruments convena< 
bles: 1° | S | 

J'ai expofé au grand feu un mêlange de parties 
égales de fable broyé, & de craie : ce mélange n’a 
point fondu; mais la terre calcaire s’eft réduite en 
chaux vive. Jai expofé ce mélange a l’air pendant 
quelque temps : la chaux.s’eft chargée de l’humi- 
dité de Pair, comme elle à coutume de faire, & 
elle s'eft réduite en poudre. J'ai expofé de nou 
veau ce mélange à la mème action du feu : il ef 
entré en fufion , & il a formé une matiere tumé- 
fiée, poreufe, demi-tranfparente, & qui n’a plus 
attiré lhumidité de fair. On ne peut attribuer 
get effét à autre chofe, finon à une addition de 
matiere faline;, laquelle s'eft formée pendant la 
feconde calcination : elle s’eft trouvée alors en, 
dofe fufifante pour entrainer la fufion du fbly, 
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Je me crois d’ autant mieux fondé à penfer ainfi , 
queje fuis parvenu à mettre en fufon, & d’un feul 
coup de fzu, de pareil fable que j’avois mêlé avec 
fon poids égal de pellicules de chaux. Ce verre 

à la vérité, roi femblable au précédent : :1ln d 


voit ni la Done ni la tranfparence d'un verre 


parfait; mais il étoit fondu fufhfamment pour 
me faire penfer que là matiere faline qui. fe forme 
pendant la calcination de la terre calcaire , pro+ 
duit cette fufion qu’on peut confidérer comme un 
commencement de vitrification. 


Sur les Subllances fines. 


Tout ce que nous avons dit fur la terre cal- 
çaire, & fur fa converfion en alkali fixe, doit 
faire préfumer que la terre élémentaire, altérée 
par le travail des animaux, & devenue calcaire 
enfin, doit, fous cêtte des jouer, dans le la= 
boratoire Ep de la Nature , un très grand 
rôle dans la formation des matieres lues. Je 
penfe même que c’eft feulement dans cet état d’al- 
tération , que l'élément. terreux peut véritable- 
ment hs em avec les autres principes une 
union de compofition faline. Je penfe encore 
que , lorfque certe terre entre dans ces fortes de 
combinaifons , elle fe dépouille plus ou moins de 
les propriétés calcaires; & c’eft de.ces. différents 

états fous lefquels elle fe trouve, que réfulre 
l’efpece de fel qui fe produit. Nous verrons, dans 
le détail de nos expériences, que la terre qui fair 
parue des fels, & qu'onen fépare en les décom- 
pofant, eft abfol lument femblable aux terres vi- 
tritiables connues : mais on ne la recueille point 


dans l’état où elle étoit , lorfqu' elle faifoit, partis, 
des fels. On acheve de la dénaturer par les diffé 


Nix 


” 
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rentes opérations qu'on lui fait fubir pour la fe- 

arer des fels : on fa réduit enfin aux caracteres 
des terres vitrifiables. 

Les anciens Chymiftes penfoient que les fels 
étoient compofés d’eau & de terre ; mais comme 
ils prévoyoient que ces deux fubftances ne pou- 
voient pas former un compofé qui eüt de la fa- 
veur, 1ls admirent un troifieme principe qu'ils 
nommerent efprit univefel : ils croyoient que les 
différentes proportions de ce troifieme principe 
formoient, ou un fel acide, ou un felalkali. Les 
Chymiftes qui y ont eu recours pour la formation 
des fels, ne nous ont donné aucune idée nette 
fur la nature de ce prétendu efprit univerfel. 

Staahl, & tous les Chymiftes qui ont adopté fa. 
doctrine , admettent avec lui la terre & l’eau 
pour feuls principes conftututifs de toute ma- 
tière faline, Sans vouloir contredire Staahl, ni 
les habiles Chymiftes qui fuivent fa doctrine, 
nous croyons devoir nous écarter de fa théorie 
fur cet objet; nous croyons être fondés fur tou- 
tes les nouvelles obfervations que nous avons 
rapportées fur la chaux , & fur ce que l’eau, 
dans la Nature, n'eft jamais parfaitement pure : 
elle tient toujours une plus ou moins grande 
quantité de terre en diffolution , foit calcaire, 
foit vitrifiable : elle n'a pas, pour cela, une fa- 
veur falée, quoique l’eau & la terre foient par- 
faitement unies. J'ai remarqué feulement que 
l’eau avoit plus de faveur lorfqu’elle tient de la 
terre calcaire en difflolution ; mais certe faveur 
eft fade , plate & jamais falée ; tandis qu’au con- 
traire, une petite quantité de mariere faline, 
ajoutée à l’eau , lui communique auffi-tôt une fa- 
veur manifeftement falée, qui differe eflentiel- 
lement de celle que produit une fimple union de 
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‘l'eau avec la terre : ainfi on ne peut attribuer ces 

_ différences à des proportions qu'on pourroit dire 

n'être point femblables, puifqu’on peut faire dif- 
foudre dans de l’eau de la terre calcaire jufqu’au 

“point de faturation, fans que cette eau acquiere 
de faveur faline, quoiqu’elle en foit beaucoup 
chargée, 

Ces obfervations & beaucoup d’autres que je 
pourrois ajouter, prouvent qu'il entre néceffai- 
serment dans la compofition des fels, quelque 
chofe de plus que la terre & l’ean. On ne peut 
fe disons d'admettre dans cette combinaifon 
Pair & le feu; mais ce dernier élément s’y trouve 
en même temps fous différentes formes, fous celle 
de phlogiftique,fous celle de feu prefque pur. Ila 
été prouvé par les expériences que j'ai rapportées 

. fur la formation de l’alkali fixe artificiel, qu’à 
mefure qu’on ajoute du principe inflammable à 
la terre calcaire, on produit plus d’alkali fixe. 
J'ai fait obferver que cette production n’avoit pas 
. ieu dans un degré d’alkalicité aufli marqué, lorf- 
_ ‘que l’on faifoit calciner ces mêlanges dans des 
vVaifleaux clos, parceque la matiere phlogiftique 
_ ne peut fe réduire dans l’état propre à la combi- 
‘naïfon faline, faute du concours de l'air. Ceci 
fuppofe , par conféquent, que le phlogiftique 
qui entre dans la compofition des fels , y eft dans 
le plus grand état de pureté, état qui avoifine de 
bien près celui de feu libre. Dans l’eau de chaux, 
le feu y eft trop libre & trop voifin de l’état de feu 
abfolument pur. J'ai remarqué que de l’eau de 
chaux, gardée plufieuts années dans des bou- 
teilles de verre, perdoit , au bout de ce temps, 
toute fa faveur, parceque le feu , n'étant point 
retenu par quelques matieres phlogiftiques , fe 
_ difipoitd’une maniere infenfible, L'eau de chaux 
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Jaiffe dépofer de la terre dans la même propor 
tion, fans qu’elle fubiffe d'évaporation ; mais ñ 
l'on ajoute à de l'eau de chaux quelque peu def 
prit de vin, ou toute autre matiere inflammable 
_ qui puifle rs mêler avec elle, elle fere de bafe 

pour mieux { fixer les parties de Puel de chaux 
acquiert alors plus de faveur, & n’eft plus fujerte 
à cette efpece de décompofti tion. Si à toutes ces 
expériences & à toutes ces obfervations on ajoute 


celles de M. Hales, qui prouvent d'une maniere 


bien complete , que l’air fait partie des'fels (1), 
on ne pourra difconvenir alors que.les {els &c.les 
fubftances falines font effentiellement compoés 
des quatre éléments, & que.ces, éléments font 
leurs principes conftituants, de mème qu'ils. le 
font dans les corps or ganifés. Les différentes pros 
priétés de ces corps viennent de l’état des propots 
tions & des modifications que, le feu prend lorfs 
qu'ilentre dans leurs combinaifons, Les éléments 
ne fe. combinent pas immédiatement pouf for 
mer les matieres falires ; ils fe réuniflent fous 


la forme de principes fecondairés ;, & ces iprinse 
cipes font fournis par la sefeuttion des corps ot 


ganifés. 


Les corps oïganifés, comme nous l'avons déjæ | 


dit, font les feuls à quil la Nature a donné l'em+ 


(1) Voye ez Statique des Végétaux, pai M. Hales. à tra 


duite de l'angloïs par M. de Buffon. 

Le fel de tartre contient 224 fois fon volume d’ air à 
page 159. 
* Letartre crud , le tiers de fon poids, : même page: 

Le nitre , 180 ais fon valume, Ps 

Un demi-pouce cubique de fel marin , 64 pouces tr 
ques d'air , page 158. 

Deux pouces cubiques d'eau régale , 74 pouces cubique 
d'air , page 187. 

Le fucre, la dixieme partie de fon poids, page 1564 


| 
| 
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| Se de combiner immédiatement les éléments, 


De leur deftruction il réfulte différents principes 


qui fervent à former une autre claffe de corps com- 


pofés : ces corps font, ou plus fimples, ou plus 
compofés, fuivant les circonftances. C’eft dans 
2 mer que la Nature à établi fon principal labo- 
ratoire des fels. Les teftacées, les polypiers, &c, 
forment cette immenfe quantité de pierres cal- 
çaires. I] paroït que c’eft fous cette forme, que 
le principe terreux entre dans la plupart des com- 
binafons des corps non organifés. Les teftacées 
ont la plus grande part à la formation des fub- 


ftances falines primitives, & fpécialementi celle 


du fel marin & du gypfe. En effet, ces ani- 
maux contiennent tous les matériaux des fels : 
après avoir rempli leur rôle, ilspériffent, & laif- 
fenra la Nature le foin de faire ufage de leurs dé- 
_.pouilles. On me demandera ses us quels font 
les moyens quela Nature emploie pour former, par 
la voie humide,des matieres falines avec ces fortes 
de corps organifés. Ces queftions ne font pas fa- 
ciles à réfoudre ; j'en conviens : pour y parvenir 
d'une maniere fatisfaifante, 1l faudroit, pour 
ainf dire, prendre la Nature fur le fait. Je vais 
néanmoins expofer mon fentiment fur certe ma- 
tiere, d'autant plus que les expériences fur la 
chaux m'ont mis à portée de découvrir un moyen 
de former une matiere faline par la voie feche. 1 
eft à préfumer que la Nature fait ces mêmes com- 
binaifons plus généralement avec le concours de 
l'eau , qu'avec celui du feu. 
Lorfqu'on examine les fels en général, & les 
coquilles des teftacées, on trouve qu'ils font, 


les uns & les autres, compofés des mêmes fub-. 
ftances , fi ce n’eft cependant que les fels réputés 


purs ne contiennent point le principe inflan- 


D 
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mable dans l'état huileux : les coquilles, au con- 
traire, font pourvues de matiere combuftible 
dans l’état huileux. Les fels renferment beaucoup 
moins de terre que les coquilles ; mais il n’eft 
point difficile à la Nature de changer la conftiru- 
ion de ces fubftances, & de les unir dans l’état, 
dans l’ordre & dans les proportions qui leur con. 
viennent, pour former des matieres falines. 

Les teftacées croifflent & périffent dans la mer. 
La Nature, par le mouvement des eaux, brife &. 
réduit en poudre impalpable beaucoup de co-: 

uilles de ces animaux, & met la terre calcaire en 
rat d'être diffloute par l’eau. L’eau de la mer: 
diffout de même la matiere inflammable, non: 
feulement des corps dont nous parlons, mais'de: 
tous les corps organifés qui croiflent & périffent: 
dans fon fein : elle élabore à fon gré la matiere! 
inflammable, & la réduit dans l’état convenable: 
pour former différentes matieres falines. De cette: 
union 1l réfulte différents fels, fuivant l’état des: 
fubftances & les proportions dans lefquelles ces: 
fubftances fe font combinées. Je penfe que les: 
fels contenant de l'acide vitriolique, & ceuxcon-" 
tenant de l’acide marin, font les fels que la Na: 
ture forme le plus abondamment dans la mer; 
ils font Pun & l’autre des fels primitifs. 

Je conviens que ce fentiment, tout probables 
qu'il paroît être, n’eft pas à l'abri des objections; ; 
il eft impoflible d’en donner la démonftration :: 
mais puifque je fuis parvenu à produire une ma=- 
tiere faline par la voie feche, il eft à préfumert 
que la Nature parvient au même but par la voie: 
humide. Au refte, 1l doit être permis de hafarder: 
des conjectures fur des matieres de ce genre, quil 
font fi peu connues, & fur lefquelles on n’a en-- 
çore rien. dit de fatisfaifant. Ces queftions font 
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voir au moins que nos connoiffances font très 
peu avancées fur ces différents objets. : 

Quoi qu'il en foit, 1l réfulte que les fels & les 
fubftances falines font effentiellement compofés 
des quatre éléments : mais 1l refte encore à con- 
noître dans quelles proportions ces éléments en- 
trent dans les différents fels, de quellé maniere 
ils y font arrangés, & dans quel état ils y font 
combinés. La connoiflance de ces objets répan- 
droit beaucoup de lumiere fur la différence qu'il 
yaentre les ds acides & les fels alkalis qui {ont 
effentiellement compofés des mêmes fubftances ; 
mais la Chymie & la Phyfique ne font pas encore 
affez avancées pour rien prononcer fur cette ma- 
tiere. | 

Tout ce que les expériences indiquent , eft, 
1°. qu'il entre dans la compofition de l'alkali une 
plus grande quantité de terre que dans les aci- 
des, puifqu'on peut réduire les alkalis fous une 
forme feche, & que cela eft impoflible pour les 
acides : il eft mème de leur effence de ne pouvoir 
jamais paroître fous une forme feche, parcequ'ils 
ne contiennent pas aflez de terre. On parvient 
bien, à la vérité, par des opérations laborieufes , 
à les réduire fous une forme concrete ; mais ces 
acides n’ont pas la même folidité que Îles alka- 
lis, ils fe laiffent liquéfier à un degré de cha- 
leur inférieur à celui de l’eau bouillante; ce qui 
n'arrive pas aux alkalis, puifqu'ils ne peuvent 
entrer en fufion qu'après avoir rougi. Toutes ces 
propriétés indiquent que le principe aqueux eft 
dominant dans tous les acides. 

2°. La matiere phlogiftique dans les fels al- 
kalis fe trouve dans un état propre à être tran{- 
mis, foit par la voie feche , foit par la voie hu- 
mide, à la plupart des corps qu'on lui préfente. 
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La matiere phlogiftique des acides, au contraire 3 
he peut être tranfmife avec la même facilité : Les! 
acides s'emparent avec avidité du principe inflam- 
able des corps foumis à leur action. | 
3°. Le phlogiftique dans l’alkali paroït être 
moins pur que celui qui fe trouve dans les acides : 
ces fels alkalis font, pour cette raifon, plus fixes 
dufeu, &i1l$ ont, en général, une aétion moins 
vive fur les corps qui contiennent le principe in- 
flammable. Nous démontrerons toutes ces pro- 
pofitions avec la plus grande évidence, lorfque 
nous examinerons les propriétés des acides fur les 
natieres métalliques & fur les huiles. 

Suivant cette théorie, nous croyons devoir 
définir les fels fimples, des corps compofës qui 
affectent le fens du goùt , qui font diflolubles 
dans l’eau, fans lui communiquer de fa coüleuf ; 
& qui ont beaucoup de difpofition à s'unir avec le 
principe inflammable, Er 

Touis les corps qui ônt ces propriétés, font ne- 
ceffairement falés, ou les doivent aux fels qu'ils 
contiennent. 

Au moyen des fubftances que nous reconnoif- 
fons devoir entrer dans la compofition des fels 
il eft facile de déduire la caufe de leur faveur. J’at- 
tribue cette caufe au feu , mais en même temps à 
l'état fous lequel cet élément fe trouve. | 

Le feu eft la feule fubftance qui ait de la faveur. 
Les impreflions vives, cauftiques & même brü- 
lantes que le feu libre fait fur l'organe du goût , 
font une preuve non équivoque de fa faveur par 
excellence. Lorfque le feu eft combiné avec la 
terre, & qu'il eft réduit fous la forme de’ phlo- 
giftique, comme il left dans le charbon , il ceile’ 
d’avoir de la faveur, quoiqu'il foit produit par 
une fubftance qui en avoit beaucoup auparatants 
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telle, par exemple , qu’une huile effentielle : cela 
prouve que les différents états fous lefquels le feu 
fe trouve dans les côrps, font caufe que ces corps 
ént plus ou moins de faveur. AE 

Si lon connoifloit bien l’état du feu daris les 
différents corps, on pourroit les ranger les uns à 
côté des autres, & former une férie de leurs fa- 
veurs : on placeroit d’abord le charbon qui con- 
rient beaucoup de feu , & qui n’a que peu ou point 
de faveur ; le feu peut fuivre Le dernier terme dé 
ha férie : il conviendroit de placer dans cet ordré 
les acides minéraux immédiatement avant le feu 

ur. Les acides minéraux contiennent eflentiel- 
Len moins de feu dans l’état de phlogiftique , 
qu'une huile douce : il fuit de là que c’eft moins 
de la quantité de feu contenu dans les corps, que 
réfulte leur faveur, que de l’érat fous lequel cet 
élément fe trouve. | | 

Le feu pur eft donc le corps favoureux par ex- 
cellence : 1] ceffe d’avoir de la fiveur,lorfqu'il n’eft 
combitié qu'avec le principe terreux ; mais lorf- 
qu'ileft dans un certain état de combinaifon dans 
laquelle entre Le principe aqueux, comme danses’ 
acides minéraux, l’eau tempere fon aétion jufqu'à 
uni certain point : cette eau cependant lui larffé 
encore la Liberté d'agir avec preique autañt de 
force que s’il étoit dans l’état de pureté. C’eft aux: 
propriétés du feu contenu dans les acides, que l’on 
doit rapporter l’action diffolvante propre à ces 
matieres falines acides. 

Les aûides & les alkalis ont beaucoup d’äctiont 
fur les fubftances combuftibles : cette action eft 
mème comparable à celle du feu pur. Ces acides 
affectent vivement l’organe du goût, mais moins 
fortement cependant que le feu, parceque leur’ 
âction eft rempérée par l'eau qui entre dans lews- 
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compoftion. La grande a@ivité qu’ont les acides | 
pour s'unir aux matieres inflammables, nous 
prouve que le feu n’eft bridé que très légérement, 
& feulement qu'autant qu'il eft néceffaire pour 
qu’il puiffe être contenu fous cette forme : en un 
un mot, le feu dans les acides eft très voifin de 
l'état de feu pur, puifqu'ils agiffent comme cet 
élément dans bien des circonftances : ils brülent, : 
détruifent les corps, comme fait le feu pur : aufli 
remarque -t-on que les fels qui contiennent le 
feu dans cet état de pureté, font ceux quiontle 
plus de faveur. + 

Il y a d’autres matieres falines , au contraire, 
où le feu eft tellement bridé par des fubftances 
qui n’ont point de faveur , qu'on a même de la 
peine à reconnoître leurs propriétés falines : ce 
font les fels dans lefquels la terre entre en très 
grande quantité. Comme le principe terreux n’a 
point de faveur , 1l diminue les propriétés des 
fels, telles que leur faveur & leur diflolubilité 
dans l’eau. Les fels de ce genre font les argilles , : 
les félénites calcaires, beaucoup de fels huileux 
qu'on retire des végétaux, dans lefquels le feu eft 
tellement combine, foit par des huiles douces, 
foit par de la terre , que ces fels manquent, pour 
ainfi dire, de propriétés falines ; ce qui a même 
fait douter de leur état falin. 


Diflinélions des Subflances falines. 


Les matieres falines qui ont le plus de falure , 
font celles qui contiennent le feu combiné dans 
le plus grand état de fimplicité ; elles devien- 
nent, entre les mains des Chymiftes , des agents 
& des inftruments puiflants pour opérer une infi- 
nité de compofitions & de décompofitions : c’eft 
fur ces fels que roulent la plupart des grands 

; phénomenes 
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phénomenes chymiques, parcequ'ils font capa- 
les de former avec les autres corps des combinais 
fons falines à Pinfini, 
- Entre les matieres falines que nous allons exa- 
miner, nous en diftinguerons de deux efpeces 
principales ; favoir,, l’une qui eft acide, & l'autre 
qui eft alkaline. Cette diftinétion eit fondée fur 
ce que ces deux efpeces de fubftances falines diffe- 
rent l’une de l’autre par des propriérés générales 
qui font même oppoiées entre elles. C’eft pour- 
quoi il eft bien ellentiel de ne pointconfondre ces 
deux efpeces de fubftances falines. 

Les corps des trois regnes fourniflent uüe fub- 
ftance faline acide ; ce qui doit faire d’abord pré- 
fumer qu'il y en a de plufñeurs efpeces, Il exifte 
en effet bien des fortes d'acides; mais, comme 
ils ne font pas tous également fimples, & qu'ils 
n'ont pas les propriétés falines au mème desré, 
nous n’en examinerons d’abord qu'un fort petit 
nombre : nous reconnoitrons les propriétés des au- 
tres acides à mefure que l’occafion s’en préfentera, 
Nous différerons fur-tout de parler des acides que 
fournit le regne animal, parcequ'ils ne font pas 
aflez purs pour être mis en jeu quant à préfent. 

Les matieres falines acides, dont il fera ict 
queftion , font l'acide virriolique, l'acide nitreux , 
l'acide marin & le vinaigre. | 

On défigne ordinairement les trois premiers 
fous le nom générique d’acides minéraux , parce- 
que l'on penfe qu'ils apparttennent tous au regne 
minéral. Ce fontles feuls de cette efpece que l'on 
connoiffe quant à préfent : le quatrieme appartient 
au regne végctal. | 

Tous ces acides fe reffemblent par un certain 
nombre de propriétés qui leur font communes, 
* gomme d'être le plus ordinairement fous un& 

| Tome I, © 
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forme liquide; ce qui Les a fait nommer acides , 
fluors ou fels fluors ; d'avoir la même faveur , qui 
eft aigre, piquante & mème agréable, lorfqu'ils 
font affoiblis par une fufhfante quantité d’eau ; 
d’agacer les dents; de rougir les couleurs bleues 
des végétaux ; de diffoudre les pierres & terres cal- 
caires avec effervefcence ; de fe combiner avec 
les alkalis;s de diffoudre les matieres métalli- 
ques, &c. | 

Telles font les propriétés générales par lef- 
quelles les acides fe refflemblent ; mais ils difte- 
rent tous Les uns des autres par des propriétés par- 
ticulieres à chaque efpece d'acide, comme le dé- 
tail des expériences nous le fera voir. 

La fubftance faline-alkaline eft pareillement 
fournie par les corps des trois regnes ; ce qui nous 
oblige d'en diftinguer de trois efpeces ; favoir , 
l'a/kali minéral qu’on nomme aufli a/kali marin 
& alkali de la foude ; Valkali végétal, & Valkali 
animal. 

Ces trois matieres falines fe reffemblent par 
plufieurs propriétés qui leur font communes , 
telles que celles d’avoir une faveur âcre , caufti- 
que, brülante, & de développer dans la bouche 
une faveur urineufe ; de verdir les couleurs bleues 
des végétaux; de ne pouvoir s'unir aux terres cal- 
caires par la voie humide , mais de fe combiner 
avec les acides jufqu’au point de faturation, avec. 
chaleur & effervefcence, &c. 

Telles font les propriétés générales par lef- 

uelles les alkalis different des acides. 

Et celles font aufli les propriétés générales par 
lefquelles les alkalis fe reffemblent. 

Mais ces memes matieres falines differententre 
elles, non feulement par un grand nombre de 
propriétés chymiques , mais encore par l'état fous 
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lequel on a coutume de les voir ordinairement. 
L’alkali marin eft fous une forme concrete & cry{- 
talline : il n’attire point l'humidité de l'air :1l perd 
au contraire fon eau de cryftallifation. L’alkali 
végétal , quoique pouvant être aufli fous une 
forme concrete , ne peut point fe cryftallifer : il 
eft déliquefcent, fe charge de l'humidité de l'air, 
&c fe réfout en liqueur : ces deux alkalis font fans 
odeur ; ilsréfiftent tousles deux, jufqu’àun certain 
point, à l’aétion du feu, fans fe difliper : on les 
nomme, à caufe de cela, a/Kalis fixes. 

L’alkali animaleft fufceptible defe cryftallifer ; 
mais 1] differe des deux autres, en ce qu'il aune 
odeur vive, piquante, pénétrante : 1l s’évapore 
& fe diflipe lorfqu’il eft expofé à Pair, fans qu'il 
ait befoin du fecours d’aucune chaleur étrangere. 
C’eft cette derniere propriété qui lui a fait donner 
le nom d’a/kali volatil. | 

Ces trois matieres falines-alkalines font les 
feules connues jufqu’à préfent. 

Telles font les propriétés les plus générales des 
matietes falines, acides & alkalines que nous al- 
ons examiner. Les acides ont une fi grande dif- 
pofition pour s'unir avec tous les corps qu’ils ren- 
contrent, qu'on ne les trouve jamais purs dans 
la Nature : on ne peut les obtenir que par l’ana- 
lyfe des matériaux qui les contiennent. Nous fup- 
poferons ces analyfes faites ; & nous les examine- 
rons dans leur plus grand état de pureté, comme 
fi la Nature les fournifloit ainfi. Il en eft à-peu- 
près de même des alkalis : on rencontre rarement 
ces fels dans leur état de pureté; lorfqu’on en 
trouve, c'eft toujours en petite quantité. Nous in- 
diquerons , lorfqu’il en fera temps, les moyens de 
les obtenir des fubftances qui les contiennent, 


Oij 


_ 


+ 4 


212 Cavmré EXPÉRIMENTALÉ 


> n . . ‘ + e 4 
Sur l'acide vitriolique auffinommé Acide univerfet. 


On a donné le nom d’acide univerfel à l'acide 
vitriolique , parcequ’on penfe qu'il eft le plus 
aniverfellement répandu dans la Nature, & qu'il 
eft le plus forr & le plus actif des acides & de 
toute matiere faline : 1l poffede en effet les pro- 
priétés falines dans le degré le plus éminent. 

Staahl regardoit l'acide vitriolique comme une 
forte d’élément fale, & duquel toutes les matie- 
res falines tiennent ce qu'elles ont de falin:1l 
parle même dans plufieurs endroits de fes ouvra- 
ges de la tranfinutation des autres acides en acide 
vitriolique ; mais, comme il n’a rien dit fur les 
moyens. de produire ces changements, & que, 
depuis lui, perfonne n’y eft parvenu, nous re- 
garderons cette idée fimplement comme pro- 
bable. ” 

Je me crois fuffifamment fondé à penfer autre- 
ment que Staahl fur certe matiere. Je penfe qu'il 
exifte dans la Nature un certain nombre de ma- 
ticres falines primitives qui tiennent leur falure 
d’elles-mèmes , fans que l'acide vitriolique y ait 
jamais concouru pour la moindre chofe, Ces fub- 
ftances font lacide vitriolique , l’acide marin, 

eut-être l'acide nitreux, l’alkali marin , &lal- 
Lau végétal. Je vais déduire les raifons qui me 
déterminent à penfer autrement que Staahl fug 
cet objet. 

Les matieres falines, comme nous venons de 
le dire, font beaucoup plus compofées qu'on ne: 
l'avoir penfc jufqu’à préfenc. Il n’eft ni difficile ni 
laborieux à la Nature d’en compofer de plufeurg 
efpeces.en même temps. En vain m'allégueroit- 
on qu'on trouve dans l’intérieur de la terre des 
males énormes d'acide vitriolique ; comme 


PT NATSONNEÉEN- LS D 
dans le foufre, dans les vitriols, dans les aluns, 
dans Îles pyrites, dans les argilles, dans lesoyp- 

{es ou pierres à platre , &c. on me dira mème 
. que cet acide eft reconnu pour être le plus puif- 
{ant : enfin, me dira-t-on encore, on à conti- 
nuellement fous les yeux les changements qu'il 
éprouve par les matieres putréfiantes qui le con- 
vertiflent en acide nitreux. Nous examinerons 
“cette derniere propofirion en parlant de l'origine 
-dunitre. 4 GE 
Cette objection eft fpécieufe, maisilieft facile 
d'y répondre. Le fel marin exifte tout formédans 
‘la Nature, tant dans l'intérieur de liner, que 
“dans lintérieur de la partie feche du globe, en 
-mafles très confidérables. Peut-être que s'il étoit 
poflible de calculer les quantités de part & d'au- 
tre, on trouveroit que les différentes combinai- 
fons qui contiennent lPacide marin ,; Feniporte- 
roient de beaucoup fur celles de l'acide vitfioli- 
que : c'eft ce qui me fait penfer qué Facide marin 
ou Le fel marin ne doit n1 fa falure ni fa formation 
“à l'acide vitrioliqae ; qu'il eft primitif, indépen- 
dant & abfolument formé fans le concours de cet 
acide : s’il étoit formé par le concours de l'acide 
vitriolique , on trouveroit des produits fous dif- 
férents états qui féroient intermédiairés entre 
lacide vitriohique & l'acide marin, ce que l’on 
“n'a pointencore obfervé; du moins les Chymiftes. : 
-& les Naturaliftes ne font nulle mention de fem- 
blables fubftances trouvées dans la Nature. Je 
-penfe que l'acide vitriolique eft formé dans a 
mer, comme l'acide marin : ils font l’un & l'autre 
-compolés de Fr que a mer fépare des corps 
prganifés qui périfient dans fon fein. 
= Je crois, avec les meilleurs Chiynüftes, que 
Yacide vicriolique peut entrer dans nr ae 
iii 


214  CHYMIE EXPÉRIMENTALE. 
combinaifons, & qu’en y entrant, il peut fubir 
des changements & des altérations confidérables. 
Peut-être eft-1l poffible qu'avec des circonftances 
favorables 1l fe change en acide nitreux. Il peut 
très bien fe faire que l'acide vicriolique foit le 
principe falin des matieres falines des corps orga- 
nifés. L'art peut enfuite analyfer ces fubftances 
falines, les réduire à un plus grand desré de fim- 
plicité, & les ramener au caractere de l’acide vi- 
triolique , & reproduire mème un véritable acide 
vitriolique. 

Tout cela ne détruit rien de mon fentiment. 
Quand même on parviendroit à tranfmuer tous 
les acides en acide vitriolique, on ne démontre- 
roit pas encore que ce dernier acide feroit leur. 
élément falin : on prouveroit feulement que tous 
les acides font des corps très compofés, comme 
je lai dit, & que ceux qui le font davantage, 
peuvent être réduits à un plus grand degré de fim- 
pliciré:1l réfulteroit de tout ceci que l'acide vi- 
-triolique feroit le plus fimple des acides , mais 
non la feule matiere faline primitive ou l'élément 
falin, On doit mème regarder comme un prin- 
cipe général, que plus un corps eft compofé, & 
que fes principes font moins bien combinés, plus 
ce corps eft fufceptible de recevoir des altérations 
de la part de l'art, .& de devenir fimple de plus. 
en plus. C’eft là vraifemblablementce qui a donné 
lieu à Staahl de penfer qu’il n’y avoit qu’une feule 
efpece de matiere faline , parceque, dans certai- 
nes opérations , 1l a cru avoir opére ces change- 
ments. 

Mais, quand même on parviendroit à tranf 
muer les acides les uns dans les autres, cela ne 
prouveroit pas davantage que l'acide vitriolique 
eft l'élément de toute matiere faline ; car il fau- 
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droit enfuite faire la même démonftration à l’é- 
gard de l’alkali minéral & de l’alkali végétal, & 
lércanfnuebenaeide vitriolique. S'il étoit pof- 
fible qu'on püt parvenir à opérer ces change- 
ments, on ne prouvetoit encore rien en faveur 
de l'élément falin , parceque prefque tout Le fel 
marin que produit la Nature eft à bafe d’alkali 
minéral : 1] refteroit encore à démontrer que cette 
matiere faline à éte produite par le concours de 
l'acide vitriolique. 


Propriétés de L’ Acide vitriolique. 


L’acide vitriolique eft ainfi nomimé parcequ’on 
le retiroit autrefois d’un fel métallique qu’on 
nomme vétriol de Mars. 

L’acide vitriolique eft une fubftance faline, 
prefque toujours liquide. On peut néanmoins fe 
le procurer fous une forme concrete : nous en 
parlerons par la fuite. 

Lorfqu’il eft pur & bien concentré, il porteles 
noms d'acide vitriolique concentré , ou d’acide vi. 
triolique reclifié, & improprement celui d'huile 
de vitriol concentré. 

Il eft le plus falé & le plus puiflant de tous les 
acides. 

Lorfqu'il eft parfaitement pur , il eft fans cou- 
leur & fans odeur. 

Il a une faveur violemment aigre & acide , qui 
agace fortement les dents. S1 l’on en mettoit fur 
la iangue dans l’état de pureté où nous le fuppo- 
fons , il occafonneroit une douleur comparable 
à celle que produiroit un fer rouge : 1l corrode &c 
détruit les matieres combuftibles , comme le feu, 
en les réduifant dans L'état d’un véritable char- 
bon. 

O iv 
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Ila une pefanteur moyenne entre celle de l’eai 
& celle de la terre. Une boureille qui tient huit 
gros d’eau, contient feize gros de cet acide, & 
quelquefois dix-fept gros. 

. Ia moins de fluidité que l'eau: 1l file même 
comme de l'huile , ou à-peu-près : 1] paroîït gras, 
lorfqu’on le touche entre les doigts : ce font ces 
deux dernieres propriétés qui lui ont fait donner 
par les anciens Chymiftes le nom d’Auile de vitriol; 
mais ce nom eft fort impropre. Ceracide n’eft ni 
gras ni inflammable : fa confiftance huileufe lui 
vient de fon degré de concentration; & l’onctuo- 
fité qu'il manifefte au toucher, eft produite par 
l'action diffolvante qu'il exerce fur les doigts & 
dur toutes les matieres animales qu'il touche. 

I rougitles couleurs bleues des végétaux ; nous 
ferons connoïtre fes autres propriétés à mefure 
que l'occafion s’en préfentera. En 


Acide vitriolique avec Le feu. 


Jufqu’à préfent on ne connoît point de combi 
naifon formée immédiatement de l’union de la- 
cide vitriolique avec le feu pur. Cet acide en eft 
tellement faturé, qu'on ignore les moyens de lui 
en introduire davantage. Nous verrons qu'il a la 
plus grande difpofition pour s'unir au phlogifti- 
que, & qu'il préfente avec cette fubftance des 
effets bien dignes de remarque : nous allons d’a- 
bord examiner les effets du feu pur appliqué à 
certe fubftance faline , nous reconnoîtrons enfuite 
es propriétés avec le feu combiné. | 

| L’acide vitriolique a une fixité au feu beaucoup. 
plus grande que l’eau ; c'eft-à dire qu'il eften état 
de fupporter un degré de chaleur très confidéra- 
ble avant de fe réduire en vapeurs. La chakeux 
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au'1l peut fupporter dansles vaifleaux clos, avant 
de s'élever, va prefque jufqu’à l’incandefcence ; 
mais il eft dangereux de le chauffer à ce point, 
pour les raifons que nous dirons dans un inftant. 
"Si néanmoins on lui applique ce degré de chaleur, 
Al diftille en fubftance, fans fouffrir d’altération 
fenfible. Cependant, toutes les fois qu'on foumet 
à la diftillation de l'acide vitriolique très pur , 1l 
ptend une lécere couleur ambrée dès les premiers 
degrés de chaleur ; ce qui diftille a une odeur d’a- 
cide fulfureux volatil : mais en continuant de le 
chauffer ainfi dans des vaiffeaux clos, ilredevient 
blanc, &, dans cet état, 1l ne fournit plus d'acide. 
fulfureux, à moins qu'il n'ait été tranfvafé d’un 
vaifleau dans un autre ; ce qui le foumet pour un 
anftant au conta@ de l'air. On pourroit attribuer 
l'effet dont nous venons de parler, à quelque lé- 
gere poufliere que l'acide vitriolique prendroit 
dans lair ; mais 1l eft trop fulfureux pour croire 
que la poufliere qu’il peut prendre ;. foit la feule 
caufe de cerre odeur : d’ailleurs la même chofe 
arrive lorfqu'on le tranfvafe dans un lieu où Pair 
eft très fec, très pur, & où il ne regne point de 
poufliere. 

Je penfe qu'indépendamment de la pouñliere 
dont 1l peut s'emparer dans cette occafion, Pair 
contribue lui-même à cette fotte d’altération. L’a- 
cide vitriolique en abforbe un peu toutes les fois 
qu'il en eft touché , ce qui dérange quelque chofe 
de fa combinaifon , & lui procure enfuite le 
moyen de fe décompofer en partie, & de pro- 
duire la petite quantité d’acide fulfureux qu’on 
obtient. Je penfe même que fi l’on faifoit digérer 
au feu de fable à une doucé chaleur pendant 

uelque temps, de l'acide vitriolique très pur 
* un matras dont le col feroit tiré à la lampe 
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d'Emailleur, pour ne lui conferver qu’une ou-. 
verture très capillaire, cet acide fe décompoz-. 
feroit entiérement , & qu'il ne refteroit que de 
l’eau & de la terre. La force, l’activité & La fa- 
lure de cet acide lui viennent de la grande quan-. 
tité de feu qu'il contient, & qui eft très voifin 
de l’état de feu pur: une chaleur lente, maislong- 
temps continuée , le décompoferoit & lui feroit: 
perdre ou tout ou feulement une partie de ce feu 
d’où dépendent toutes fes propriétés falines. 


Acide vitriolique expofe à l’air. 


L’acide vitriolique à une fi grande difpofition 
pour s'unir à l’eau, qu'il fe charge avec une forte: 
d’avidité de celle quieft répandue dans Pair. 

Après avoir mis dans un vafe de verre plat &. 
évafé deux gros d'acide vitriolique bien concentré, , 
j'ai remarqué que, dans l’efpace de cinq jours, 
cette quantité s’eft trouvé pefer une once cin=: 
quante-quatre grains, ce qui fait fix gros cin-. 
Quanté-quatré grains d'augmentation : elle pro=. 
vient de l’humidité de l'air dont cet acide s’eft 
chargé , au lieu de s’évaporer comme l’eau. 


LA 


Acide vitriolique avec de l’eau. 


Efprit de vitriol. 


L’acide vitriolique s’unit à l’eau avec rapidité, 
chaleur & bouillonnement. 

On choifit un matras de verre mince ou une. 
fiole à médecine : on met dedans quatre onces 
d'acide vitriolique bien concentré : on verfe par- 
deflus quatre onces d’eau pure : il s’exite autre 
un bruit, un bouillonnement & une chaleur égale 
à celle de l'eau bouillante , & il s'éleyedes vapeurs 
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qui ont une légere odeur particuliere; mais cette 
odeur n’eft point celle de l'acide fulfureux. Ces 
phenomenes font voir la grande affinité qu'a cet 
acide avec le principe aqueux. La chaleur qui fe 
pocuie- vient du frottement qui s’excite entre 
es molécules primitives intégrantes des deux li- 
queurs qui fe pénetrent mutuellement. | 
Lorfqu’on fait ce mêlange, 1l convient de re- 

nir le matras ou la fole au-deffus d’une terrine de 
gres , parcequ'il arrive quelquefois que le vaif- 
eau cafle, fur-tout lorfque l’air eft froid. J'ai 
remarqué que la chaleur eft plus confidérable 
lorfqu’on verfe l'acide fur l’eau , que lorfqu’on 
fait le contraire. La liqueur qui réfulte de ce mè- 
lange porte le nom d’efpris de vitriol & d'acide vi- 
triolique affoibli. Mais, comme il feroit encore 
trop fort pour la plupart des ufages où l’on a be- 
foin d'acide vitriolique foible, on mêle ordinaire- 
ment cet acide concentré avectrois parties d’eau , 
pour produire ce que l’on nomme communément 
éfprit de vitriol. 


Acide vitriolique & Glaces 


Deux gros d'acide vitriolique concentré, & 
demi-once de glace pilée, ont fait monter {ur- 
le-champ, de trente degrés, la liqueur d’un ther- 
mometre de Réaumur, comme par fecouffe. La 
liqueur eft defcendue , un inftant après, auterme 
de la congelation, & s'eft élevée enfuire à fix 
dégrés au-deflus. La température du lieu étoità 
fept degrés au-deffus du terme de la congelation, 
ainfi que dans les expériences fuivantes. 

Un gros du même acide vitriolique , & demi- 
once de glace pilée, ont fait monter la liqueur 
du thermometre , par une fecoufle, à dix degrés 
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au-deffus de fa temperature. Après ce premier” 
effet, elle a defcendu à douze degrés au-deflous 
du terme dela glace. 

Un gros du même acide , & une once de glac 
pilée, ont de même fait monter la liqueur du 
thermometre à dix desrés au-deffus de fa tempéra-. 
ture ; & elle eft defcendue, un inftant après, à dix 
degrés au-deffous du terme de la glace. 

L’acide vitriolique occafionne fur-le-champ la 
fufñon d'une partie de la glace: il s’échauffe d'a 
bord avec l’eau qui en provient ; 1l s’affoiblit pat 
conféquent; & ce n’eft que dans cer état , qu'il 
produit du froid avec la glace reftante. Je n’en 
fuis affuré par l'expérience fuivante. 

Deux gros d’efprit de vitriol, verfés fur une 
demi-once de glace pilée, ont fait baifler très 
promptement la liqueur du même thermometre, 
de douze degrés au-deffous de fa température, 
Jane qu'il fe foit auparavant produit de la cha: 

Eure: 


Acide vitriolique avec de la terre vitrifrable. 


L’acide vitriolique concentré, ou non con, 
centré, n'a aucune action fur les terres vitrifiables 
pures, mème lorfqu’elles font réduites en pou 
dre impalpable par .des moyens méchaniques. 
parcequ'ils font infufhifants pour divifer afles 
cette terre , pour qu'elle puifle être attaquée pa 
cet acide. 5 vù fs a: Kai 

J'ai fait bouillir quatre onces d’acide vitrioli= 
que très concentré , avec quatre gros de fable ré- 
duit en poudre impalpable fur un porphyre. J'ai 
fair digérer ce mélange pendant plus de quinze 
jours fans plus de fuccès. J’ai répété cetre. expé- 
xience avec du même acide affoibli, quine ma 
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bas mieux réufli. Au bout d’un long efpace de 
temps de digeftion , j’ai féparé le fable, & j'en ai 
retrouvé le mème poids que j’avois employé. Jai 
examiné enfuite les acides de l’une & de lautre 
expérience ; ils ne tenoient point de fable en dif- 
folution. | 

Enfin, j'ai foumis à la diftillation quatre onces 
du même acide vitriolique concentre , avec une 
once de fable broyé fur un porphyre : lacide à 
paffé dans la diftillation , le fable eft refté dans la 

cornue en poudre feche & friable, mais de la plus 
grande blancheur. Jai reverfé fur le fable de la 
cornue , l'acide qui avoit paflé , & j’ai procédé de 
nouveau à une feconde diftillation. J'ai pouffé, 
ur la fin , le feu aflez fort pour ramollir un peu 
le cul de la cornue : l'acide a diftillé comme la 
premiere fois ; le fable étoit très Iégérement ag- 
glutiné, parfaitement blanc, ayant retenu une très 
= quantité d'acide : il étoit augmenté de dix- 
huit grains de fon poids. J’attribue cette aug- 
mentation à un peu de terre fournie par une pe- 
tite portion de l'acide qui aura été décompofé 
pendant ces deux diftillations, Ce fable, lavé 
enfuite dans de l’eau, lui communiquoit une lé- 
gere faveur acidule , & cette eau rougifloit la 
teinture du tournefol. 

JL réfulte de ces expériences que la terre vitri- 
fiable eft abfolument inattaquable par cet acide; 
& l’on en fentira mieux les raifons dans un inf- 
tant: elle ne contient ni eau , ni air, ni matiere 
combuftible, qui font les fubftances par lefquelles 
l'acide vitriolique attaque les corps. Cette terre 
eft trop pure pour être diffoute immédiatement 
par cet acide : elle ne peut fe diffoudre que lorf- 
qu'elle eft réduite à fes molécules primitives , 
datcorantes , ou à peu près, & c’eft à quoi 1l eft 
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impofible de parvenir par des moyens purement 
méchaniques : 1l faut avoir recours à des moyens 
chymiques, qui divifent les corps bien plus effh- 
cacement, Cependant on trouve dans la Nature 
cette combinaifon toute faite, & en très grande 
quantité : c'eft dans les argilles. Mais la Nature 
le fait-elle d’une maniere directe? C’eft ce qu'il 
eft difficile de croire. Nous examinerons cette 
queftion , lorfque nous parlerons des effets de 
l'air fur le gypfe. 


Acide vitriolique reitifié, & Acide virriolique 


concentré. 


La rectification de l'acide vitriolique a pour 
objet de débarraffer celui qui eft déja concentré, 
des matieres inflammables qui luicommuniquent 
de la couleur; c’eft à quoi l’on parvient en faifant 
pañler un peu de liqueur par la diftillation : la 
matiere qui colore cet acide fe détruit. | 

La concentration confifte à féparer par la dif- 
tillation , l’eau furabondante à ce même acide, & 
de rapprocher fes parties falines fous Le plus petit 
volume poffble. 

Par cette derniere opération , on rectifie auffi 
l'acide vitriolique ; mais il ne fe débarrafle des 
matieres inflammables , qu'après qu'on a fait 
pañler par la diftillation une certaine quantité 
d’eau :tant qu’il eft fort aqueux, 1l agit foiblement 
fur ces fubftances; aufli ces deux opérations fe font- 
elles en même temps, Lorfque l'acide qu’on em- 
ploie eft aqueux , il commence par fe concentrer, 
& 1l fe reétifie enfuite. 

On met dans une cornue de verre la quantité 
que l’on veur d'acide vitriolique qui a befoin d’être 
concentré & rectiñé , ayant foin de ne la remplir 
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qu'environ aux trois quarts, ou jufqu'à deux pou- 
ces au-defflous de fa courbure. On place le vaif- 
feau dans un bain de fable d’un fourneau, de 
_imaniere que la chaleur puiffe circuler librement 
tout autour, à l'exception du côté par où pale le 
coi de la cornue, qu'on lute très exactement 
avec de la terre à four détrempée avec de l’eau, 
afin d'empêcher la communication de la flamme 
du charbon avec le col de la cornue. On adapte 
à la cornue un ballon percé d’un petit trou qu'on 
bouche avec un peu de cire ramollie entre les 
doigts. On lute les jointures des vaifleaux avec 
des bandes de papier enduites de colle de farine 
où d'amidon. Alors on procede à la diftillation 
par un feu de quelques charbons ardents pour 
échaufter la cornue doucement : on laugmente 
par degré, jufqu’à ce que la liqueur commence à 
diftiller, & que la voûte de la cornue s’échauffe 
au point de n’ÿ pouvoir tenir la main, qu'avec 
peine , fans être incommodé par la chaleur : on 
entretient le feu à ce degré pendant tout le temps 
de l'opération , én obfervant cependant qu'on 
peut mener la diftillation , fur-tout dans le com- 
mencement, de maniere qu'on puifle compter 
dix à douze fecondes entre les gouttes qui dif- 
tillent ; mais lorfque l'acide a acquis beaucoup 
de concentration , 1l feroit imprudent de con- 
duire la difllation auf vite: 1] faut qu’on puifle 
compter trente ou quarante fecondes entre les 
‘gouttes qui tombent dans le ballon, fans quoi on 
courroit les rifques de mettre l'acide en ébulli- 
tion; ce qui ne manque pas de faire caffér la cor- 
nue à la voüre, à caufe du contrafte de la cha- 
eur de cet acide qui mouille les parois intérieures 
«du vaifleau, & de l'air frais qui répofe fur la voûte 
_ & fur le col de la‘cornue. 
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Si acide qu’on a employé eft fort aqueux , là 
liqueur diftille facilement dans les commence 
ments ; mais elle eft plus difheile à pafler ; à me 
fure que l'acide de la cornue fe concentre. I 

rend de la couleur qui augmente peu à peu & 
à proportion qu'il étoit chargé de matiere inflam- 
mable. Lorfque l'acide à acquis cette couleur , il. 
agit fur la fubftance inflammable ; ce qu'il ne 
pouvoit faire avant qu'il für moins concentré. Il, 
s’éleve alors des vapeurs blanches; un peu élaf=: 
tiques , qui ontune odeur de foufre brülant. Ont 
débouche de temps en temps le petit trou du: 
ballon , pour faciliter la fortie d’une partie de ces: 
vapeurs & leur condenfation, & par-là prévenir: 
la rupture des vaiffleaux. À mefure que les va-- 
peurs diminuent , l'acide de la cornue perd de: 
fa couleur ; & aufli-tôt que cet acide eft devenu! 
parfaitement blanc, il ne s’éleve plus de vapeurs. 
La ceffarion des vapeurs indique que l'acide ne: 
contient plus de matiere inflammable , & qu'll 
eft autant concentré qu’on en a befoin. On lafle: 
refroidir les vaiffeaux : on délute le ballon : om 
en fubftitue un autre à fa place, qu’on lute de: 
mème : on ceffe le feu: la chaleur qui refte dans: 
lefourneau eft fufhfante pour lui faire perdre uni 
refte d’odeur d’acide fulfureux qu'il peut encore 
avoir. Si lon ne changeoïit point de ballon , 1ll 
conferveroit un peu de certe odeur qui lui feroitt 
communiquée par la liqueur qui a difüllé. 

Lorfque la cornue eft entiérement refroidie,, 

on délute lé ballon : on l’enleve de fon bain de 
able : on verfe par inclination ce qu’elle contientt 
dans un flacon de cryftal, bouché aufli de cryftal,, 
_& ufé avec de l’émeri. On trouve quelquefois 
au fond de la cornue un peu de terre blanche :: 
cela dépend de l’état où étoit acide avant l'ope- 
fations “LR Ler 


HE 
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La liqueur féparée de la cornue fe nomme 
acide virriolique concentré ou reëtifé ; où huile dé 
yicriol concentrée ou reclifiée, | | Le 
ha liqueur qui a diftillé dans le premiér bal 
lon, fe met à part : c'eft de l'acide yicriolique 
Julfureux volaril, fe : ts 
S'il a pañlé un pet d'acide dans le fecond bai- 
lon , on le met de même à paït ; comme moins 
concentré que celui de la cornue : il peut fervix 
au même ufage que l'acide vitriolique affoibli, 


REMARQUES. 


Lorfque l'acide qu'on emploie dans une fem- 
blable opération, eft fort aqueux , On peut, après 
qu'on a échauffé les vaifleaux fufifamment, aug- 
menter le feu affez pour faire bouillir la liqueur, 
mais doucement ; ce qui accélere l'opération fans 
danger. Al arrive fouventqu'il fe forme un dépôt 
terrcux , dès qu'ily a une certaine quantité de 
liqueur de diftillée : ce dépôt occafionne des foù- 
brefauts 8.des jets de liqueur. Lorfqué cet in= 
convénient arrive , 1l faut ceffer la diftillation à 
laifer refroidir les vaifleaux , vuider la cotnue, 
 & féparer, par décantation , ce dépôt terreux, 
ans quoi la cornue feroit en danger:de cailer 
pendant l’opération. Lorfque toutes ces opéra= 
tions font faites, on remet de nouveau l'acide 
en diftillation , & on procede comme nous l'a 
vons dit. £ DRM SDISS | : Sida 

: On retire d'autant plus de liqueur par cette 
diftillärion , que l'acide qu'on à employé étoit 
aqueux, Il paffe; avec l'eau , une certaine quai 
tité d'acide qui s’éléve âvec elle : lorfque l'acide 
qu'on a employé étoit lui-même déja très con: 
cenire ; 1] diftille fort peu de liqueuf ; mais cette 
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liqueur eft toujours acide, parceque le peu d'eau 
qui pafle entraine avec elle un peu de cet acide. 
On remarque auf dans cette derniere opération 
que l'acide de la cornue n’eft guere plus concen- 
tré qu'il ne l’étoit auparavant : 1l ne fait que per- 
dre fa couleur. | 

Lorfque l'acide ef parvenu à un certain point 
de concentration, 1l agit d’une maniere directe 
{ur La matiere inflammable ; ce qu’il ne pouvoit 
faire lorfqu'il étoit fort aqueux : il s’unit avec 
elle : il la réduit dans un état charbonneux. La 
matiere inflammable , de fon côté, en s’uniflant 
à une portion de l'acide , le rend plus volaril : 
ceft certe union qui s'annonce fous la forme de 
vapeurs blanches , & qui produit l'acide fulfu- 
reux volatil qui diftille pendant l’opération ; &c 
que je regarde commeunfoufre ébauche. 

Lorfque l'acide vitriolique eft chargé de beau- 
coup de matiere inflammable, j'ai remarqué qu'il 
s'éleve quelquefois , pendant la diftillation , un 
peu de matiere fuligineufe légere , femblable:à 
du noir de fumée , qui s'attache au col de la cor 
nue il pafle auf de cette matiere dansle ballon ; 
mais elle ne communique point de couleur à cet 
acide , ou tout au plus une légere couleur lilas. 

La plupart de l’acide vicriolique qui eft dans le: 
commerce, eft chargé de beaucoup de terre, qui 
eft quelquefois argillenfe & quelquefois calcaire ; 
& le plus fouvent ces deux terres Le trouvent en- 
femble : l'acide vitriolique tient alors de lalun & 
de la félénite en diffolution. J'ai vu de ces acides 
qui, étant mèlés avec Le tiers de leur poids d’eau, : 
formoient, par le refroidiflement, une grande: 
quantité de cryftaux femblables à ceux du fel fé- 
datif fublimé : lorfque de pareil acide a été étendu 
dans beaucoup d’eau , & lorfqu’on vient enfuite 
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à le concentrer, la terre, ou, fi l’on veut, les fels 
neutres fe précipitent pendant l'opération, s'ap- 
pliquent au fond de la cornue fans y adhérer, 
empêchent le paffage des molécules de feu, oc- 
cafonnent des bouffées de vapeurs qui partent 
du fond de la cornue, foulevent par fecoufles 
toute la colonne de liqueur , & produifent des 
foubrefauts qui mettent la cornue en danger 
d'être caflée. 11 faut, lorfque cet inconvénient 
arrivé, y remédier de la maniere que nous l’avons 
indiqué. | 
Toutes les fois que l’on fait concentrer de la 
cide vitriolique aqueux , il fe fépare une cer- 
taine quantité de matieres terreufes. L’acide vi- 
triolique mème , après qu'il a été concentré & 
_enfermé dans des flacons, dépofe affez fouvent, 
au bout de quelques mois, une matiere faline en 
poudre, ou de petits cryftaux féléniteux , difpofés 
en petites écailles comme le fel fédatif fublimé. 
Outre ces matieres étrangeres à l’acide vitrioli- 
que , il eft encore chargé d’une certaine quantité 
de fer , quoiqu'il paroïle d’ailleurs de la plus 
grande pureté ; c’eft ce que nous ferons voir, lor£ 
que nous parlerons de, la liqueur éthérée faite 
ar cet acide. | 
L’acide vitriolique, quoique très concentré , 
contient encore beaucoup d’eau : elle lui eft fi 
adhérente qu'on ne peut la féparer complerte- 
ment par la diftillation : il s’éleve de l’acide qui 
diftille avec l'eau : 1l pafle auffi une partie des ma- 
tieres terreufes , mais en diflolution : ainf la di 
tillation qu’on voudroit employer pour fe procus 
rer de l'acide vitriolique très pur & exempt de 
toutes tatieres falines étrangeres, eft abfolu- 
ment infufhifante : d’ailleurs il eft difficile de 
faire pañler cet acide en fubftance dans la diftil- 
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lation | fans courir le rifque de faire cafler la 
cornue , à moins que d'opérer fur une petite 
quantité d'acide à la fois , comme au poids de 
huit onces : alors 1l convient de couvrir la partie 
fupéricure de la cornue, pour la mettre à l'abri 
de Pair frais, fur-tout lorfqu'on opere en hiver, 
ou dans une température au-deflous de douze 
degrés de chaleur au thermometre de Réaumur. 

Lorfqu’on a fait trop de feu, & que la cornue 
vient à cafler pendant la concentration de l’acide 
vitriolique , c'eft ordinairement par la voute : le 
cul fe trouve prefque toujours entier. Voici ce 
qu'il convient de faire lorfque cet accident ar- 
rive. Il faut ôter le feu du fourneau , en fermer 
toutes les ouvertures, ouvrir toutes les fenêtres 
du laboratoire , & y refter le moins de temps qu'il 
ef poflible, afin d'éviter de refpirer de l'air chargé 
de cet acide : il fe réduit en vapeurs blanches, 
épaifles , qui excitent à toufler violemment : 1l 
s'en attache fur les mains, fur le vifage : elles oc- 
cafionnent des rougeurs & des inflammations éré- 
fipélateufes qui font. douloureufes. Lorfque le 
fourneau & les vaifleaux font fuflifimment re- 
froidis, & qu'il ne regne plus de vapeurs dans le 
laboratoire , on enleve le cul de la cornue. Lorf£ 
qu'il n’y eft pas tombé de fable , l'acide eft tout 
auf bon & tout auf pur que fi cet accident n’étoit 

oint arrivé, fut-tout lorfqu’on ne lui a pas donné 
Ê temps de fe charger de l'humidité de l'air. 

11 faut éviter avec le plus grand foin de refroi- 
dir l’intérieur du fourneau avec des briques 
froides qu’on pourroit y introduire : cela feroit 
caffer le cul de la cornue ; l'acide alors fe répan- 
droit dans le fable, ce qui exigeroit un travail 
confidérable pour le mettre en nature. Il faudroit : 
laver ce fable dans beaucoup d’eau, filtrer la li- 
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queut , & la faire concentrer de nouveau. 

De la propriété qu’a l'acide vitriolique de fe 
charger de l'humidité de Pair, il fuit qu'on ne 
peut ni le concentrer, ni le reétifñer , que dans 
des vaiffeaux clos ; je m'en fuis afluré par l’expé- 
rience fuivante. 

J'ai mis dans une capfule de verre, à l'air libre, 
une livre d'acide vitriolique déja concentré & un 
peu coloré : j’ai placé cette capfule fur un bain de 
fable : je Par fait chauffer pendant dix à douze 
heures fans le faire bouillir (Pair étoit fort hu- 
mide) pendant tout ce temps : 1l a exhalé beau- 
coup de vapeurs blanches & épaiffes : il n’a dimi- 
nuc que de quelques onces de fon poids; mais 
comme 1l fe chargeoit continuellement de lhu- 
midité de l'air , 1l a perdu confidérablement de 
fa pefanteur fpécifique : il a acquis auf plus de 
couleur , à raifon des matieres inflammables qui 
voltigent dans Pair. 


Acide vitriolique volatilifé, & rendu fulfureux 
Jur-le-champ par. du phlogiftique dans le mou- 


vement Lgné. 


On met dans un verre de lacide vitrioli- 
que pur : on plonge dans cet acide un charbon 
ardent. Il s’éleve fur-le-champ une fumée blan- 
che fort épaifle & fort abondante , qui a une 
odeur de foufre brülant , & qui eft en état de 
fuffoquer. L’acide prend fur-le-champ une cou- 
leur ambrée : cette vapeur eft produite par la 
combinaifon de cet acide avec le phlogiftique 
dans le mouvement igné : elle forme fur-le- 
champ de l’acide fulfureux volatil, femblable à 
celui qui a difuillé dans l'opération précédente. 
Si, au lieu de charbon ardent , on préfente à cet 
Pit 
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acide du charbon éteint, cet effet n’a point lieu 
il faut abfolument le fecours de la chaleur pour 
produire les mêmes phénomenes. J'ai fait à ce fu- 
jet les expériences fuivantes. 

Jai mis dans une cornue de verre une livre 
d'acide vitriolique concentré , & demi-once de 
charbon en poudre fine : j'ai laiffé digérer ce me- 
lange à froid pendant quinze jours: l'acide ne s'eft 
point coloré du tout. Au bout de ce temps, j'ai 
foumis ce mêlange à la diftillation , & l'ai échauf- 
fé par degrés, jufqu’au point de mettre l’acide en 
ébullition : en moins d’une heure il eft devenu 
d’une légere couleur verte d’aigue marine. Jai 
laiflé refroidir le vaiffeau : la couleur a difparu 
complettement : ayant rechauffé de nouveau les 
vaiffleaux , lacide a repris la même couleur. J'ai 
réitéré le refroidifflement à plufeurs reprifes : les 
mêmes phénomenes ont eu lieu: la couleur pa- 
roifloit lorfque l’acide étoit chaud, & elle dif- 
paroifloit Jorfqu'il éoit froid. Ayantenfuite con- 
tinué la diftillation , 1l a paflé en vapeurs blan- 
ches de l’acide fulfureux , tant que celui de la 
cornue avoit de la couleur : 1l eft refté au fond 
de la cornue une terre blanche, qui eft celle du 
charbon. J'ai recueilli cette terre avec un peu du 
même acide : j'ai étendu le tout dans une fufh- 
fante quantité d’eau ; & au bout de quelque 
temps, j'ai obtenu des cryftaux de véritable alun : 
j'ai confervé à part, dans un flacon, l'acide con- 
centré : dans l’efpace de quelques mois, il a laïffé 
dépofer des cryftaux de tartre vitriolé, formé par 
l’alkali fxe du charbon, & une portion de l'acide 
vitriolique. hr 

Cesexpériences forment une analyfe bien com- 
plecte du charbon , qu'on avoit regardé comme in- 
capable d’être attaqué par les agents de la Chymie. 
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J'ai parlé de ces expériences dans PAvertiffement 

de la feconde édition demon Manuel de Chymie: 

mais 1l seft gliflé une erreur dans les propor- 

tions de charbon & d'acide qui y font indiquées : 

celles qu'il convient de fuivre, pour Le fuccès de 

l'expérience , font celles que nous venons de dé- 
figner. Les phénomenes font différents lorfqu’on 

met beaucoup de charbon. 

J'ai foumis à la diftillation , dans une cornue 
de verre, trois livres d'acide vitriolique concen- 
tré, avec fix onces de charbon en poudre fine. 
L’acide à paffé fous une couleur ambrée : il avoit 
une odeur d'acide fulfureux volatil , & il étoit 
chargé de beaucoup de charbon en poudre : il 
étroit fi léger, qu'il avoit de la peine à fe précipi- 
ter : une partie eft reftée dans le col de la cornue, 
& obftruoit prefque entiérement l'ouverture. 
J'interrompis la difullation pour dégorger le col 
de la cornue, & je trouvai que le charbon qui 
l'obftruoit , étoit tout rempli de foufie, quoi- 
qu'il n’y eût pas plus du quart de Pacide de dif- 
tillé. Jadaptai de nouveau le ballon à la cornue, 
& j'achevai la diftillation pour faire paffer tout 
l'acide. Il continua de paller , comme dans le 
commencement , tout en vapeurs blanches ; & 
l'acide qui réfulta de leur condenfation avoit 
une couleur citrine foncée : il contenoit encore 
du charbon léger , qui avoit beaucoup de peine à 
fe précipiter. Il eft refté dans la cornue l2 plus 
grande partie du chaïibon:il étoit noit, réuni 
en une mafle fort dure, difficile à fe brüler à 
Pair libre , & exhalant une odeur de foufre. 

J'ai difillé de nouveau , dans une cornue de 
verre , l'acide de l'opération précédente, avec la 
portion de charbon qui s’étoit de La pre- 
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miere liqueur qui a paffé n’avoit point de cou- 
leur; mais elle s’eft colorée fucceflivement, & fur 
la fin elle s’eft trouvée citrine. IL efl encore refté 
dans la cornue une matiere charbonneufe, dure, 
femblable à la précédente. 

J'ai diftillé de nouveau cet acide pour la troi- 
fieme fois, dans une cornue de verre ; il a paflé 
fans couleur depuis le commencement jufqu'a la 
fin de l'opération : il eft refté encore de la ma- 
tiere charbonneufe dans le mème état que dans 
les précédentes opérations. 

Tout Pacide vitriolique qui a difullé pendant 
ces opérations, étoit volatil fulfureux. Il s’eft fu- 
blimé du foufre dans le col de la cornue; & ce. 
qu'il v a de remarquable , c’'eft que ce foufrea. 
été formé & fublime avant même que le quart 
de l'acide füt paffé. Cette obfervation prouve 
que le foufre fe forme tout auffi bien par la voie 
humide, que par la voie feche. Nous aurons occa- 
fion de confirmer cette obfervation , en faifant 
mention d’autres circonftances où le foufre ef 
également formé par la voie humide. 


Acide virriolique coloré par des matieres inffam- 
mables dans l'état huileux. 


Acide vitriolique futfureux. 


On met dans un verre de l’acide vitriolique pur: 
on y plonge quelques brins de paille : un inftant 
après, 1ls deviennent mous, noirs & charbon- 
neux : l'acide prend lui-même une couleur brune 
plus où moins foncée. 

_ Toutes les matieres combuftibles , foit végé- 
tales, foit animales , produifent le mème effet. 
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Acide vitriolique. avec de l'huile. 


J'ai foumis à la diftillation , dans une cornue 
de verre , une livre d'acide vitriolique concen- 
tré, & demi-once d'huile d'olive : ce mélange 
eft devenu fur-le-champ prefque noir. Je n’ai re- 
tiré que de l'acide fulfureux, proportionnelle- 
ment à la matiere inflammable, & point d'huile 
n1 de foufre: j'ai continué l'opération jufqu’à ce 
que l’acide de la cornue devint parfaitement 
blanc, & qu'il ne contint plus de matiere in- 
flammable. Il eft refté au fond de la cornue, 
avec l'acide vitriolique , une petite quantité de 

terre blanche. 

+ Soufre artificiel. 

# 

Mais fi au lieu de mettre une fi grande quan- 
tité d'acide avec l'huile, on mêle ces deux fub- 
ftances , à peu près à parties égales , à la dofe 
d'une once de chaque , les phénomenes font un 
peu différents. 1°, Le mèlange s’'échauffe & fe 
gonfle confidérablement un inftant après avec 
effervelcence : 1l fe dégage des vapeurs d'acide 
fulfureux volatil. Ce mêlange devient fort noir, 
& d’une confiftance réfineufe femblable à de la 
térébenthine épaifle. 2°. En foumettant enfuite 
ce mélange à la diftillation , il paffe un peu d'a- 
cide fulfureux , mais aqueux , un peu d'huile , & 
fur la fin 1l fe fublime une matiere qui eft de vrai 
foufre. Il refte dans la cornue une matiere char- 
bonneufe beaucoup plus volumineufe que ne le 

eroit une pareille quantité d'huile qu’on diftil- 
leroit toute feule, 
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REMARQUES. 


Il réfulte évidemment de ces expériences, que 
lacide vitriolique a une action bien marquée fur 
les marieres combuftibles en général , dans quel- 
que état qu’elles foient : il détruit leur principe 
inflammable aufli efficacement que le feu qu'on 


leur appliqueroitimmédiatement ; toute la diffé- 


rence, c'eft qu'il produit ces effets fans inflam- 
mation, foit avec, foit fans le concours de l'air; 
au lieu que le feu ne peut les faire brüler avec 
flamme, qu: lorfqu’il eft aidé du concours de l'air. 
L'acide vitriolique réduit d’abord en véritable 
charbon les matieres combuftibles qui font en- 
fermées avec [ui dans des vaiffeaux clos : je men 
fuis #furé en arrêtant ces diftillations au point 
où je jugeois qu’elles n’avoient plus rien d’hui- 
eux : je leur trouvois toutes les propriétés d’un 
charbon bien fait, fi ce n’eft qu'il eft impregné 
de cet acide. Lorfque l'acide a réduit les corps 
combuftibles dans cet état, il continue de féparer 
leur matiere inflammable jufqu’à fon entiere def- 
truétion. L'acide vitriolique agit mieux fur les 
matieres combuftibles dans leur état naturel, par- 
cequ'elles font pourvues d’eau principe : cette eau 
principe fert d'intermede pour donner prife à cet 


acide fur la matiere inflammable des corps com+ 


buftibles. 


Il eft bien difficile de croire qu'une combinai- 


fon purement d’eau & de terre , comme Staahl. 


Fadmet pour feul principe des matieres falines, 
puifle produire de pareils effets. L'eau & la 
terre font des éléments fans action deftru@ive : 
ils ont au contraire la propriété de modérer celle 
du feu , comme:ils le font en effet dans les occa- 


| 
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fions préfentes. L’acide vitriolique agit fur les 
matieres combuftibles d’une maniere qui eft com- 
mune au feu en action, mais moins vivement , 
parceque le feu , qui eft de fon effence , eft modéré 
par la combinaifon qu'ilacontraétéeavec de l’eau 
& de la terre. Il me paroït bien plus naturel d’at- 
tribuer les effets de cet acide au feu prefque pur 
qui entre en très grande quantité dans fa compo- 
fition. C’eft lui qui produit tous les phénomenes 
dont nous venons de parler, qui font d’ailleurs 
abfolument femblables à ceux du feu pur. Nous 


verrons dans toutes les occafñions où nous em- 


ploierons les matieres falines acides , qu’elles 
produifent, plus ou moins, fur les fubftances in- 
flammabies, les effets du feu dans le mouvement 
igné. C’eft donc au feu contenu dans ces acides 
qu’on doit attribuer leur faveur cauftique , leur 
propriété de détruire le principe inflammable 
dans les matieres métalliques , laétion qu'ont 
ces acides pour les diffoudre , & les autres grands 
phénomenes qu'ils préfentent dans toutes les 
opérations de la Chymie. Cette doctrine, quel- 
que neuve qu’elle paroiffe , n’en eft pas moins 
vraie; & ce ne feroit pas une raifon de la rejet- 
ter , parcequ'il m’eft impoflible de rendre compte 
de l’état fous lequel le feu , dans les acides , eft 
contenu par les autres éléments : tout ce que je 
puis dire, c’eft que le feu y eft très légérement 
bridé : il ne left qu’autant qu'il le faut pour ref- 
ter fixé, & ne pouvoir fe difliper , comme il lui 
arrive lorfqu'il eft abfolument pur & ifolé, & 
qu'il ne fait partie d'aucun corps. Il paroït encore 
que ce feu exifte dans les acides en très grande 
quantité , puifqu'ils peuvent, avant que de s’é- 
puifer , exercer leur action fur beaucoup de fub- 


ftances combuftibles. Je ne défefpere pas qu'a- 
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vec le temps on ne parvienne à apprécier la dofe: 
contenue chu chacun d'eux, comme je lai a: 
peu près fait à l'égard de celui contenu dans les; 
matieres organifées. 

Il nous refte encore quelques remarques à faire: 
relativement à l’état des produits obtenus des dif-- 
férentes opérations dont nous venons de parler. 
Lorfqu'il a été employé beaucoup d'acide & peu 
de matiere inflammable, nous n'avons tiré que: 
de l'acide virriolique fulfureux & point de fou-- 
fre. En employant des dofes contraires on retire: 
moins d'acide fulfureux ; mais on obtient du 
foufre : ces deux produits font eflentiellement de: 
mème efpece ; mais ils different entre eux par l'e-- 
tat où fe trouvent les fubftances qui les compo. 
fent. | 

Dans le premier cas on n'obtient que de l'acide: 
vitriolique fulfureux , parceque le phlogiftique: 
eft dans un état de demi-décompoftion : la por-- 
sion de foufre qui s’eft formée, eft diffoute par: 
Fexcès de l’acide qui eft devenu plus aqueux qu'ill 
m'étoit auparavant : ce mêlange monte dans lai 
diftillation avec plus de facilité que de l'acide vi-» 
tiolique pur, par la raifon que ce mélange eft: 
plus aqueux, & qu’il contient du phloaiftique en 
diffolution, quilui communique une partiede fai 
volatilité, . 

Dans le fecond cas la matiere inflammables 
n'eft pas délayée avec la mème facilité : acide agit 
plus immédiatement ; cet acide qui s’eft concen=- 
ré, après avoir réduit la matiere inflammable: 
dans l’état charbonneux, fe combine avecle phlo-- 
giftique & forme un véritable foufre : ce foufre: 
n’eft ni altéré ni diflous, faute d’une dofe fuffifante : 
d'acide & d’eau. Le foufre qui s’eft formé fe con-- 
ferve en fublimé, parceque Les fubftances qui le: 
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compofent font plus volaules, après leur union, 


qu'elles ne le font chacune féparément. 
* La derniere remarque que nous faifons fur 
cette matiere, & qui nous donne occafion de 


faire une application des diftinctions que nous 


avons établies entre le phlogiftique & la matiere 
huileufe, à pour objet la couleur d’aigue marine 


‘que prend , par la chaleur , l'acide vitriolique 


mêlé avec le charbon ; tandis qu’au contraire ce 
mê@ine acide devient noir, mème à froid, lorf- 
qu'il eft mêlé avec de l'huile. On doit attribuer 


_ces différences à ce que l'acide vitriolique s'empare 


de l’eau principe de Phuile , & qu’il diffout com- 
plettement la matiere inflammable. Il n’en eft pas 
de même du charbon : comme il ne contient point 
d’eau, l'acide, tant qu'il eft chaud , ne peut en 
faire qu'une forte de demi-diffolution : c’eft à 
cet état du phlogiftique qu’eft due la couleur d’ai- 
gue marine que prend l'acide vitriolique. Exami- 
nons maintenant le foufre avec les fubftances 
dont nous avons déja reconnu les propriétés, 


Sur le Soufre. 


Le foufre eft un compofé d’acide vitriolique & 
de phlogiftique ; comme nous venons de le voir. 
La Nature fournit une grande quantité de cette 
fübftance fous différents états. Il y en a de par- 
faitement pur; mais il eft le plus ordinairement 
combiné avec des minéraux métalliques : lorfque 
nous en ferons aux minéraux compofés , nous 
parlerons des moyens que l’on emploie pour len 
féparer. | | | 

Lorfque le foufre eft pur, il a une couleur 
jaune citrine : 1l a une odeur qui lui eft particu- : 


ere : il eft un peu tranfparent:ileft fec, com- 
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pacte, & fe cafle facilement. On nomme /oufre 
en canon , celui qui a été coulé dans des moules 
cylindriques, & qui reflemble à de petits cylindres 
pleins. 

Lorfqu'on preffe un morceau de foufre entre 
les mains, la chaleur quile pénetre, occafñonne 
dans l’intérieur une dilatation qui lui fait faire 
un petit bruit, comme s’il fe cafloit en plufieurs 
morceaux, & il fe cafle en effet pour l'ordinaire; 
cet effet vient de ce que cette fubftance eft très 
électrique. 

Soufre expofé au feu. 


Le foufre eft d’une très grande combuftibilité, 
On pourroit le nommer , à caufe de cette pro-. 
priété , phofphore vitriolique ; cependant il ne ré-. 

and point de lumiere dans l’obfcurité, même par: 
Fe frottement:ileft moins combuftible que le phof-. 
phore. Lorfqu’on le met fur descharbons ardents, , 
11 s’enflamme , produit une flamme bleue, &: 
exhale une odeur d’acide fulfureux volatil, quii 
eft fuffoquante , & feroit périr fi l’on reftoit en-- 
fermé dans un endroit où l’on feroit brûler du 
foufre : cette odeur eft vive, pénétrante, fort ex; 
panfible , & fe répand au loin très promptement. | 

Le foufre a deux fortes d’inflammation ; l’une: 
douce, lente & incapable de mettre le feu aux! 
matieres combuftibles; l’autre plus forte, & quil 
eft en état de mettre Le feu à tout ce qui eft inflam: 
mable. DRE 

Dans cette expérience le phlogiftique fe brûle, , 
& l'acide fe diflipe. Nous indiquerons bientôe: 
un moyen de recueillir cet acide. De. 
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Soufre mou, 


«+ Le foufre eft d’une fufon très facile : 11 fond à 
une chaleur fort modérée. 

On met du foufre dans un creufet : on le place 
entre quelques charbons ardents : 1l ne tarde pas 
à entrer en fufñon. Cette premiere fufion eft li- 
quide; mais, en tenant le foufre un inftant de 
plus fur le feu , 1l acquiert une confiftance beau- 
coup plus épaifle. Lorfqu’il eft dans cet état , on 
Je coule dans une terrine pleine d’eau : on trouve 
qu'il a acquis une couleur rouge, & qu’il eft mou 
comme de la cire : il fe pêtrit facilemententreles 
doigts , au lieu d’être fec & caflant, comme l’eft 
le foufre ordinaire. | | | 

Ce ramolliffernent du foufre viént de ce que , 
dans certe opération, l’eau a diflous une certaine 
quantité d'acide ; en forte que le foufre quirefte, 
contient une plus grande quantité de phlogiftique. 
Le foufre , dans les premiers inftants de fa fufion, 
eft fluide ; mais il s’épaiflit confidérablementun 
moment après ; & c’eft dans cet état qu’il faut le 
couler dans de l’eau pour l'avoir mou: fi on le cou- 
loit avant cet épaifliffement , il feroit fec & caf- 
fant, comme il l’étoit auparavant. 

Le foufre, dans cetétat , eft employé avec fuc- 
cès pour tirer des copies de cachets & de pierres 

ravées ; ilen prend les empreintes d’une maniere 

A nette, qu'il conferve toujours, parcequ'il 
devient, quelques jours après ce ramollifflement, 
fec & caflant, Les traits ne s’arrondiflent pas, 
comme cela arrive à la cire avec laquelle on a 
levé de femblables empreintes. LE 


240  CHYMIF EXPÉRIMENTALE 
Soufre cryflallifé. 


Si au lieu de prendre le foufre dans cet état 


d'épaiflifflement , on le retire du feu immédiare- 


ment après qu'il eft fondu , & qu'on le laiffe re- 
froidir tranquillement, fes parties prennententre 
elles un arrangement fymmétrique difpofé en 
aiguilles , qui forment une cryftallifation du 
foufre. 


Le foufre ne peut fe brüler qu'avec le con 


couts de l'air : fi on le fait chauffer dans des vaif- 
feaux clos, 1l fe fublime en fubftance , fans fouf- 
frir aucune décompofition. Avant de parler de 


cette opération , il convient d'établir les princi- : 


pes généraux fur la fublimation. 
Sur la Sublimation. 
La fublimation et une opération , par Îe 


moyen de laquelle on fépare , à l’aide du feu, 
les fubftances volatiles qui peuvent être mélées 


avec des corps fixes. Elle reffemble en cela à la 


diftillation dont nous avons parlé : aufli la nom- 


me-t-on aflez fouvent diflillation feche, par- 
ceque les fubftances qui en font le produit, font 


toujours fous une forme feche & concrete ; fans 


cela, ce ne feroit plus une fublimation , mais 
une diftillation. | 


La fublimation fe faitaflez ordinairement dans 


des appareils femblables à ceux qui fervent à la 


| 
\ 


diftillation , quoique fouvent on fublime auf 


dans des matras, dans des bouteilles, dans des 


cornues , &c. cela dépend de la matiere qu'on 


veut faire fublimer. 
La fublimation eftutile pour combiner certains 
COrps 
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Corps qu'on ne pourroit unir qu'avec difficulté par 
toutautre moyen. és | 

Les produits de la fublimation font fous une 
forme concrete cryftalline : c’eft une forte de 
cryftalltfation par la voie feche; au lieu que la 
ctyftallifation ordinaire | comme nous le dirons, 
fe fait par la voie hamide : c’eft en quoi ces deux 
opérations different; mais elles fe reflemblent, 
“en ce que les produits de lune & de l’autre opéra. 
tion font fous des formes cryftallifées qui varient 
fuivant la nature des matieres qu’on fait fubli- 
mer. ne £ 

Ces deux opérations different aufli l’une de 
l’autre , en ce que les cryftaux qu’on obtient par 
la fublimation , contiennent moins d’eau dans 
Jeurs cryftaux : quelquefois ils n’en contiennent 
point du tout. Les cryftaux qu’on obtient par la 

cryftallifation ordinaire, contiennent au contraire 
| une certaine quantité d’eau à laquelle ils doivene 
leur figure cryftalline. HAE 

On peut ranger fous deux clafles générales 
toutes les matieres qui font du reffort de la fubli- 
mation, | 

Dans la premiere , on peut comprendre toutes 
_ les matieres aflez légeres & aflez volatiles pour 
_ fe fublimer feules , & fans qu'on foit obligé 
d'employer des intermedes pour faciliter leur {u- 
blimarion ; tels font les fleurs de foufre, les fleurs 
de benjoin, les fels volails, &c. 

Dans la feconde clafle , nous renfermerons 
tous les corps qui, ne pouvant fe fublimer tant 
qu'ils font feuls, ont befoin de quelques inter- 
medes volatils pour faciliter leur fublimation, 
ou pour leur communiquer une partie de leur 
volatilité : tels font l'or , l'argent & la platine, 
qui font enlevés par le fel ammoniac, fans être 
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combinés avec lui. D’autres matieres métalliques 
également fixes, comme le fer, le cuivre, &c. font 
également enlevées par le fel amimoniac ; mais 
celles-ci font combinées avec ce fel. On peut 
mettre encore dans cette claffe les corps qui con 
tiennent des fubftances volatiles, mais qui ne 
peuvent cependant point s'élever par l’action 
d’une chaleur ordinaire , à caufe de l'union qu’ils 
ont contractée avec des fubftances fixes ; 1l faut, 
pour les faire fublimer, employer des interme- 
des propres à détruire leurs combinaifons. 

Ce que nous venons d’expofer fur la fublima- 
tion en général, eft fufhfant pour faire entendre 
ce que nous avons à dire fur celle du foufre. 


Sublimation du foufre. 
Fleurs de Soufre. 


On met dans une cucurbite de verre quelques 
onces de foufre concaffé : on la place fur le bain 
de fable d’un fourneau : on adapte fur la cucur- 
bite un chapiteau : on lute les jointures avec des 
bandes de papier enduites de colle d’amidon : on 
ajoute au becdu chapiteau un récipient,feulement : 
pour intercepter la communication avec Pair exté- 
rieur ; alors on procede à la fublimation par un 
feu modéré : aufli-tôt que le foufre entre en fu- 
fion , il s’éleve fous la forme d’une fumée blan- 
che épaifle qui fe condenfe & s'attache aux pa- 
rois du chapiteau fous la forme d’une poudre. 
Lorfqu'il en eft fufhifamment garni, on celle le. 
feu : on laiffe refroidir les vaifleaux : on délure 
le chapiteau : on ramafle avec la barbe d’une 

lume le foufre qui s’eft fublimé ; c’eft ce que 
Fo nomme feurs de foufre. On lute de nou- 
veau Le chapiteau à la cucurbite , & on procede à 
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&ñe nouvelle fublimation., On continue ainf de 
fuite, jufqu’à ce que l’on ait fait fublimer tout 
le foufre. Il refte au fond de la cucurbite une 
très petite quantité de terre grife noirâtre. 
Les fleuts de foufre reflemblent à une pou- 
dre ; mais fi on les examine au microfcope , on 
obferve que ce font de petites aiguilles. 


RE MAROUES. 


Nous avons vu que lorfque l'acide vitriolique 
ëft pur, il ne peur s'élever qu'à un degré de 
chaleur fort confidérable : lorfqu'il eft uni au 
po pout former du foutre, 1l eft dans. 

e plus grand état de concentration. Il femble- 
soit que l'acide vitriolique; ainfi concentré ; 
devroit avoir acquis encore plus de fixité ; ce- 
pendant il devient infiniment plus volaul. Il 
eft vifible que c’eft le principe inflammable ; avec 
lequel il s’eft uni pour former du foufre, qui 
lui donne cette volatilité. Le foufre eft en état 
de fe fublimer un grand nombre de fois, fans 
{ouffrir aucune décompofition , tant qu’il eft 
dans des vaiffeaux clos. Cependant j'ai remarqué 
qu'il laiffe chaque fois un peu de matiere terreufe 
au fond du vaifleau. Je crois qu’elle provient de 
la terre propre de l'acide vitriolique, & de celle 
du phloaiftique qui entre dans fa compofirion. 
Dans toutes ces opérations, 1l ÿ a un peu d’acide 
& de EN de décompofé. 

 Lorfque le foufre fe fublime , il fe réduit en 

Yapeurs très inflammables. Si, dans cet état , on 
enlevoit le chapiteau , & qu’on approchät impru- 
demment une lumiere, il fe feroit une explofion 
bruyante qui feroit caffer les vaiffeaux avec dan 
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La fublimation du foufre fe fait à deflein d’a- 
voir du foufre plus divifé & plus pur. Comme on 
le retire ordinairement des matieres falines miné- 
rales, on préfume que cette opération le débar- 
rafle des matieres étrangeres avec lefquelles il 
pourroit être mêlé. 

Communément on ne fait pas , dans les labo- 
ratoires, cette opération à deffein de fe fournir 
de fleurs de foufre pour fes befoins , parcequ'on 
en trouve dans le commerce qui font très bonnes, 
& qui peuvent fervir pour tous les ufages. On 
prépare les fleurs de foufre en grand dans des 
pots percés par leurs fonds, furmontés les uns 
fur les autres , à l’exception du premier & du der- 
nier, qui ne le font pas. On nomme ces pots alu 
dels. Is font fonction d’un très grand chapiteau. 
Le foufre fe fublime & s'attache dans ces diffé- 
rents pots. 

Soufre avec l'air. 


_ Le foufre ne reçoit point d’altération de la part 
de l'air. Cet élément ne paroit mème avoir au- 
cune action fur cette fubftance. 


o oufre avec de l’eau. 


Soufre lavé. 


L'eau n’a aucune ation fur le foufre. J'ai 
broyé long-temps du foufre fur un porphyre avec 
de l’eau. Cette eau, examinée enfuite , ne s’eft 
trouvé contenir aucune portion de foufre en dif- 
folution. Quelquefois j’en ai féparé, par évapo-. 
ration , dans des vaifleaux à l'abri de la poufliere, 
une matiere falino-terreufe feuilletée ; mais elle 
eft étrangere au foufre. 


ee MT 
J'ai fait bouillir plufieurs fois de l’eau avec du 
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foufre, pour former ce que l’on nomme /oufre 
davé, Cette eau, examinée enfuite, ne s’eft point 
trouve contenir de foufre en diffolution : quelque- 
fois elle étoit chargée d’un peu de matiere féléni- 
teufe ; mais cette derniere fubftance, comme 
nous venons de le dire , eft étrangere au foufre. 
L'acide vitriolique , comme noûs lavons dit, 
a la plus grande affinité avec l’eau ; mais en fe 
combinant avec le phlosiftique dans l’état de 
foufre , il perd entiérement cette propriété : c’eft 
un phénomene bien fingulier, & dont il eft difi- 
cile de rendre raifon. Le foufre , comme nous le 
dirons , ne contient qu'un feprieme de fon poids 
de phlooiftique , & cette portion fuffit pour dé- 
_ fendre l'acide vitriolique de l’action de l’eau. 


S'oufre avec de la glace. 


Le foufre mêlé avec de la glace , dans toutes 
fortes de proportions , ne produit point de froid, 
parceque cette matiere n’a aucune difpofition 
pour s'unir à l’eau, & qu'elle ne peut faciliter la 
fufion de la glace. 


Soufre avec de la terre vitrifiable. 


Le foufre & la terre vitrifiable ne forment au- 
cune combinaifon connue : cependant, dans la 
fufon des terres vitrifiables , Le foufre communi- 
que une couleur noire au verre qui en réfulte ; ce 
qui indique que le phlogiftique dans le foufre ry 
eft pas dans un degré de pureté aufli grand qu'on 
le croit communément. 


Soufre avec le phlogiflique. 


On ne connoît point de combinaifon de foufre 
avec Le phlogiftique pur , ou dans l’état charbon- 
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neux. Ces deux fubftances paroiffent fe mêlef 
fans fe combiner. Peut-être cependant s’enflam- 
meroient-elles, comme cela arrive aux métaux 
qu'on mêle avec le foufre: ces effets ne font nul- 
lement connus ; mais les matieres huileufes dif- 
folvent le foufre , comme l’eau diffout les fels, 
parceque ce font de part & d’autre des fubftances 
inflammables qui ne demandent qu'à s'unir & à 
fe combiner enfemble. 


Soufre diffous dans de l'huile, 


Baume de Soufre de RuLAND. 


. On met dans un matras quatre onces de fleurs 

de foufre : on verfe par-deflus une livre d'huile 
de noix : on place le matras au bain de fable, & 
on le fait chauffer affez pour faire fondre le fou- 
fre : on l’entretient à ce desré de chaleur jufqu’à 
ce que l’huile ait acquis une couleur rouge-brune 
foncée : on Ôte Le matras du feu : on le laiffe re- 
froidir : on décante l'huile furnageante : on la 
conferve dans une bouteille. : 


REMARQUES, 


Toutes les huiles diffolvent le foufre ; mais il 
faut que cette derniere fubftance foit échauffée 
aflez pour être imife en fufion ; fans cela, l'huile 
n’en diffout aucune portion. Lorfque le foufrea 
été en fufñon fenlement une demi heure fous 
lhuile , celle-ci en eft autant chargée qu’elle peut 
l'être ; elle en tient même en diffolution plus 
qu’elle n’en peut diffoudre lorfqu’elle eft froide : 
cile laiffe dépofer, par le refroidiffement , l’ex- 
cédent fous la forme de cryftaux aiguillés. Le 
{oufre, ainfi uni aux huiles, s’y trouve en fub=: 


/ 
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flance fans fouffrir aucune décompoñuion. Les 
cryftaux aiguillés qu’elle laiffe dépofer par le re- 
froidiflement , fe trouventétre du foufre , cel qu'il 
étoit auparavant. 


s. 


Soufre avec la terre calcaire. 


On ne connoît point l’action du foufre fur la 
terre calcaire , foit par la voie humide, foit par 
Ja voie feche; mais on connoît celle du fou- 
fre avec la chaux. 


Soufre avec la chaux vive. 


Foie de Soufre terreux. 


On met dans une terrine de grès une livre de 
chaux vive, &c quatre onces de fleurs de foufre : 
on verfe peu-à-peu une fufhfante quantité d'eau 
pour éteindre la chaux, & pour former une 
bouillie un peu claire. On remue le mélange avec 
une fpatule de fer, à mefure que la chaux s'é- 
teint, Lorfqu'il eft fufifamment refroidi , on le 
filtre au travers d’un papier gris : 1l coule une li- 
queur jaune qui a une odeur d'œuf couvi. On la 
garde dans une bouteille qui bouche bien : c’eft 
ce que l’on nomme foie de [oufre terreux , pour le 
diftinguer du foie de foufre qu'on fait avec de 
l'alkal: fixe. R 


REMARQUE S&. 


Comme la chaux contient une fubftance alka… 
line , elle diffout une certaine quantité de foufre. 
La chaleur qui naît pendant fon extinction , ef 
fufhifante pour faciliter cette diflolution de fou. 
fre ; la liqueur s’en trouve chargée autant qu'elle 
peut lêcre. Silon craignoit qu'elle ne Le für pas 
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affez, on pourroit mettre le mélange dans un ma 

tras, après que la chaux eft éteinte , & le faire 
digérer au bain de fable pendant dix ou douze 
heures, & le filtrer enfuite ; mais cela m’a paru 
inutile , parceque j'ai trouvé la liqueur très char- 
gée de foufre. On pourroit faire cette opération 
dans un matras, en réduifant auparavant la chaux 
en poudre grofliere ; mais 1] y auroit à craindre 
que, venant à gonfler , elle ne fit caffer le vaif- 
feau. 

La chaux contient , outre la matiere faline al- 
kaline, une certaine quantité de feu combiné 
dans le mèmectat, ou approchant , que celui qui 
eft dans les acides. CEE , qui s’unit au foufre, 
&c en mème temps à la matiere faline alkaline, fa- 
cilite la diffolution du foufre dans l’eau. La cha- 
leur qui fe produit pendant l'extinction de la 
chaux, eft fufhifante pour opérer cette combinai- 
fon. Ce foie de foufre contient, comme l’eau de 
chaux ordinaire,une certaine quantité de terre en 
diflolution. Il fe forme à fa furface des pellicules 
comme deffus l’eau de chaux: c’eft pourquoi 1l 
convient de l’enfermer dans une bouteille, afin 
qu'il ne fe fafle point d’évaporation , parcequ’elle 
décompoferoit le foie de foufre en grande partie. 
Le foie de foufre terreux fe détruit avec U plus 
grande facilité , mème dans des vaiffeaux parfai- 
tement clos : le phlogiftique du foufre fe he 
pofe , le feu de cette fubftance fe diflipe au tra- 
vers du verte ; il refte dans les bouteilles une li- 
queur fans couleur , qui n’a prefque plus de fa- 
veur, & fous laquelle 1l fe forme un précipité qui 

contient de la félénite & du tartre vitriolé. 
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Décompofition du foie de foufre terreux. 
Efpece de Tartre vitriolé. 


On met dans une capfule de grès la quantité 
que l’on veutde foie de foufre terreux : on place 
le vaiffeau au bain de fable : on fait évaporer la li- 
queur jufqu'à ficcité ; enfuite on fait calciner la 
matiere à une chaleur modérée & incapable d’en- 
flammer le foufre. Lorfque la matiere ne fume 
lus , on augméhnte le feu pour calciner davantage 
L matiere : on la fait difloudre dans une futé 
fante quantité d’eau : on filtre la liqueur. J’aiob- 
tenu d'une femblable opération de la félénite, &, 
fur la fin, des cryftaux de tartre vitriolé. 

Cette expérience eft femblable à celle que 
Staahl a faite avec du foie de foufre alkalin , pour 
démontrer la quantité de phlogiftique contenu 
dans le foufre. Je me fers de la même manipula- 
tion pour confirmer ce que j'ai avancé fur l’exif- 
tence de la portion d’alkali fixe dansla chaux. Le 
tartre vitriolé que j'ai obtenu dans cette expé- 
rience, eft formé par l’alkali de la chaux & la- 
cide vitriolique du foufre. La félénite eft produite 
par la verre qui s’eft difloute dans l’eau , pendant 
lextinction de la chaux, & qui n’étoit point dans 
l’état falin : elle s’eft pareillement combinée avec 
de ce même acide du foufre. 


—” 


Décompofition du foie de foufre terreux par l'acide 
vitriolique, 


On met dans un verre du foie de foufre terreux, 
& on l’étend dans beaucoup d’eau. On verfe 
goutte à goutte de l'acide vitriolique affoibli : 1l fe 
fait un précipité : on continue de verfer de l'acide 


L 
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jufqu’à ce qu'il ne fe faffe plus de précipitation : 
on lave ce précipité dans une fufhifante quantité 
d’eau , & on le fait fécher. On trouve qu'il eft du 
foufre tel qu’il étoit auparavant ; ce qui prouve 
qu'il étoit feulement diffous par l’eau de chaux, & 
non dans l’état de décompolition. 


Soufre & acide vitriolique. 


Soufre diffous dans cet acide. 


L’acide vitriolique aun peu d’éttion fur Îe fous 
fre :1l en difloutune petite quantité ; mais c’eft à 
Paide de la chaleur , fans laquelle 1l n’a aucune 
action fur lui. 

On met dans une fiole de Pacide vitriolique 
concentré & très pur, avec un peu de foufre con- 
caffé. On fait chauffer ce mêlange affez pour faire 
hHiquéfier le foufre. IL fe promene dans cet acide 
en globules , comme de l’huile dans de l’eau. L’a: 
cide prend une lésere couleur ambrée, &ilaune 
ebndtidehlfareasévolitih Lorfque le fou- 
fre eft refroidi , on remarque qu'il a acquis une 
couleur verte d'olive ; il à d’ailleurs toutes les 
propriétés qu'il avoit auparavant. La couleur que 
prend l'acide vitriolique, nous prouve encore que 
le phlosiftique dans le foufre n’eft pas dans le plus 
grand état de pureté. Cet acide tient un peu de 
foufre en diflolution , que j'ai féparé par Éalkali 


fixe. 


M. Ephraim Rhinhoïd Sechl lut, en 1744, à. 


Ja Sociéré Royale de Londres, un Mémoire qui 
fe trouve inféré dans les Tranfaëtions Philofo- 
phiques , n°.472 3 1l propofe dans ce Mémoire 
deux moyens pour décompofer le foufre par Fa= 
cide vitriolique. ; 


Le premier confifte à mêler une livre de fleurs. 
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de foufreavec cinqlivres d’alkali fixe bien fec. On 
fait bouillir ce mêlange dans une fufhfante quan- 
tité d’eau , jufqu’à ce que le foufre foit diffous : 
alors on filtre la liqueur , & on la fait évaporer 
jufqu'à ficcité, & jufqu’à fondre la matiere. Lorf- 
qu’elle eft refroidie , on la met dans une cornue 
tubulée , que l’on place dans un fourneau de ré- 
verbere au bain de fable , & on y ajoute deux li- 
vres d'acide vitriolique concentré. On procede à 
la diftillation. On retire, fuivant lui, douze on- 
ces d'acide volatil de foufre. 

Le fecond procédé eft le même quant à la ma- 
mipulation ; 1l n’en differe que par la chaux qu'il 
fait entrer conjointement avec de l’alkali, pour 
former un femblable foie de foufre. Les dofes 
font une livre de fleurs de foufre , quatre livres & 
demie d’alkali fixe, & trois livres de chaux vive, 

Lorfque la liqueur eft filtrée & defféchée comme 
_ ci-deffus , il la diftille dans une cornue avec une 
livre & demie d'acide vitriolique concentré. On 
retire , fuivant lui, huit onces d’efprit volatil de 
foufre plus fort & plus acide que le précédent. 

Nous remarquerons que l’acide qu’on obtient 
dans ces opérations, eft celui qui eft excédent à la 
faturation de la chaux & de l’alkali. L’'Auteur a 
beaucoup de confiance à cet acide , parcequ'il eff 
très, volatil & très fulfureux ; mais , comme 
nous l'avons dit , le phlosiftique eft le même, de 
quelque fubftance qu'on le retire. On peur fe dif- 
penfer de faire ces opérations embarraffantes pour 
fe procurer de l'acide falfureux volatil. I fufhtde 
diftiller acide vitriolique avec une matiere 1in- 
flammable quelconque : le produit qu’on obtien- 
dra fera abfolument le même, & aura les mèmes 
propricrés que celui des deux procédés de lAu- 
_ keur dont nous venons de parler. 
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Acide vitriolique avec les terres calcaires. 


Nous avons démontré précédemment que les 
terres calcaires contiennent de l’eau, de Pair , & 
un peu de matiere inflammable. Ces fubftances 
ifolent les unes des autres les molécules terreufes, 
& les tiennent dans un grand état de divifion, 
& comme réduites à leurs molécules primitives 
intéorantes. Ces fubftances ont , comme nous la- 
vons dit, beaucoup d’affinité avec l’acide vitrioli- 
que : elles fervent d’intermedes par lefquels cet 
acide diffout ces terres : aufli toutes les terres cal- 
caires fe diffolvent dans cet acide avec chaleur & 
effervefcence , jufqu’au point de faturation. 


EXPÉRIENCE 


On met dans un matras la quantité que l'os 
veut de marbre blanc en poudre : on verfe par- 
deffus de l'acide vitriolique trèsaffoibli. On place 
le matras fur un bain de fable échauffé modéré- 
ment. Lorfque l’effervefcence a ceflé, & que la- 
cide eft bien fatugé , on filtre la liqueur, & on la 
fait évaporer lentement fur le feu, ou, encore 
mieux, à l'air libre, dans un vafe de verre couvert 
de papier, pour la garantir de la poufliere. On 
obtient, au bout de quelque temps, de perits 
cryftaux blancs prefque opaques, difpofés en pe- 
ttes aiguilles, & quelquefois pas plus gros que 
des grains de fable , fans figure déterminée. Ce 
fel eft connu fous le nom de /é/énite. Je le nomme 
Jélénite calcaire , afin de le diftinguer des féléni- 
tes à bafe de terres vitrifiables, dont nous parle= 
rons en fon lieu. 


RÉEUMOAIR ONU ES. 


L’efpece de fel qui réfulte de cette combinat- 
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fon , eft fort peu difloluble dans l’eau. Il fe cryf- 


tallife à mefure qu'il fe forme : il s’applique très 
immédiatement fur les molécules de terres qui 
_ne font point difloutes, & les empêche de fe dif- 
foudre ; mais on prévient cet inconvénient en 
étendant l’acide vitriolique dans beaucoup d’eau : 
fans cette précaution , il eft prefque impoflible de 
faturer cetacide deterre. Quelle que foit la terre 
calcaire qu’on ait employée , l’efpece de fel qui 
en refulte eft efMentiellement le même. Cepen- 
dant j'ai remarqué quelque différence dans le fel 
provenant de certaines terres calcaires, fur-tout 
de celles que le laps de temps a commencé à pri- 
ver d’une certaine quantité de leur eau, & à ra- 
mener plus ou moins au caractere de terre élé- 
mentaire. Les félénites qu'on forme avec de ces 
“ortes de terres, tiennent le milieu entre les félé- 
nites calcaires proprement dites, & l’alun. 
… Par cette combinaifon , l'acide vitriolique perd 
prefque toutes fes propriétés falines, & 1l les 
communique à la terre calcaire ; & , réciproque- 
ment, la terre calcaire communique une partie des 
fiennes à l'acide vitriolique. Le fel neutre qui en 
réfulte , participe des propriétés de l’acide & de la 
terre : 1l n’a prefque pas plus de faveur que la 
terre calcaire : 1l fe diffout difficilement dans 
l'eau , & en très petite quantité. L’eau bouillante 
n’en tient pas plus en diflolution que l’eau froide. 
La Nature fournit beaucoup de matiere faline 
de mème efpece que celle dont nous parlons, 
mais qui a différentes formes, & à laquelle les 
Naturaliftes ont donné différents noms , comme 
gypfe ou miroir d'âne , pierre à plätre , albätre , 
fpath gypfeux , &c. Ce genre de fubftances fait 
une des quatre efpeces de terre que M. Pott a éta- 
bles dans fa Lithogéognofie ; mais toutes ces ma- 
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tieres font un feul & même fel, & nous les co: 
fidérerons comme telles. Toute la différence eft 
dans la forme. La Nature; dans fon travail en 
grand ; produit des cryftaux d’une groffeur monf- 
trueufe , tandis que nous fie pouvons faire que 
de petits cryftaux, gros à-peu près comme des 
grains de fable. | 

Pour parvenit à faturer de Facide vitriolique 
avec dé la terre calcaire , 1l faut employer plus de 
cette terre que l'acide n’en peut diffoudre, quel- 
que divifée qu’elle foit. Cela vient de ce que ces 
pierres ne font pas parfaitement hofnogenes. Elles 
contiennent toutes des parties plus tendres & plus 
faciles à fe laiffe diffoudre les unes que les autres. 
L’acide fe faifit d’abord des parties les plus tendres: 
lorfqu’il approche du point de faturation , ilne 
peut plus entarner les parties dures. Jeme fuis af 
furé de ce fait, en mettant dans les acides miné- 
raux des morceaux de différentes pierres calcaires, 
même du marbre blanc: ce qui échappoit de ces 
pierres, à la premiere action des acides, étoit. 
creufé , dans certains endroits, comme fi le burin 
y eüt pañlé, &'étoit de la plus grande difficulté à 
fe difloudre dans la portion d'acide qui reftoic à 
faturer. Ces reftes préfentoient aufli plus de diffi- 
culté à fe diffoudre dans de nouvel acide que je 
leur préfentois. On peut tirer de cette obfervaz 
tion une conféquence en faveur de ce que nous! 
avons dit précédemment : la terre calcaire n'étant 
point une terre pure, mais, au contraire, une terre 
compofée , fouffre des altérations par le faps de 
temps , qui tendent à la ramener à un plus 
grand degré de fimplicité. Les altérations qu’elle: 
éprouve ne font point uniformes dans toutes leurs 
parties , puifqu'elle a des endroits plus durs les 
uns que les autres ; ce que je n'ai point obfervé 
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dans la terre des coquilles récentes, qui n’ont 
pas encore éprouvé, de la part du temps, les mè 
mes altérations. | 

: Lorfque l'acide n’a pas été étendu dans une 
 fuffifanre quantité d’eau, le fel fe cryftallife en 
petites aiguilles à mefure qu’il fe forme. La por- 
tion qui refte fufpendue donne à la liqueur une 
apparence moirée. Il faut alors étendre la liqueur 
dans beaucoup d’eau , & faire chauffer ce mélange 
jufqu’à le faire bouillir | & ne le filtrer qu'après 
que l'acide eft parfaitement faturé, ce que l’on re- 
_æonnoïit lorfqu'il n’a plus de faveur acide, 

+ Jai examiné avec l'acide vitriolique un grand 
nombre de pierres & de terres calcaires, dont 
voici les réfultats. 

1°, Toutes les piertes calcaires pures & pefan- 
tes, telles que le beau marbre blanc, les fpaths 
calcaires, font très dures, & plus difficiles à fe 
_difloudre dans cet acide , que les pierres calcaires 
moins dures & moins pures , comme le moëllon. 
Les premieres ne peuvent faturer cet acide fans 
le fecours de la chaleur ; le moëllon, au con- 
traire, le fature complettement , même fans le 
fecours de la chaleur. 

_2°. Toutes les pierres & terres calcaires que 
j'ai éprouvées, contiennent une certaine quan- 
tité de fer dans l’état d'ochre : il fe précipite de 
ces diflolutions par le féjour , lorfqu’elles ont été 
bien faturées. . 

3°. Les coquilles d'œufs lavées & débarraflées 


de leur membrane intérieure , fe diflolvent dans, 


l'acide vitriolique plus difficilement que toutes 
les terres calcaires que j'ai éprouvées : elles de- 
viennent, pendant la digeftion au bain de fable, 
_roufles , jaunâtres, comme fi elles étoient expo- 
Aées immédiatement fur des cendres chaudes, 


+ 
f 


256  CuyMIEt EXPDÉRIMENTALR 


Tous ces effets font dus à l’action de l'acide qui 
agit comme le feu pur fur la matiere animale 
difféminée dans la fubftance terreufe des coquil- 
les. Ce n’a été qu'après plufeurs jours de digef- 
tion, que je fuis parvenu à faturer cet acide avec 
de cette matiere terreufe. Cette difflolution avoit 
une légere couleur orangée , & une foible faveur 
alumineufe. Dans l’efpace de deux mois, cette 
liqueur s’eft troublée : elle contenoit quelques 
lambeaux mucilagineux , & quelques. taches de 
moififlure à fa furface, fans odeur de putréfac- 
tion : elle a laiflé dépofer un peu de terre blan- 
che, & elle a perdu la légere faveur alumineufe 
qu’elle avoit. 
4°. Les coquilles des poiffons de mer & de ris 
vieres , les corätix, les madrépores, préfentent 
_à-peu-près les mêmes phénomenes pendant leur 
diffolution ; & on en fépare un parenchyme mu- 
cilagineux , qui conferve la forme de la coquille, 
comme nous le dirons lorfque nous examine- 
rons ces terres avec l'acide nitreux. Je n'ai re- 
marqué , dans aucune de ces terres animales, des 
arties plus tendres ou plus dures les unes que 
Fe autres : elles m'ont paru d’une conftitution 
plus uniforme que les pierres calcaires ordinaires. | 
s°. La chaux vive, l’eau de chaux & les pel= 
licules de chaux, préfentent , avec l'acide vitrio- 
lique , des phénomenes un peu différents : les 
félénites qu'on en obtient, font tranfparentes, 
au lieu d’être opaques, comme font celles des 
terres calcaires pures : les cryftaux font infini- 
ment plus gros : ils font beaucoup plus difflolu=. 
bles dans l’eau : en un mot, ces fels poffedent 
davantage les propriétés falines. 
6°, Toutes ces diffolutions font fans couleurs, 
lorfqu’ellesont dépofé le fer que contenoient les 
pierres 
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pièrres calcaires , ou celui qui étoit contenu dans 
l'acide vitriolique , dont Le plus pur n’eft jamais 
exempt. verte ME di PEL 
7°+ Poutes ces diflolutions , quoique parfai- 
tément claires & fans couleur , prennent avec 
l'infufñon de noix de galle une légere couleur 
violette ; ce qui ee qu'elles contiennent en. 
core un peu de fer, * RE | 
. 8°. Elles n’ont toutes qu’une faveur fade , fem 
blable à celle des eaux des puits de Paris. 
- 9°. Aucune de ces diffolurions ne change la 
couleur bleue du fyrop violat, ni celle de la 
teinture de tournefol, Fe tort y | 
. 107« L'eau dechaux ne précipite rien des dif- 
 folutions de pierres calcaires pures : mais, come 
la plupart des autres pierres calcaires font mêx 
langées de verte vitrifiable , ou de portions de 
terre calcaige qui tendent à le devenir, l’eau de 
chaux précipite ces fubftances de ces diflolutions. 
Les terres’ calcaires que j'ai obfervé être dans le 
cas dont nous parlons, {ont la craie de Cham 
pagne qui en fournit un péu , & les coquilles 
d'œufs qui en fourniflent beaucoup. J'ai recuglls 
le précipité formé de la diflolution des coquilles 
d'œufs par l'eau de chaux : il étoit en petits cryf- 
taux écailleux , comme le fel fédatif fublimé. Je 
l'ai fait difloudre de nouveau dans de l'acide 
vitriolique : il a formé des cryflaux de véritable 
alun , mais mêlé de félénite, parceque la fépa= 
ration de ces terres n’eft pas abfolument parfaites 
Néanmioins ce moyen fournit un procédé pour 
féparer & reconnoître une terre vitrifiable qui 
feroit mêlée avec une terre calcaire. | 
11°. Aucune pierre calcaire ; diffoute dans l’a 
cide vitriolique , n’eft précipitée par une autre 
… pierre ou terre calcaire : je me fuis afluré de ce 
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fait par un grand nombre die. : j'ai 

même confervé de femblables mêlanges pendant 
plufeurs années. Je mettois un morceau de pierre 
calcaire tendre dans des diflolutions de pierres 
calcaires dures. J'ai fait digérer ce mélange au 
feu de fable ; il n’y a jamais eu de précipité. 

‘12°. J'ai mis de toutes ces He , cha= 
cune féparément , dans des feaux de verre ;cou- 
verts d’un papier pour Les garantir de la poufliere : 
je les ai expofées dans un endroit convenable à la 
cryftallifation par une évaporation fpontanée ; 
elles ont toutes fourni des cryftaux dans l’efpace 
de deux mois; favoir les diffolutions de ftalactites 
d’Arcueil, celle de chaux de marbre blanc, l’eau 
de chaux ordinaire faturée d'acide vitriolique , 
Peau de chaux de marbre blanc, aufli faturée de 
ce mème acide : les pellicules provenant de ces 
deux eaux de chaux faturées d’acide vitriolique , 
ont formé de petits cryftaux en aiguilles, group- 
pées plufieurs enfemble , & quelquefois elles 
éroient folitaires. 

Les diflolutions de moëllons , de fpaths , de 

,magbre blanc & de coquilles d'œufs , ont routes 
formé de petits cryftaux , femblables à-peu-près 
à des grains de fable, 

13°. La chaux ordinaire dont on fe fert à Paris 
our batir , traitée de mème avec l'acide vitrio- 
Étie , m'a fourni des cryftaux de véritable alun, 
bien féparés & diftincks des cryftaux de félénite 
w’elle fournifloit en mème temps. La produdtions 
de cetalun eft due à quelque portion de terre vitris 
fiable qui fe trouvoit mêlée dansla pierre calcaire, 
ou à une portion de pierre calcaire convertie elle- 
même en cette efpece de terre vitrifiable, par la 
violence du feu pendant la calcination de la pierre 
calcaire, 
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ï 4°, Toutes ces félénires expofées à un feu ca= 
-pable de les faire rougir , fe cotivertiflent en 
plâtre. 

15°. Expofées à un très grand feu & long- 
temps continué, elles fe font changées en ce que 
l’on nomme Didine brälé. 

16°, Toutes ces félénites, foumifes à la diftilla- 
tion dans des cornues, n’ont fourni qu une pe 
tite quantité de liqueur sen ,; qui ne donne 
aucun indice d'acidité. 

Examinons préfentement les propriétés des fé- 
lénites are * les dans*les fubftances que lon. 
nomme gypfe & pierre à plâtre. 


Sur les Pierres & Terres g ypheufes 3 Connues (ous 
le nom de Pierres à plâtre. 


Les fubftances que nous examinons préfente- 
ment font des fels vitrioliques à bafe de terres 
calcaires , formés par la Nature , abfolument fem- 
blables aux félénites dont nous venons de parler. 
Plufñeurs Naturaliftes ont confondu les pierres à 
plâtre parmi les pierres & rerrescalcaires, comme 
Je remarque . Pott /1). Quelques Chymittes 
ont rejetté en dote 4 l'exiftence de l'acide vitrio- 
lique dans les pierres à plâtre : ils fe fondent fur 
ce qu elles ne décompofent pas le nitre & le fel 
marin , comme le font les argilles qui contien- 
nent de l'acide vitriolique & qui décompofent 
ces fels. 

Le gypfe de Montmartre , près de Paris, eft 
d’une tranfparence jaunatre ; 1l eft cryftallifé en 
lames minces appliquées les unes fur les autres, 


Re 


(1) Lithogéognofie, page $1, premier volume, 
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que l’on peut lever par feuillets avec la lame d’us. 
couteau. Les mafles de gypfe font compofces de 
deux triangles alongés, féparés en deux par une 
ligne de future , formant un trianglealongé, dont 
le côté oppofe à la bafe eft en angle rentrant d'en- 
viron quarante-cinq à cinquante deorés. Q 

On trouve dans les Pyrénées du gypfe fem- 
blable à celui de Montmartre, mais qui eft très 
pur & abfolument fans couleur. 

Les pierres avec lefquelles on fait le platre’à 
Montmartre, n’ont aucune figure déterminée : 
elles reflemblent à des pierres ordinaires ; mais 
elles font plus pefantes : on les voit parfemées de 
petits points brillants qui font des portions de. 
petits cryftaux de gypfe , parmi lefquels on en 
diflingue d’entiers qui font très réguliers. 

Tab eft fous différentes couleurs. Celut: 
quieft blanc & fans couleur, a un grain plus fin 
& plus ferré que celui de la pierre à plâtre ordi- 
naire. [Il s’en trouve qui à de petits cryftaux, 
comme la pierre à plätre de Montmartre. L’al- 
bâtre eft doux autoucher, comme certaines pierres 
favonneufes ; 1l eft fujer à être coloré & veine par 
des matieres métalliques, comine le marbre. 

On trouve encore dans la Nature des cryftaux 
de félénites qui refflemblent à de gros cryftaux de 
aitre. 60 | 

Toutes ces fubftances ne font qu’une feule & . 
même efpece de fel: elles different feulement 
entre elles par la figure & paï le plus ou le moins 
de pureté, La pierre à plâtre de Montmartre eft 
un véritable albätre groflier &impur. Il eftéron- 
nant qu'on n'ait pas encore trouvé à Montmartre 
de cette pierre dans le mème état de pureté qu’eft 
celle qui porte fpécialément le nom d’a/bärre. 

D'après ce que nous venons de dire, il eft fa- 
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_#ile d’appercevoir déja la différence qu'on doit 
faire entre lalbâtre & le marbre que quelques 
Naturaliftes ontrangés dans la mème claffe. Quel- 
ques perfonnes , pour accorder les différents fen- 
timents des Naturaliftes & des Sculpteurs, ont 
imaginé d'admettre de l’albätre gypfeux & de 
l'albâtre calcaire : cette diftinction ne peut avoir 
eu, lorfque l’on confdere les propriétés chymi- 
ques de ces fubftances. L’albâtre ef, comme nous 
le verrons, diffoluble en entier dans l’eau, & la 
pierre calcaire ne left pas : ileft un vraifel, &la 
terre calcaire ne left pas. 


Gypfeexpo/é au feu. 


Le gypfe , l’albâtre & la pierre à platre expofés 
au feu pour les faite rougir feulement, perdent 
l’eau de leur cryftallifation, en faifant un petit 
bruit ou pétillement que l’on nomme décrépita- 
tion. Le gypfe décrépite plus que les autres pierres 
de même efpece. Toutes ces pierres deviennent 
friables & d’un très beau blanc opaque. Le syple 
fe divife pendant cette opération en feuillets ex- 
trèmement minces. Ce produit fe nomme g#ÿpfe 
cuir ou plâtre ; lorfqu'il eft fufhfamment calciné. 
Le gypfe, pendant la calcination , perd fort peu 
de fon acide , & la terre calcaire fe réduit en 
chaux qui, à caufe de fon union avec Facide vi- 
triohque , a des effets différents de la chaux 
vive. | 

Ces pierres ainfi calcinées, pulvérifées & dé- 
layées dans de l'eau, s’échauffent un peu, mais 
infiniment moins que la chaux vive : elles exha- 
lent une légere odeur de foie de foufre, & elles 
abforbent une très grande quantité d’eau : elles 
forment une pâte qui'prend beaucoup de corps, & 


R üij 


262 CHvYMIE EXPÉRIMENTALE 


qui durcit confidérablement en fe féchant. La 
chaleur qui s’excite lorfqu'on gâche le platre, 
quoique foible , eft néanmoins fufhifante pour le 
tenir dans une efpece de diflolution. L’endurciffe- 
ment qu'il éprouve, quelques inftants après qu'il 
eft gâché, vient d’une cryftallifation confufe qui 
Jui arrive par le refroidifflement. Dans cet état, 
1] retient toute l’eau qui a fervi à le gacher. L'eau 
qui refte dans le plâtre après qu'il eft pris, agit 
de nouveau , & le fait gonfler pendant plus ou 
moins de temps, & avec plus ou moins de force, 
felon les circonftances : cer effet eft mème fi fort, 
que fi le platre fe trouve gêné, il brife & ren- 
verfe les obftacles qu'on lui oppofe, avec la mème 
force que de l’eau qui fe congele. Une portion 
de cette eau n'eft, pour ainfi dire, qu'interpofée 
entre les molécules du plâtre ‘elle s’évapore avec 
facilité par le concours de Pair & de la chaleur 

qui fubfifte pendant un certain temps , après que 
le plâtre a pris de la confiftance ; mais l’autre por- 
tion eft combinée , & elle n’eft évaporable que 
par un degré de chaleur fupérieur à celui qui re- 
one dans les fouterrains : l'eau dans le plâtre 
qu'on emploie dans les fouterrains , n’ayant pas : 
la liberté de s'évaporer promptement, continue 
d'agir, comme lorfqu'il vient d’être gâché : cette 
action fe continue à la faveur de l'humidité , juf- . 
qu'aux plus petites molécules qui n’ont pas été 
mouillées d’abord. Il fe fait dans l’intérieur de la 
mafle des cryftallifations fucceflives jufqu’à ce 
aqu’enfin les molécules intégrantes du plâtre aiene 
fubi le même fort. C’eft là ce qui occafionne le 
gonflement perpétuel qui arrive aux plâtres em 
ployés dans des lieux humides, & les raifons . 
pour lefquelles il fe détruit plus ou moins promp- 
tement, Si l'on examine le plâtre des caves hu» 


ET RAISONNÉE. 263 


mides, on le trouve fouvent parfemé de petirs 
cryftaux qui fe font formés depuis qu'il a été em- 
ployeé. Ce font cesmouvements & ces cryftallifa- 
tions réitèrés qui font caufe qu'il fe détache des 
. murailles dans les fbuterrains humides, Jl n'en 
€ft pas de même du plâtre employé dans linré- 
rieur des maifons & dans les endroits fort fecs : 
1l eft exempt de tous ces inconvénients , parce- 
que Peau qui les occafionne eft évaporée promp- 
tement, La propriété qu'a le plâtre de fe gonfler 
ainfi, fait qu'il eft très précieux pour les fcelle- 
ments : c’eft en vertu ‘de cette propriété qu'ils 
font fi folides , parceque le plâtre fait l'effet d’une 
compreffion coutinuelle. 

Lorfqu’on fait calciner les pierres gypfeufes à 
un trop grand feu ,elles acquierent un caractere 
moyen entre la chaux-& le platre :1l ne prendque 
peu ou point de corps lorfqu’on le gache : dans cet 
état, les ouvriers le nomment plätre brälé. Lorf- 
que le coup de feu a été moins fort qu'il ne faut 
pour convertir ces pierres en bon plate, les ou- 
vriers le nomment plätre court : il eft long-temps 
à prendre corps avec de l’eau. J’ai examiné le 
plâtre cuit dans ces différents états, & j'ai re- 
connu que lorfqu'il eft trop cuit, il a perdu d’une 
part, une portion d'acide vitriolique ; & d’un au- 
tre côté, la terre calcaire a acquis les propriétés 
de la chaux, au-delà de ce qu'il convient pour for- 
mer du bon platre. | 

M. Pott a remarqué que les pierres gypfeufes, 
_expofées au plus grand feu qu’il ait pu produire, 
n’entrent point en fufon (1). Il eft bon d’obfer- 
ver, lorfqu'on fait cette expérience, de ne pas 
employer un creufet d’argille , parceque cette 


(1) Lithogéognofe , page 65, 
R 1v 
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rrre & le gypfe, comme nous le dirons en foti 
lieu, fe fervent réciproquement de fondant. Il 
faut pofer le gypfe fur du fable ou fur de la craie. 
Le gypfe n’eft cependant pas infufble : ayant ex- 
poie, M. Macquer & moi (1), du gypfe de Mont- 
martie au foyer d’un bon miroir ardent , 1l s’y eft 
promprement calciné, & n’a point fondu, tant 
que nous n'avons préfenté cette plerre que par 
la furface large des lames ou feuillets dont elle 
eft compofée ; mais elle s’y eft fondue en un inf- 
tant avec bruit & fifflement, aufli-tôt que nous 
en avons préfente la tranche ou le coté. Les par- 
ties fondues ont pris une retraite très confidéra- 
ble : elles n’étoient pas néanmoins changées en 
un verre tranfparent, mais en une matiere opa- 
que & d’un jaune fauve. 

L’acide vitriolique eft fort adhérent dans le 
gypfe. J’ai fourmis à la diftillarion dans une cornue 
de verre deux onces de gypfe en poudre. J'ai 
pouflé le feu pendant quatre heures, jufqu’au 
point prefque de fondre la cornue : il a difäillé 
trois gros de liqueur infipide : il eft refté dans le 
vaifleau une once cinq gros de gypfe calciné très 
blanc & en poudre légere. 

La liqueur qui a diftiilé n’étoit que l’eau de 
la cryftallifation du gypfe : elle n’avoit ni odeur 

n1 faveur : elle ne changeoïit point la couleur de 
la teinture de tournefol , ni celle du fyropviolat; 
mais elle donnoit un petit œil louche à la diflo- 
Jution du mercure faite par l'acide nitreux : ce 
qui fait voir qu'il n'a paflé dans cette diftilla- 
tion qu'une quantité imperceptible d'acide vi- 
triolique. 


op RÉ CC 


(1) Mémoires de l'Académie, année 1358, page 1264 
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L 
e gypfe refté dans la cornue ne prenoit plus 
de corps avec l’eau, comme le plâtre ordinaire : 
il étoit ce que les ouvriers nomment du plâtre 
âlé : 11 fe réduifoit en poufliere en féchant; ce 
brâlé : 11 fe réduit P uffi féchant; 
qui prouve qu'il ne fuffit pas que l’acide refte 
dans le gypfe, pour former de bon plâtre ; mais 
qu'il faut encore prendre garde de trop calciner 
la terre calcaire , fi l’on veut avoir du plâtre de 
bonne qualité, 


Gypfe a l'air. 


Il paroït qu'on n’a point obfervé les altéra- 
tions que le gypfe peut recevoir de la part de 
l’air. Il ya lieu de croire qu'il ne lui cauferoit au- 
cun changement, s’il étoit toujours parfaitement 
pur , & non mêlé avec les autres éléments ; mais 
comme cela n’eft pas, le gypfe reçoit de leur ac- 
tion réunie , & du laps de temps, les plus grands 
changements, & devient enfin argille. Il me fera 
difficile de donner une démonftration bien com- 
plette de ce fentiment ; parcequ'il faudroit pou- 
voit changer du oypfe en argille ; ce que je n’ai 
pu faire : mais je vais tâcher de développer mon 
fentiment , & de le rendre au moins probable. 

Le gypfe a pour bafe de la terre calcaire. Cerre 
terre, comme nous l’avons dit , eft due au travail 
des teftacées, &c. Leseaux de la mer tiennenten 
diflolution , & dans l’état le plus favorable , les 
matétiaux propres à former les matieres falines. 
Le gypfe , qui eft un fel vitriolique à bafe ter- 
reufes calcaire, a été néceflairement formé dans 
la mer. Tout l’annonce. Les riches carrieres à 
platre font difpofées par couches paralleles & ho- 
rizontales , parmi lefquelles on trouve , comme 
par-tout ailleurs , des débris marins. Cette dif 
poftion des couches des carrieres à plâtre an- 
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nonce äflez qu’elles fe trouvent telles qu’elles ont. 
été formées dans la mer , & par dépôts. La terre 
du gypfe ne differe abfolument point de la terre 
calcaire ordinaire : acide vitriolique, qui lui eft 
uni, n’a point changé fa nature ; il femble mème | 
qu’elle eft par lui garantie de l’action des éle- 
ments : j'en juge par les différentes expériences 
que j'ai faites fe le gypfe, à l'effet de ramener fa 
terre à de plus grands degrés de fimplicité , mais 
fans lavoir auparavant débarraffé de fon acide vi- 
triolique. Les expériences que j'ai faites à ce fujet. 
ont été infructueufes. Si jy fufle parvenu , j'au-@ 
rois formé de l’alun ou de largille, fuivant les. 
proportions d'acide qui feroit refté uni à la terre. 
C’eft pour la même caufe que le sypfe, par une 
forte calcination, ne fe convertit pas en bonne 
chaux vive. L’acide vitriolique qu’il contient s’op- 
pofe à ce changement. | 

Mais 1l n’en a pas été de même de la terre du 
gypfe , féparée de tout acide vitriolique : elle s’eft 
mieux prètée aux changements dont nous parlons: 
elle s’eft comportée à cet égard de mème que de 
la terre calcaire pure : elle s’eft d’abord convertie” 
en bonne chaux vive , par la combinaifon. J'ai 
fait calciner cette terre plufieurs fois de fuite, en 
la lavant chaque fois dans beaucoup d’eau , com 
me j'ai obfervé à l'égard de la terre calcaire ordis 
naire. Je fuis parvenu, parces moyens fimples, à" 
lui opérer une forte de décompofition, & à La 
rendre prefque indifloluble dans les acides, par= 
ceque, par toutes ces. opérations , je lui faifois 
perdre l’eau & l'air qui la conftituoient terre cal- 
caire. Lu féparation de ces fubftances la rappro- 
che de la nature des terres vitrifiables. J'ai traité 
enfuite cette même terre avec de lacide vitrioli- 
que : elle a fourni quelques cryftaux de vérita 
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ble alun, & dela félénite calcaire; ce qu’elle ne 
pouvoit produire auparavant. Nous verrons bien- 
tot que la terre de l’alun eft femblable à celle des 
- argilles. | 
. Si, dans nos laboratoires, nous pouvons, par 
la voie feche , occafionner de pareils change- 
ments à la terre calcaire , la Nature doit les pro- 
duire, par la voie humide , d’une maniere bien 
plus générale. Quoique je n’aie pu changer la 
terre du gypfe, tant qu’elle étoit encore unie à 
de l'acide vitriolique, ce n’eft pas une raifon 
pour croire que la Nature ne le peut faire; au 
contraire , je fuis perfuadé qu’elle ne manque pas 
de moyens, & qu’elle change les propriétés de 
cette même terre , fans qu’elle ait befoin d’en f£- 
parer d’abord l'acide vitriolique. Le gypfe , par 
les altérarions qu’il éprouve, eft changé en ar- 
gille & en alun, avec la plus grande facilité : 1lne 
faut que du temps. Cet agent, aufli puiflant que 
les éléments, ne coûte rien à la Nature. 

La terre calcaire du gypfe, quoiqu’unie. à de 
l'acide vitriolique , reçoit donc, de la part des 
éléments , tous les changements dont nous par- 
Jons : elle eft ramenée, par le laps de temps, 
au caractere de la terre vitrifiable ; mais il réfulte 
de l’argille lorfque la terre refte très divifée, & 
qu'elle conferve une dofe fufhifante d’acide vi- 
«riolique. C’eft dans la mer que la Nature pro- 
duit ces belles métamorphofes. La partie feche 
du globe s’oppofe , par fa folidité , aux mouve- 
ments néceflaires pour produire de pareils chan- 
gements ; mais les eaux de la met promenent à 
leur gré des mafles de sypfe , qui fe font accumu- 
lées. Le frottement amenuife les molécules, & 


donne aux aroilles cette douceur & ce liant qu'on 
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Jeur connoit. Fout porte à croire que les argilles: 


font le produit des altérations que le gypfe a 


éprouvées par le laps de temps, fie, le mouve- . 
cile de croire. 


ment des eaux de la mer. Il eft di 
que les argilles aient été formées immédiatement 
par l'union de la verre primitive & clémentaire 


avec de l'acide vitriolique, parceque , commé:. 


nous l'avons dit, cette terre ne contient ni eau, 
niair, ni principe inflammable , qui fontlesfub- 


ftances par lefquelles Pacide vitriolique attaque: 


les corps. La Nature doit éprouver les mêmes dif- 
ficulrés , & nous n’aurions que fort peu d’argilles 
fi nous n'avions que celles qui peuvent fe former 


immédiatement par l'union de la terre vitrifiable 


avec l'acide vitriolique. R 

L’efpece de décompoftion qu’éprouve le gypfe 
pour fe changer en argille, ne fe fait pas cout-à- 
coup : c’eft l'affaire du temps, des circonftances, 
& des révolutions qui arriventau mouvement des 
eaux de la mer. Ces changements, que nous di- 
fons,arriver dans le fein des eaux , fe paflent fous 
nos yeux, mais en petit, dans les carrieres à pla- 
tre. Tour le terrein des embouchures des carrie- 
res à plâtre de Montmartre eft compofe de pierre 
à plâtre, brifée, réduite en poudre par les voi- 
tures , & délayée par les eaux de pluie. Ce ter- 
rein eft aroilleux : c’eft, à la vérité, une mau- 
vaife argille ; elle eft plutôt de la marne : mais 
c’eft un commencement & un acheminemenr à de 
plus grands changements , dont le gypfé eft fuf- 
ceptible : il ne faut à certe fubftance que du temps 
pour devenir argile parfaite. I] y a bien peu d’ar- 
gilles qui ne contiennent encore quelque refte de 
terre calcaire. Il eft à préfumer que celles qui n’en 


ont point du tout, font formées très anciennement 
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& par la deftruction des premiers corps organifés. 
Le terre calcaire a eu le temps de fe détruire & de 
changer de nature complettement. 
:_ Tel eft le fentiment que je me fuis propofé de 
développer fur la formation du gypfe, & fur les 
altérations qu'il éprouve dans Îe fein des eaux 
pour fe changer en argille. Si cette idée n’em- 
porte pas une conviction parfaite, on peut lui ac- 
corder du moins quelques degrés de probabilité : 
c'eft tour ce que l’on peut defirer, es ce que 
nos connoiffances fur cette matiere foient plus 
avancées, Le gypfe qui fe trouve en maffe dans la 
partie feche du globe , n’a pas toujours les mêmes 
Occafions pour éprouver les changements dont 
nous parlons, & pour fe convertir en argille ; il 
reçoit également des aliérations par le laps du 
temps : mais 1] paroit que, faute de mouvement 
& du concours des eaux, elles font d’un autre 
genre. C’eft le gypfe vraifemblablement qui, à 
la faveur des changements qu'il éprouve , forme 
les anaiantes, les micas, les talcs, les craies de 
Briançon , les asbeftes, &c. Toutes ces matieres 
ne contiennent plus un atome d'acide vitrioli- 
que : elles ont , au refte, un certain nombre de 
propriétés chymiques qui leur font communes 
avec les terres des argilles féparées de leurs aci- 
des ; mais elles different aufli entre elles par des 
propriétés particulières à chacune d'elles. Ces 
terres demanderoient autant de traités différents 
pour les mieux faire connoitre, qu'elles ne le font 


encore à préfent, 
_Gypfe avec de l’eau. 


Le oypfe parfaitement pur, c'eft-à-dire celui 
ont toute la verre calcaire eft combinée avec de 
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Pacide vitriolique ; eft difloluble en entier dan#: 
l'eau , fans laifler aucune réfidence. Huit onces 
d’eau bouillante diffolvent huit gtains de gypfe 
ou d’albâtre. La diffolution eft claire & parfaite-" 
ment tranfparente. | 

Maïs lorfqu’on fait bouillir beaucoup de gypfe M 
ou d’albâtre dans de l’eau, cette liqueur s'en 
charge d’une plus grande quantité. Cereffervienc 
de ce qu'il ya dans le pe des parties plus diffo- 
lubles les unes que les autres, quoiqu'effentiel-" 
lement de mème nature. Il arrive la mème chofe 
aux félénites artiñicielles. 

- La pierre à plâtre de Montmartre contient un 
peu de terre calcaire libre; aufli ne fe diffout elle 
pas complettement dans l'eau. Les eaux fouterrai- 
nes de Paris roulent fur un bain gypfeux : elles. 
font faturées de femblables félénires : elles for-* 
ment ce que l’on nomme eaux crues où eaux dures. 
Ces eaux ont les mêmes propriétés que les diffolu- 
tions de oypfe:mifes à évaporer, elles forment 
pareillement de petits cryftaux de félénite. 

Toutes les diflolutions de gypfe ont la même 
faveur que les eaux des puits de Paris ; elles ne 
changent point la couleur de la teinture de tour- 
nefol , ni celle du fyrop violat. | 


4 


L'eau de chaux ne précipite rien de ces diffo- 
lutions. Il eft vifñble , par toutes ces expériences ,M 
que les gypfes , & routes les fubitances gypfeufes 
font un vrai {el vitriolique à bafe terreufe ; & 
nous démontrerons , dans une autre occalion, 
que cette bafe eft décidémehr calcaire. 


Gypfe avec de la glace. 


On ne fait pas fi le gypfe avec de la glace pro: 
duiroit du froid , comme le font la plupart deg 
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fels. Il eft À préfumer qu'il n’en produiroit pas, 
parceque ce fel eft très peu diffoluble , & qu'il ne 
paurroit occafionner la fufon de la glace. | 


Gypfe avec la terre vitrifable. 


Le gypfe n’a , par la voie humide, aucune ac- 
tion fur la terre vitrifiable ; mais 1l en a un peu 
par la voie feche. J’ai expofé plufieurs fois au 
grand feu un mêlange de parties égales de gypfe 
& de fable, l’un & l’autre en poudre fine: le mè- 
lange eft quelquefois refté en poudte friable après 
la calcination : d’autres fois il s’eft agglutiné, & a 
pris un peu de corps, mais fans entrer en fufon: 
cela dépend du coup de feu qu'il a éprouvé, & il 
eft difécile d’en déterminer lintenfité. À la ri- 
gueur, rien n’eft infufble dans la Nature : il eft 
certain que ce.mêlange entreroit dans une fufion 
 complette , à l’aide d’un feu fufifamment fort : 
alors ce feroit autant à l’intenfité du feu qu’on de- 
vroit attribuer la fufion de ces fubftances, qu'a 
l'action qu’elles peuvent avoir réciproquement 
lune fur l'autre. 


GC'ypfe avec le phlogiflique, 


J'ai faitcalciner dansun creufet, pendant deux 
heures , à une chaleur modérée , un mÉAREe de 
huit gros de gypfe & de deux gros de charbon, 
l'un & l’autreréduits en poudre très fine : pendant 
Ja calcination, le mélange exhaloit une odeur 
de foufre & d'acide fulfureux volatil. La matiere 
eft reftée feche & friable; elle à acquis une cou- 
leur gris. de Ha. Cette matiere a été délayée dans 

> FE : , 
de l’eau chaude , puis filtrée. La liqueur qui a 
päffé étoit claire , mais d’une couleur verte, & 
; . Aie { 
d'une odeur de foie de foufre ; elle étoit aufli un 


= 
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véritable foie de foufre terreux, & qui en avoit 
les propriétés : il fe laïfloit décompofer par un 
acide, & laifloit précipiter Le foufre qui s’éroit 
formé pendant la calcination , par l'union du 
phlogiftique du charbon avec l’acide vitriolique 
du gypfe. La terre calcaire s’eft convertie en chaux 
vive en partie, & a fervi d’intermede pour tenit 
le foufre en difflolution dans de l’eau ; ce qui a 
formé par conféquent du foie de foufre rerreux. 


G'ypfe avec la terre calcaire. 


On ne connoît point les effets de ce mélange 
par la voie feche ; on ne fait par conféquent fi 
l'acide vitriolique fe partageroit entre la terre 
calcaire qu'on ajouteroit, ou s'il réfteroit dans 
fon état de faturation parfaite. à 

Je me fuis afluré qu'aucune terre calcaire ne 
décompofe , par la voie humide , ni le gypfe, ni 
aucune félénite calcaire. 


; G'ypfe avec l'etincéichatié: 


. 


L'eau de chaux , verfée fur des diffolutions de 
gypfe, n'occafionne point de précipité. Le mèe- 
lange fe trouble légérement, mais dans Pefpace 
de quinze jours feulement. L'eau de chaux toute 
feule produit un femblable précipité : ainfi on ne 
peut l'actribuer à une décompofition du gypfe qut 
auroit été opérée par l’eau de chaux, mais à la 
cerre tenue en diffolution dans cette eau , qui eft 
précipitée par la félénite, | 


Gypfe avec de l'acide vitriolique. 
L’acide vitriolique n’a aucune action fur les 


fubftances gypleufes ; mais par fon moyen on 
parvient 
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baivient à difloudre dans l’eau une plus grande 
Quantité de ces matieres, 

J'ai fait bouillir quelques lames de gypfe dans 
de l'acide vitriolique affoibli ; elles ont perdu leur 
tranfparence en un inftant : elles font devenues 
blanches & opaques, comme lorfqu'on les ex 
pofe fur des charbons ârdents, fans cependant 
qu'il parüt rien de diflous. Cet effet doit être at- 
tribué à l'acide vitriolique qui leur a enlevé leur 
eau de cryftallifation. 7 

J'ai dit que huit onces d'eau bouillante diffol- 
vent huit grains de gypfe; mais lorfque cette 
quantité d’eau eft chargée d’un gros d'acide vitrio- 
hique concentré (1), elle diffout trente grains de 
gypfe ou d’albatre, avec effervefcence lorfque la 
liqueur eft chaude, & fans effervefcence lorf- 
qu'elle eft froide. Ce mouvement d’effervefcence 
vient de la rapidité avec laquelle certe fubftance 
fe diffout dans cet acide, fans cependant fe com- 
biner. - x 

J'ai répété cette expérience un peu plus en 
grand, & j'ai employé beaucoup plus d’albâtre 
qu'il ne pouvoit s’en difloudre. La liqueur a con- 
fervé toute fon acidité, J'ai filtré la liqueur, & l'ai 
fait cryftallifer. J'ai obtenu des cryftaux de félé. 
nite beaucoup plus gros que ceux d’une pareille 
diffolution dans de l’eau pure: ils étoient acides , 
parcequ'ils fe font formés dans une liqueur acide ; 
mais ils fe font trouvés parfaitement neutres , 
après qu'ils eurent été égouttés fur des papiers 
gris , Jufqu'a ce qu'ils ne lés mouillaffent plus, &c. 
qu'ils devinffent parfaitement fecs par fuccion ou 
imbibition dans les papiers. 


. (1) Cet acide pefe une once fix gros cinquante - deux 


grains, dans une bouteille qui contient une once d’eau, 


Tome I, 
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La diffolution de ce fel dans Peau ne change 
point la teinture du tournefol ni celle du fyrop 
violat. Jai répété ces expéricnces fur beaucoup . 
de félénites artihcielles qui ont préfenté [es me- 
mes phénomenes. En augmentant la dofe de. 
l'acide vitriolique , je procurois à l’eau la pro- 
priété d’en difloudre davantage , mais toujours 
dans la même proportion. Les cryftaux qui en 
PRE LE étoient parfaitement neutres, après 
imbibition de l'acide dans du papier gris. 

H réfulre bien évidemment de ces expériences, 
que les félénites calcaires ne peuvent fe combis 
ner avec une furabondance d'acide vitriolique ; 
ce qui nous conduit à établir cette loi générale, 
qu'aucun [el vitriolique à bafe de terre calcaire * 
ne peut admettre dans fes cryftaux aucune furabon= 
dance d'acide, ni de terre calcaire. Ces fels ne 
peuvent être que parfaitement neutres. 


Gypfe avec le foufre. 


On ne connoit point ce que produiroit le mê- 
lange du gypfe & du foufre ; il y a lieu de prefu- 
mer que , par la calcination , ce mêlange fourni- 
roit un foie de foufre terreux. J'ai remarqué que. 
le foufre facilite un peu la fufion du gypfe. Il em 
réfulte une maffe noire & fpongieufe. ‘ 


Sur l’ Acide nitreux. 


L’acide nitreux eft toujours fluor ; du moins 
jufqu’à préfent on n’eft pas encore parvenu à 
l'avoir fous une forme concrete, comme cela eft 
poflible peur l'acide vitriolique. Lorfqu’il eft 
pur & bien concentré, il eft d’une couleur rouge 
de. feu : il exhale continuellement des vapeurs: 
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rouges qui font vifibles dans la partie vuide des 
facons, mème fans le concours de l'air. | 

Sa pefanteur fpécifique, comparée à l’eau, ‘éft 
comime douze à huit ; eft-à dire qu'une bou- 
teille qui tient huit gros d’eau , contient douze 

ros de cet acide. Par des moyens dont nous par- 
us bientôt, je fuis parvenu à me procurer de 
cet acide qui péfoit douze gros cinqnante-quatré 
grains dans la même bouteille: + ÉTH 

* L’acidé nitreux a une faveur aigré, violem- 
ment acide, rongeante & corrodante : il fait fur 
la peau des taches jaunes, qui fubfiftenc quelqué 
temps, & que l’eau de chaux ou les matieres cal: 
caires développent, & affurent davantage. Il fe= 
roit dangereux de goûter cet acide dans l’état dé 
pureté où nous le fuppofons ; mais lorfqu'il 
eft affoiblipar beaucoup d’eau ; on peut le goûter 
fans danger. Dans cet état, il laifle dans la bou: 
che une faveur froide fade, femblable aux rap- 
ports qu'on a après avoir mangé des raves.. 

Lorfque cet acide ef affoibli par une certaine 
quantité d'eau, il porte vulgairement lé nom 
d’eau forte. | | L* 

J1 rougit les couleurs bleues des végétaux. 

Il diffout tous les corps qu'il peur attaquer. 
avec plus d’aétion & de rapidité que ne le font les 
autres acides, : 


Acide nitreux au feu. 


- L'acide nitreux eftinfiniment plus volatil que 
l'acide vitriolique. Lorfqu'il eft expofé au feu dans 
des vaiffeaux diflillatoires , il fe réduit en vapeurs 
rouges, très expanfibles,très élaftiques,& très difiz 
ciles à fe condenfer. Il s’'éleve tout entiet dans là 
diftillation fañs fe rectifier ou fe concentrer, toiz 
_ me cela arrive à l’acide vitriolique; à moins qu'il 


Si 
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n'ait été affoibli pat beaucoup d’eau ; mais 1l'en 
affe toujours beaucoup avec l’eau qui difuille. 
bé ces diftillations, 1l ne fouffre aucune alté- 
tation, ni aucune décompofition. Il y a des cir- 
conftances où l’on a befoin de fouinettre l’acide 
nitreux à la diftillarion , pour le débarrafler des 
matieres étrangeres avec lefquelles 1l peut être 
uni. L'appareil eft le mème que celui que nous 
avons décrit pour la rectification & concentra- 
tion de l’acide vitriolique ; mais il eft bon de pré- 
venir que cette opération eft infiniment plus la- 
borieufe & plus difhcile, parcequ'il doit paffer 
tout entier dans la diftillation ; au lieu qu'on fe 
difpenfe de faire pafler tour l’acide-vitriolique, 
L'acide nitreux pafle tout en vapeurs rouges , 
très élaftiques, qui mettent les vaiffeanx en dan- 
ger de crever, fi l’on n'apporte pas les plus gran- 
des précautions. Dans la rectification de l'acide 
vitriolique , ce qui diftille , eft chargé de peu 
d'acide. Il n’en eft pas de même de l’acide nitreux: 
ce qui s'éleve dans cette diftillation,, eft tout 
aufli concentré que ce qui refte dans la cornue. 
Plus l’acide nitreux eft concentré, plus 1l eft vo- 
latil & difpofé à fe réduire ainfi en vapeurs, qui 
font en même temps très élaftiques. 


# 


» 


Acide nitreux expoé a l'air. 


L’acide nitreux concentré, expofé à l'air, s'ésM 
leve & fe diflipe en grande partie en vapeursrou- 
ges ; maiselles deviennent blanchâtres prefque 
aufhi-tôt, lorfque lair eft chargé de beaucoup : 
d'humidité: ce qui refte, prend l’humidité de l'air, # 
mais moins vite, & dans une moindre quantité 
que l'acide vitriolique. | j 
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Acide nitreux mêlé avec de l’eau. : 


On met dans une fiole à médecine deux onces 
d'acide nitreux bien concentré : on verfe par 
deffus autant d’eau. Le mêlange bouillonne fur 
le champ d’une force confidérable, & il fe pro- 
duit quarante degrés de chaleur. Cette chaleur 
eft moitié moindre que celle de lPumion de l’a- 
cide vitriolique avec l’eau ; mais lébullition eft 
. beaucoup plus forte. Aufli-tôr que l’eau s’unic à 
l'acide nitreux, il s'éleve beaucoup de vapeurs 
rouges : le mélange prend fur-le-champ une belle 
couleur bleue de faphir. Cette. couleur fubfifte 
pendant plufieurs années , lorfqu'ona employéun 

peu moins d’eau que nous ne l'avons dit, & que 

Ê mélange eft confervé dans un flacon exactement 
bouché avec un bouchon de cryftal. Cerre couleur 
difparoïît au bout de quelques heures, lorfqu’on 

a mis dans le mêlange plus d’eau que nous n’en 

avons indiqué. L’acide conferve alors une cou- 

leur verte ou une couleur citrine, fuivant les pro- 

portions d’eau que l'on a employées : enfin 1l perd 

toute couleur, lorfqu'on a employé une plus 

grande quantité d’eau, comme deux ou trois par- 
ties fur une d'acide. me Le 

L’acide nitreux, aînfi affoibli, ne peut plus fe 
concentrer par la fimple diftillarion, comme l’a- 
cide, tt dé Etant plus volatil , 11 s’éleve 
avec l'eau avec laquelle on.l'a-mêlé. Il faut d’au- 
tres opérations pour le remettre dans l'état où 1l 
étoit : nous aurons occafon d'en parler plusd’ane 


fois. 


Süÿ 
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Acide nitreux mêlé avec de la glace. 


Dix onces de glace pilée & fix onces d’efprit de 
nitre fumant ont produit un froid de 22 degrés, 
la température du lieu à; degrés au-deflus du 
germe de la congélation. | 


Acide nitreux avec les terres vitrifiables. 


L’acide nitreux n’a aucune action fur les terres 
vitrifiables pures, quelque divifées qu’elles foient 
par des moyens méchaniques. Il ne peut, foit 
par la voie feche, foit par la voie humide, con- 
tractér aucune union de compofition avec ces 
fortes de terres. On ne connoît non plus aucune 
combinaifon de cette efpece formée par la Nature. 
Ce défaut d’action de lacide nitreux fur ces terres 
viént , comme nous l’avons dit en parlant de 
l'acide vitriolique, de ce que lesterres vitrifiables 
ne contiennent n1 eau niair, & que la matiere 
inflammable qui leur eft combinée, eft en trop 
petite quantité & trop bien unie , pour qu’elle 
puiffe êtré attaquée par les acides, & fervir d'in- 
termede à la diffélution de’ces fortes de térres. 


“Acide nitreux avec le phlogiflique.. 


L’acide nitreux paroît n'avoir que très peu d’ac- 
tion fut'le phlociftique qui eft dans l'état char- : 
bonneux fans 1gnition. Si l’on plonge dans de l'a 
cide nitreux fumant un charbon hoir, il ne fe pro- 
duit aucun effet. : 32 

Je ne fais fi cet acide, diftillé fur du charbonen 

oudre , le décompoferoit, comme je l'ai faitavec 
de l'acide vitriolique. Si l’on faifoit cette expé- 
rience , 1l feroit à propos de fe mettre en garde 
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parcequ’il pourroit arriver inflammation & explo- 
lion; on ignore du moins ce qui pourroit en ré- 
fulter. | 
Mais en revanche acide nitfeux a une grande 
action fur le phlosiftique dans le mouvement 
igné, fur certaines matieres huileufes , & fur le 
phlosiftique des matieres métalliques. IT sunit à 
ces fubftances avec une impétuofité confidérable. 

Si l’on plonge dans de l'acide nitreux fumant & 
bien concentréun charbon ardent, 1l s'excite aufi- 
tôt une inflammation des plus vives avec déton- 
nation. La furface du charbon eft lumineufe, 
comme fi elle étroit foufflée continuellement avec 
un foufflet. Le charbon brüle avec l'acide nitreux 
qui s'applique à fa furface, au lieu de s’éteindre, 
comme cela arrive avec l'acide vitriolique. Il fe 
produit un foufre nitreux compofé de cer acide & 
du phlogiftique qui eft de la plus grande combuf- 
tibilité, 

La plupart des Chymiftes attribuent cette in- 
flammation à du nitre qui fe forme de l’alkali de 
Ja cendre du charbon avec l’acide nitreux ; mais 
cette inflammation eft trop vive, trop rapide, pour 
l'attribuer à cette caufe toute feule : d’ailleurs, 
comme le charbon ne brüle qu’à fa furface, & 
qu'il ceffe de détonner aufli-tôtqu’on l’enleve àcet 
acide | & comme on ne retrouve point de nitre 
dans l’acide nitreux reftant ,, on eft en droit de 
conclure que tout le fracas que l'acide nitreux 

roduit dans cette expérience , vient, comme je 
fai dit, du foufre nitreux. Ce foufre fe forme, 
s'enflamme & continue de fe former & de s'en- 
flammer , tant que le charbon eft dans l'ignitions 
& qu'il refte plongé dans cet acide. 


S1iv 
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Acide nitreux avec les matieres combuflibles dans 
l’état naturel. Ho ; 


ER 
L’acide nitreux a une aétion finguliere fur les 


matieres végctales & animales :illes détruitd’une. 
manicre très prompte & plus efficacementque ne 


le fait l'acide virriolique. Il s'empare, pour ainfi 


dire, de la totalité de leur fubftance inflamma- 
ble, fans les faire pafler fucceflivement de l’état 
où elles font, à celui de charbon , comme le fait 
l'acide vitriolique, parcequ'il Les attaque & les 
diflout dans leur entier. L’acide vitriolique au 
contraire s'empare d’abord de leur eau principe, 
& dégage leur air. La matiere inflammable paroît 


alors fous la forme d’une fubftance charbonneufe. 


L’acide nitreux porte fon aétion en même temps 
fur tous les principes conftituants des matieres 
combuftibles ; ce qui prouve que fon affinité avec 
la terre du corps organifé eft prefque égale à 
celle qu'il a avec la matiere inflammable dans 
l'état huileux. 

Nous allons voir dans l’expérience fuivante 
que l’aétion de lacide nitreux eft encore plus 
marquée lorfqu'il agit immédiatement fur la mas 
tiere huileufe dans Pétat de pureté, 


Acide nitreux avec une huile. 


Inflammation de cette huile. 


On met dans une capfule de verre envirôst 


ques gros d'acide nitreux fumant : on verfe par 


de lin. I] fe fait aufli-tôt une effervefcence très 
vive, & le mèlange s’enflamme : Phuile brüle 
gntiérement ; 1l refte une matiere charbonneufe, 


eus, à laide d’une cuiller à long manche, 
. rs L : : , 
environ autant, & même un peu moins d'huile 
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Toutes les huiles ne s’enflamment pas de même 
avec, l'acide nitreux : nous en dirons les raifons 
dans une autre occafon , ainfr que des phéno- 
menes que préfente cet acide avec les différentes 
huiles : nous ferons feulement , quant à pré- 
fent, quelques réflexions fur cette inflamma- 
tion. “HS _— 
Le phénomene dont nous venons de faire 
mention eft connu depuis long-temps des Chy- 
miftes & des Phyficiens, & on l’a expliqué de 
différentes manieres. On doit lattribuer au frot- 
tement qui s’excite entre les parties de l'acide ni- 


treux, & de celles de l'huile qui s'uniffent & fe. 


combinent. De cette union , 1l réfulte une forte 
de foufre que l’on nomme /oufre nitreux , & qui 
eft de la plus grande combuftibilité, La chaleur 
qui fe produit dans le mêlange eft fuflifante pour 
lenflammer & pour mettre le feu à l'huile. 


Obférvations fur l'Acide nitreux. | 


Nous avons vu que le mélange de l'acide vi- 
triohique & de l'huile de lin ne s’eft point en- 
flammé : ce n’eft pas parceque la chaleur eft 
moins forte que dans le mèlange de lacide ni- 
treux & de cette même huiles: c'eft que l'acide 
vitriolique n’eft pas inflammable, & que l’ef- 
pece de foufre qui réfulte de l'union de l'acide 
vitriohique & du phlogiftique, eft moins com 
buftible que le foufre nitreux : la chaleur qui fe 
produit eft-incapable de l’enflammer. Si lon 

)ongeoit un thermometre dans le mêlange de 
Paci e vitriolique &. de Fhuile, on obferveroit 
qu'il fe produit plus de chaleur qu'il.ne s’en pro- 
duit pendant l’effervefcence qui précede l'inflam- 
ation du mélange de Pacide nitreux & de 


+ 
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Fhuile ; mais cette chaleur , quoique plus foible. 
dans ce dernier mêlange, eft fufhfante pour en- 
flimmer le foufre nitreux qui fe forme : ainfi ;! 
c'eftrnoins à la chaleur qui fe produit, qu’eft due 
Finflammation, qu’à la combuftibilité de ce fou- 
fre nitreux , qui peut s'enflammer à une chaleur 
affez modérée, 

L'odeur, la couleur rouge ardente de l'acide: 
nitreux, & la couleur bleue qu’il prend lorf- 
qu'on le mêle avec de l’eau , font autant d'indi- 
ces que cet acide contient une très grande quan- 
uté de phlogiftique , & qu'il en eft même faturé. 
Nous verrons dans quelques expériences qu'il 
peut s’en fuperfaturer, & fe manifefter fous la 
forme d’une liqueur qui nage à fa furface comme 
une huile nage à la furface de l’eau. C’eft à cette 
quantité de phlosiftique, contenu dans l'acide ni- 
treux, qu'on doitattribuer tous les effets que nous 
venons de lui reconnoître fur les matieres in- 
flammablés ; ce qui eft caufe qu'il eft lui-même 
inflammable dans route fa fubftance. 

 Lorfqu'on mêle l'acide vitriolique aux huiles, 

il fouffre une forte de décompofñition. L’acide qui 
fe fépare immédiatement après leffervefcence, 
€ft beaucoup moins concentré qu'il ne l’étoir. La 
matiere faline acide s’unit à huile, & fe fépare 
de fon eau furabondante. Il n'en eft pas de même. 
de l'acide nitreux :1l s’'unit dans toute fa fubftance 
fans fubit la même efpece de fépararion : lorf 
qu'il refte mème de l’acide nitreux après l’inflam: 
mation dé l'huile, il eft tout aufli concentré 
que lorfqu’on l'a employé; du moins il n’y a pas 
la même différence que celle qu'on remarque à 
Facide vitriolique qui fe fépare de l'huile après 
que l’effervefcence eft palfée. | K 

Jufaw’ici on comprend facilement la caufe de 
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linflammation de l’huile à la faveur du foufre n1- 
treux qui fe produit pendant leffervefcence ; mais 
il eft difficile de concevoir cette effervefcence 
elle-même, qui eft le figne de la combinaifon & 
la caufe de linflammation. Comme tous Les effets 
de cet acide fur les matieres combuitibles font 
abfolument femblables à ceux du feu, je penfe 
qu'on doit les attribuer au feu pur ou préfque 
pur, qui fait le fond de cet acide. L’acide ni- 
treux, felon moi, contient plus de feu légére- 
ment bridé par les autres éléments, que l'acide 
vitriolique; & c'eft à fa dofe & à l'état fous le- 
quel il fe trouve retenu , qu’on doit attribuer fa 
grande action fur les matieres qui contiennent 
quelque fubftance inflammable. Tout ce que 
nous avons dità ce fujet, en parlant de Facide 
vitriolique, eft applicable à l'acide nitreux : ainfi 
nous n’en dirons rien de plus. Li art 

Dans les opérations ordinaires de la Chyÿmie, 
on ne fe fert point d'acide nitreux fumant ; 
comme celui dont nous venons de parler, : on em- 

loie communément de l'acide nitreux plus foi- 
ble. C’eft de ce dérnier dont nous ferons ufage , 
à moins que dans le cours des opéfations nous 
n’ayons befoin du premier ; dans cé cas, nous en 
piéviendrons. DH .29364 78 1949 290 SP 

Acide nitreux avec‘les'terres calcaires. 

> Y/acide nitreux diffout toutes les pierres & 
terres calcaires avec béaucoup de facilité, & in- 
finiment mieux que ne Le fait l'acide vitriolique. 
Cés diflolutions fe-font avec beaucoup decha- 
leur & d’effervefcencé. L’acide fe fature de ces 
terres fans le fecours d'aucune chaleur : il forme 
avec ellés des fels neutres qui-fe cryftallifent diffi- 
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cilement, & qui attirent puiflamment l’humi< 
dité, de l'air. On nomme ces fels rire à bafe 
terreufe, 
On met dans un matras, ou dans une cucur= 
bite de verre, des morceaux de marbre blanc. 
On verfe par-deflus environ le double de fon 
poids d’acide nitreux ordinaire. La diflolution fe 
fait avec beaucoup d’effervefcence. Lorfque l’a- 
cide eft parfaitement faturé, on filtre la liqueur 
au travers d’un papier gris, & on la garde dans 
une bouteille. | 


REMO AIR OUT EIS 


:. J'ai fait diffoudre dans de l’acide nitreux beau= 
coup. de différentes efpeces de terres calcaires, 
chacune féparément; telles que des ftalactires 
d'Arcueil, du moëllon, de la craie de Champa- 
gne, différentes efpeces de fpaths calcaires, des 
coquilles d'œufs , des coquilles d’huîtres, dela 
chaux, des pellicules de chaux, &c. Toutes ces 
fubftances préfentent les mèmes phénomenes 
pendant leur diffolution. S'atolé 
L'acide nitreux diflout mieux toutes ces fub- 
ftances , que l'acide vitriolique, Il les diffout 
même à froid fans laiffer aucune réfidence, lorf- 
que ces pierres font pures. Lorfque cet acide ap= 
proche de fa faturation , il dépofe, fous la formé 
d'ochre:, la portion de fer. contenue dans ces 
terres , dont les plus pures ne font pas exemptes 
Ce, précipité ferrugineux s'applique far la terre 
qui eft furabondante à la faturation de cet acide, 
Si ce font des morceaux de marbre blanc que l'on 
a employés, on remarque qu’ils font creufés. par 
endroits ; les parties les plus tendres font atta- 
quées les premieres. On obferve mieux ces inu— 
niformités des pierres ; lorfque l’acide eft près 
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d'être faturé : il cefle d'entamer les parties du- 
res. J'ai fait la même obfervation fur la plupart 
des autres pierres calcaires. < 

Les pierres calcaires qui contiennent du fer ; 
comme le moëllon d’Arcueil, forment une dif- 
folution de couleur ambrée $ mais en employant 

lus de terre calcaire qu’il n’en faut pour faturer 
È acide , le fer fe précipite, & la diflolution de- 
vient claire & fans couleur. fs 

Les coquilles d'œufs contiennent , comme 
nous l'avons déja dit, un parenchyme mucilagi- 
eux qui donne de la folidité à la coquille. Cette 
fubftance occafionne un gonflement prodigieux 

endant que la terre calcaire fe difout. Le mè- 
ee fe réduit en écume. remplie de beaucoup 
de bulles d’air qui faifoient partie de la coquille. 
Pour faire cette diflolution commodément , il 
faut employer un grand vaifleau, & ne mettre les 
coquilles qu'à mefure qu’elles font difloutes. 
Cette diflolution bien faturée eft d’une légere 
couleur d’aigue marine. : 

Douze onces d’eau de chaux ont faturé com- 
plettement un gros d'acide nitreux (1). Ilne s’eft 
fait aucune elbnee fenfible, La liqueur 
étoit claire, fans couleur, prefque fans faveur : 
elle avoit feulement celle d’une eau foiblement 
nitrée. Dans lefpace de quinze jours, elle a 
formé un dépôt léger femblable au duvet qui 
s'amafle fous les meubles dans les appartements. 

Toutes ces diflolutions de terres calcaires, 
faites par l’acide nitreux, ont une faveur amere, 
très piquante & nitreufe, CHERE 

.: Aucune de ces diflolutions ne change lés cou- 


(x) Cet acide pefe dix gros dans une bouteille qui tient 
buit gros d’eau, 
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leurs bleues du fyrop violat, & de la teiriture de 
tournefol, : : ide 1 (EE 

Aucune destertes calcairés, diflouté dans l’a- 
cide nitreux, n’eft précipitée par une autre terre 
calcaire : cependant j'ai remarqué que le moéllon 
d’Arcueil, dans l’efpace de quinze jours, avoit 
fait précipiter un peu de marbre blanc; ce qui 
n’eft point arrivé aux autres diflolutions, mème 
dans l’efpace de deux années. 

L'eau de chaux ne précipite rien’ de la plupart 
de ces diffolutions : cependant elle Les trouble un 

peu, mais bien légérement. La diflolution de 
moëllon d’Arcueil produit , avec de l'eau dé 
chaux, un précipité plus fenfible. Ce précipité 
eft une petite quantité de terre vitrifiable très di- 
vifée , qui eft mêlée dans cette efpece de pierre. 

Mais l’eau de chaux occafonne, par le féjour ; 
deux fortes de précipités à la diffelution de fpath 
calcaire : ils font peu abondants : l’un eft jaunâtre 
& ferrugineux ; l’autre eft en petits cryftaux 
plats , comme ceux du fel fédatif fublimé , auffi 
blancs & aufli argentins. 

L'eau de chaux précipite fut le champ de la 
diflolution des coquilles d'œufs, beaucoup de 
cryftaux femblables aux précédents : ces cryftaux, 
examinés enfuite , fe font trouvés ètre une terre 

/femblable à celle de lalun. 

L’acide vitriolique concentré , verfé dans tou- 
tes ces diffolutions, s'empare de la terre, & formé 
avec elle une félénite calcaire qui fe précipite ; 
parcequ’elle ne peut fe tenir en diflolution dans 
Ja mème quantité d'eau , comme le nitre à bafe ter« 
reufe. La même chofe arrive avec l'acide vitrio- 
lique affoibli ; mais l'effet n’eft pas aufli fenfible ;: 
parceque le précipité fe diffout à mefure en grande 
partie. 
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Cryflallifation des nitres à bafe de terres calcaires. 


… On prend la quantité que l’on veut de diffo- 
Jution de terre calcaire , faite par l'acide nitreux : 
on la met dans une capfule de verre : on la place 
fur un bain de fable : on fait évaporer la liqueur, 
jufqu’à ce qu’elle foit réduite en confiftance de 
{yrop , ou bien jufqu’à ce qu’elle fe fige par le 
a , en en prenant une goutte au bout d’une 
fpatule d'ivoire : alors on cefle le feu : on laïffe 
le vaifleau fur le fable. La liqueur, en refroidif- 
fant, fe convertit en une feule mafle tranfpa- 
rente cryftalline : c’eft /e nitre à bafe terreufe. 


RE M .AÎR QU:E.S. 


Toutes les diflolutions de terres calcaires, fai- 
tes par l'acide nitreux, fourniffent un femblablé 
fel , qui fe congele en mafle, dans laquelle on 
diftingue des figures régulieres : ce n’eft pas un 
fimple figement , comme une graifle qui fe re- 
froidit. Si l’on fait cette expérience un peu en 
grand, qu'on fafle moins évaporer la liqueur , & 
qu’on la mette refroidir dans une bouteille , on 
obtient des cryftaux mieux formés : ils font re- 
couverts par de la liqueur qui n’eft point cryftal- 
lifée ; mais ces cryftaux font toujours en mafle, & 
entaflés confufément les uns fur les autres. 
L’acide nitreux, quoique diflolvant facile- 
ment les rerres calcaires, tient cependant moins 
fort à ces terres , que l'acide vitriolique : il a aufli 
moins d’afhnitéavecelles, que l'acide vitriolique: 
c'eft ce que nous avons vu par la propriété qu'a ce 
dernier acide de décompofer le nitre à bafe ter- 
eufe. Nousavons dit que les félénires, expofces à 
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l'action du feu , ne perdoient rien de leur acide à 
il n’en eft pas de même des nitres à bafe terreufe. 
Si l’on expofe ces fels à laétion du feu dans des 
vaiffeaux clos, on en fépare une partie de l'acide 
qui s’éleve en vapeurs rouges : ï en fefte néan— 

moins une bonne partie qui ne quitte point la 
verre calcaire , quelque violent que foi le feu : 
fi, au contraire, on le fait chauffer dans un creu- 
fet, comme ce fel fe trouve avoir une communi- 
cation libre avec l'air, l'acide nitreux fe difhpe: 
enentier, &il refte la terre calcaire qui s’eft con- 
vertie en chaux vive , fuivant le desré de feu 
qu’on a adminiftre. | 

Le nitre à bafe terreufe fe liquéfie à une cha- 
leur modérée, & fe fige par le refroidiflement,. 
Cette propriété lui vient de ce qu'il entre dans fa, 
compolition beaucoup d’eau & de feu combinés: 
dans un certain état : lorfque ce fel eft liquétié , 
fi on le coule dans de l’eau froide , il durcit fur-- 
le-champ, comme fait le fucre cuit à la plume, 
auquel ox fait fubir la même opération. 

Ce fel eft très déliquefcent, c’eft-ä-dire qu'ill 
fe charge promptement de l’humidité de l'air, &: 
fe réfout même en liqueur : de là vient qu'il ne: 
peut fe cryftallifer que par le refroidiflément, &: 
non par l’évaporation, comme les fels vitrioli-- 
ques à bafe terreufe. J’attribue cer effer à te qu'ill 
entre dans la compolition de l'acide nitreux une: 
très grande quantité de phlogiftique qui empêche: 
cet acide de fe combiner avec ces terres aufhi inti-- 
mement que le fait l’acide vitriolique , & encore: 
à ce que le feu prefque pur dont il abonde , ne 
quitte point cette combinaifon. C’eft à cette fe 
conde propriété qu’eft due la faveur forte & pi-- 
quante de ces fels. | ide 
” Le nitre à bafe cerreufe ne peut admettre danss 

{a 
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fà cômbinaifon , ni une furabondance d'acide “ 
niüne furabondance de terre. Pour le peu qu’on 
le fafe chauffer, il fe diffipe quelque portion d 

#on acide : on fépare aufli-tôt, par diffolution & 
filtration, une. quantité de terrè.dans da:nième 

proportion. Il en eft de même par-rapport à l’a- 
cide. J'ai examiné des cryftaux dé nitre à bafe 
terreufe, provenant d’une diflolution non faturée 
dé terre calcaire ; les cryftaux égouttés fur du pa- 
pier gris, dans des vaifleaux clos, fe font trouvés 
parfaitement neutres. si] 

Le nitre à bafe terreufe bouillonnefur les char- 
bons ardents, fe liquéfe, éteint le feu, & laiffe 
difliper une partie.de {on acide :.ce qui refte., 
lorfqu’il eft bien fec, tranfporté fur-un charbon 
ardent , détonne comme le nitre ordinaire : Mais 
plus foiblement. parceque fa bafe calcaire n°eft 
point fufible : elle empêche que l'acide nitreux 
nait un contact avec le phlogiftique , comnre 
gous le dirons à l’article du nitre fixé pat les char- 

dc ÉRE 


Niure à bafe terreufe avec de La glace. 


On ne connoît point les effets du nitre à bafe 
terreufe avec de la glace. Il eft à préfumer qu'il 
prodüiroit beaucoup de froid. Rés de 


Acide nitreux & Acide vitriolique. 
_ Sion met dansde l'acide nitreux bieh fumant ; 
un peu d'acide vitriolique concentré, l'acide ni- 
-treux perd aufli-tôt beaucoup de fa couleur  & 
les vapeurs qu’il exhale, font prefque blanches, 
de rouges qu’elles étoient. Cet acide.mixte en- 
_flamme mieux les huiles , que l’acide nitreux pur : 
on ne connoit point les autres propriétés de ce 
mélange. SAIS 


\+ st 
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L'acidé nitreux a la propriété d’enlever & dé 
détruire promptement Les matieres inflammables 
qui colorent l'acide vitriolique. 

On met dans un matras une livre d’acide vi- 
triolique noirci par des matieres inflammables : 
on verfe par-deffus un gros d'acide nitreux , ou 
davantage, fuivant que Pacide vitriolique eft co- 
loré : on place le vaiffeau fur un bain de fable : 
on le fait digérer jufqu'à ce que l'acide n'ait plus 
‘de couleur, & qu'il devienne parfaitement blanc. 
L'acide nitreux agit de même à froid fur les ma- 
-tieres inflammables qui font mélées avec l'acide 
witriolique , mais plus lentement. Pendant la di- 
geftion ; l’acide nitreux s'évapore en partie; mais 
1l en r'efte toujours de mêlé avec l'acide vitrioli- 
que : on ne peut plus le féparer complettement, 
mème par la diftillation , à caufe de l’adhérence 
mutuelle de ces deux acides. Au refte, cetacide 
vitriolique peut fervir dans nombre d’occafions 
où un peu d'acide nitreux ne: peut pas nuire aux 
opérations. ; 


Acide nitreux & Soufre. 


! On ne connoît point le mêèlange que ces deux 
fubftances peuvent faire, ou plutôt la combi-. 
naifon qui réfulteroit d’un femblable mélange. 


Décompoftion du. Foie de Soufre terreux, par” 
Res re l'CIOE NAT OCR LE Se 


L'acide nitreux décompofe le foié de foufre: 
terrèux ? il s'unit aux matériaux de la chaux , &: 
fair précipiter le foufre. 03,28 

On: imét dans un verre du foie de foufre ter— 
reux : on verfe par-deflus de l'acide nitreux : 1l fes 
fait un précipité : on filtre la liqueur : le foufres 


… 
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refte fur le filtre : on pafle Peanconp d’eau bouil- 
lante pour le bien laver, & on le fait fécher : on 
trouve que ce foufre eft celui que tenoit l’eau de 
chaux en diflolution. 


Acide nitreux & GypJfe. 


L’acide nitreux diffout très bien le gypfe & les 
félémites calcaires, mais fans contracter d’union 
avec ces fubftances. 

Huit onces d’eau chargée d’un gros d’acide ni- 
treux, diflolvent, à l’aide dela re vingt-qua- 
tre grains de gypfe avec effervefcence, fans trou- 
bler la tranfparence de l’eau : l’eau en eft parfai- 
tement faturée, | 

Huit onces d’eau chargée de deux oros du 
mème acide , diffolvent quarante-huit orains de 

ypfe. | 

L’albâtre s’eft comporté de même, & il s’eft 
diffous dans les mèmes proportions, 

Jai mis ces liqueurs dans des vafes convena- 
bles à la cryftallifation : elles ont fourni, par le 
refroidiflement , beaucoup de cryftaux nets, bril. 
lants, tranfparents, difpofés en aiguilles affez 
grofles ; qui avoient trois lignes de longueur : 
ces cryftaux fe font trouvé être de la {élénite 
parfaitement neutre. Après lavoir égouttée fur 

-du papier gris, elle n’altéroit aucunement la 
teinture de tournefol, & ne contenoit point 
d'acide nitreux. 


Sur l’Acide marin que l’on nomme auffi Acide 
du fel commun. 


Il en eft dé l'acide marin comme des deux au- 
tres dont nous avons commencé à reconnoître 
les propriétés : 11 eft également difpofé à fe com 


Tij 
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biner avec les corps qu'il rencontre ; ce qui eft 
caufe qu'on ne le rencontre jamais pur dans la 
Nature. Nous dirons, parla fuite , la maniere de 
le féparer des différentes combinaifons dans lef- 
quelles il fe trouve : nous allons reconnoitre Les 
propriétés de l'acide marin pur & dégagé de tou- 
tes bafes. be | 
L’acide marin eft toujours fluor : il paroït même 
avoir plus d’affinité avec le principe aqueux , que 
les précédents. Il feroit, par cette raifon, plus 
diféicile de l'obtenir fous une forme concrete. 

Il a ordinairement une couleur jaune citrine : 
on ne fait pas encore fi cette couleur lui-eft inhe- 
rente, comme la couleur rouge l’eft à l'acide n1- 
treux. Nous verrons dans plufieurs expériences , 
que l'acide marin perd fa couleur bien facile- 
ment, fans cefler d’être concentré. | 

L’acide marin a tiné odeur qui lui-eft particu- 
liere : elle tire un peu fur celle du fafran. 

Il exhale des vapeurs blanches, mais qui ne 
font vifbles qu'avec le concours de l'air : elles 
excitent une fenfation de chaleur ; elles ne font 
cependant point chaudes. La chaleur qu’elles | 
produifent, vient de l’aétion qu'elles ont fur la | 
peau, & de la corrofon qu’elles y occafionnent. | 
Ces vapeurs font plus corrofives que celles de 
l'acide nitreux. L'’acide marin a une faveur vio-. 
Jemment aigre, acide, fans arriere-coût. 

La pefanteur fpécifique de cet acide le plus 
concentré qu'il foit poflible d’avoir , eft comme: 
dix-neuf à feize, c’eft-à-dire qu'une bouteille qui 
contient feize gtos d’eau, contient dix-neuf gros i 
de cet acide : ileft, par conféquent, moins pe- 
fant & moins concentré que les deux autres acides : 
minéraux. 

Hl rousit fur-le champ les couleurs bleues des: 
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oétaux, fans détruire les couleurs comme le 

font l'acide vitriolique fulfureux & l'acide ni- 
treux, | LL 


F 
vec 


Acide marin au feu. 

L’acide marin eft Le plus volatil des acides mi 
néraux, lorfqu'il eft bien concentré & bien fu- 
mant, Si on le foumet à la diftillation, il fe ré- 
duit en vapeurs très expanfibles & très difficiles à 
fe condenfer : il pañle en entier, fans fouffrir au- 
cune altération ni décompofition , & ne fe con- 
centre point, tant qu'il eft feul. | 


Acide marin à l'air. 


Cet acide fe charge de l’humidité de Pair, mais 
moins que les autres acides minéraux, parcequ'il 
eftinfiniment plus aqueux : on ne peutleconcen- 
trer plus que nous ne l'avons dit; d'où l’on peut 
conclure qu'il a avec l’eau plus d’affinité que les 
acides vitriolique & nitreux. 


Acide marin avec de l’eau, 


Il eft à préfumer que fi l'on mêle de l'acide ma 
rin bien concentré & bien fumant avec de l’eau, 
on produira de la chaleur : cetre expérience n’a 
point été faite. Lorfqu'il eft affoibli par fon poids 
égal d’eau, 1l conferve encore beaucoup de fa 
couleur citrine. 


Acide marin mêlé avec de la glace. 


Un gros d’efprit de fel fumant & demi-once de 
glace pilée ont produit feize degrés de froid , la 
rempérature du lieu à fept degrés au-deflus du 
terme de la congélation. 

La même quantité de glace avec deux gros de 


Ti 
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cet acide ont produit vingt-trois degrés de froid , 

& vingt-cinq, en employant trois gros du même 

acide, "tt | | | 
Acide marin avec les terres vitrifiables. 


L’acide marin n’a aucune action fur les terres 
vitrifiables qui font en mafles d’agrégés , ou lor{- 
qu'elles font divifées par des moyens méchani- 
ques : mais il en a beaucoup fur ces terres , lorf- 

qu'elles font divifées par des moyens chymiques, 
comme nous le verrons en fon lieu. 


Acide marin avec les matieres combuflibles. 


L’acide marin fumant, ou feulement fes va- 
eurs, a une action très forte & très marquée fur’ 
na matieres végétales & animales dans l’état na- 
turel : 1] les détruit plus promptement que les au- 
tres acides minéraux, & d’une maniere fourde, 
fans les noircir comme l’acide vitriolique : il leur 
donne une couleur jaune , comme le fait acide 
nitreux : 1] les attaque dans toutes leurs fubftan- 
ces, comme l'acide nitreux; mais 1l n’a pas la, 
même action fur les matieres inflammables dans 
l'état huileux. 


Acide marin avec le phlogiflique. 


L'acide marin n’a point de difpofition pour s’u- | 
nir, foit par la voie feche, foit par la voie hu- 
mide , au phlogiftique dans l’état charbonneux. 
On ne connoïit point de combinaifon de cetacide… 
avec la fubftance inflammable, comme on connoît. 
celle de l’acide vitriolique & celle de l'acide ni- 
treux avec cette même fubftance. On ne fait ce 
qui réfulteroit d’un mélange d’acide marin & de 
eharbon en poudre, difüllé jufqu'à ficcité, & fi 
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le charbon feroit décompofé comme 1l left par 
l'acide vitriolique. 

 L’acide marin n’a pas plus de difpofition pour 
s'unir au phlogiftique dans le mouvement igné. 
Si l'on plonge un charbon ardent dans de l'acide 
marin fumant, ce charbon s'éteint aufli- tôt, 
comme sil étoit plongé dans toute autre liqueur 
non inflammable. Il ne faut pas croire cependant 
que cet acide n’a aucune afünité avec le phlogifti- 
que : au contraire, je penfe qu’il en a une très 
forte ; mais il refte à trouver les moyens de com- 
biner ces deux fubftances : elles doivent néceflai- 
‘rement produire une forte de foufre, comme le 
font les autres acides : je penfe même que la Na- 
ture le fait, quoique cette fubftance ne foit pas 
encore connue. 


Acide marin avec la matiere huileufe. 


L’acide marin paroït n'avoir que peu ou point 
‘d'action fur les fubftances huileufes : il agit foi- 
blement. On ne connoît pas, au refte, les chan- 
gements & les altérations qu'il pourfoit occa- 
fionner à ces fubftances, s'il étoit dans un plus 
grand degré de concentration , que celui où l’on 
a coutume de l'avoir. Nous verrons dans plufeurs 
expériences, que, lorfqu'on prèfente à l’acide ma- 
tin certaines fubftances métalliques, il peut fe 
concentrer confidérablement, & que dans cet 
état il produit fur les matieres inflammables des 
effets peu différents de ceux de l'acide nitreux. Je 
ne ferois point furpris qu'avec lui on parvint à 
“enflammer les matieres huileufes, comme on le 
fait avec de l'acide nitreux pur. 


= 
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Obférvations Jar l’Acide marin. 


 Ona donnéaufli À l'acide marin le nom d'acide 


du fel commun ; parcequ’on le retire du fel marin: 


-dont on fait ufage dans les aliments, & que ce 
fel eft fort commun dans la Nature. | 

Nous avons dit, en parlant fur l’origine des 
terres calcaires, ce que nous penfions {ur celle 


du fel marin. Nous croyons que les propriétés que. 


nous venons de reconnoitre à l'acide de ce fel, 
{ont analogues à fon origine : nous le fappofons 
formé dans l’eau par la réunion des principes fe - 
parés des corps organifés qui fe dérruifent : cet 
acide participe beaucoup des propriétés de l'eau, 


puifqu'il a avec cette fubftance plus d’affinité que: 


les deux autres acides minéraux, & qu'on ne peut 
Javoir au même degré de concentration qu'eux 
par les moyens ordinaires. I] paroït que les prin- 
cipes quicompofent l’acide marin, font les mèmes 
que ceux des autres acides , puifqu'il ena les pro- 
priétés générales ; mais 1] paroït, en même temps, 
que fon phlogiftique eft dans un état moins pur 
que dans les autres acides minéraux; c’eft ce qui 
diminue beaucoup fon action fur les matieres hui- 
leufes pures. Néanmoins, lorfqu'il eft dans le 
plus grand degré de concentration où 1l puiffe par- 
venir, 1l agit puiffamment fur les matieres vége- 


tales & animales, mais fourdement & fans faire 


autant de fracas que l'acide nitreux. Il eft,, à cet 
égard, comparable au vinaigre qui agit foible- 
ment fur beaucoup de fubftances, lorfqu'il eft 
fort aqueux, & qui agit puifflamment & fourde- 
ment fur ces mêmes fubftances, lorfque, par la 
congélation , on l’a débarraflé de la plus grande 

artie de fon eau furabondante , ou encore mieux 
Lo l'a féparé des combinaifons terreufes , 


” 
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ou métalliques, dans lefquelles on l’a fait d’abord 
entrer. Ïl en eft de même de l’acide marin : 1l ac- 
quiert encore plus de force & d’aétion , lorfqu’on 
l'a pareillement féparé des combinaifons métal- 
-hiques : il fe débarraffe de fon eau furabondante 
& de fa matiere inflammable plus grofliere qu’elle 
ne left apparemment dans les autres acides, pour 
acquérir les propriétés d’un acide plus adif &, 
par conféquent, plus pur. 

Indépendamment de tout ce que nous venons 
de dire, j'admets encore dans l'acide marin , 
. comme dans les autres acides minéraux, une cer- 
taine quantité de feu pur ou prefque pur. C’eft 
à ce feu , à {a dofe & à la maniere dont il eft ar- 
rangé, qu'on doit rapporter les différences qu’on 
remarque entre lui & lesautres acides : c’eft encore 
à l’état de ce feu dans acide marin, qu’on doit 
attribuer toutes fes propriétés cauftiques & diffol- 
vantes, & toute l’aétion qu'il peut avoir fur les 
matieres qu'on lui préfente. Mais la Chymie & 
la Phyfique ne font pas aflez avancées pour don- 
ner une démonftration fatisfaifante fur la quan- 
tité de feu, & fur l’état où il fe trouve dans ces 
différentes fubftances falines. 


Acide marin avec-les terres calcaires. 


L’acide marin diflout toutes les terres calcaires 
avec chaleur & effervefcence, &aufli facilement 
que le fait l’acide nitreux : 1l s’en fature de mème 
7 le fecours d'aucune chaleur : il réfulte de 
cette combinaifon un fel neutre déliquefcent, 
mais fufceprible de fe cryftallifer par le refroidif- 
fement., On le nomme /e/ marin à bafe terreufe. 


PP PL R LP EN C FE 


» On met dans une cucurbite de verre la quan- 
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tité que l’on veut de marbre blanc caflé par petits” 
morceaux, ou réduit en poudre grofhiere:on verfe 
par-deffus de l'acide marin; 1l fe fait aufli-tot 
une effervefcence confidérable. Le marbre fe dif- 
fout même à froid : on facilite, fi l’on veut, la 
diflolution , en plaçant le vaiffeau fur un bain de 
fable un peu chaud : lorfqu'il n’y a plus d’effer- 
vefcence, & que l'acide eft parfaitement faturé , 
on filtre la liqueur au travers d’un papier gris : On 
la conferve dans une bouteille. 


MR LE AMAR OURS 


J'ai traité l'acide marin, comme les deux autres 
acides minéraux , avec toutes les terres calcaires 
dont nous avons parlé précédemment. Leur ma- 
niere de fe diffoudre dans cet acide a été abfo-. 
lument femblable à celle qu’elles ont préfen- 
tée avec l'acide nitreux. Ces fubftances font des 
ftalactites, du moëllon d’Arcueil, de la craie de 
Champagne , du fpath calcaire , des coquilles 
d'œufs, de la chaux éteinte à l'air, des crèmes ou 
pellicules de chaux. 

Il fant, pour diffoudre les coquilles d'œufs 
dans cet acide, apporter les mèmes précautions 
que nous avons indiquées en parlant de leur dif- 
{olution dans l’acide nitreux, à caufe du gonfle- 
ment. 

La chaux s’échauffe davantage avec l'acide ma= 
rin, qu'avec l'acide nitreux. 

Trente gouttes d’acide marin ordinaire ont été 
faturées par huit onces d’eau de chaux; ce qui s’eftil 
fait fans effervefcence. Quelques jours après, le” 
mélange a dépofé un peu de matiere terreufe de 
couleur ambrée , qui enfuite eft devenue blanche... 
La liqueur étoit fans couleur : elle avoit une lé- 
gere faveur d’eau crue, mais qui a changé : elles 


TRES IONNNE ENT ob 
eft devenue un peu amere & mordicante. 

L’acide marin, en fe combinant avec les terres 
calcaires , perd fa couleur & fon odeur. Toutes 
ces diflolutions font fans couleur & fans odeur : 
elles ont toutes une faveur falée , amere & pi- 
quante. La diffolution de moëllon avoit une lé- 
gere faveur métallique , à caufe du fer que cette 
_ pierre contient. | 

Toutes ces diflolutions, lorfqu’elles font nou- 
velles, changent en verd la couleur du fyrop vio- 
lat ; mais environ trois mois après qu’elles font 
faires , elles n’en changent plus la couleur, ni 
celle de la teinture de tournefol. | 

Aucune terre calcaire, difloute par l'acide ma- 
rin , n’eft précipitée par une autre terre calcaire. 

L'eau de chaux occafionne fur le champ un 
léger précipité aux diflolutions de marbre blanc 
& de ftalaétires. Ces précipités font en petits 
cryftaux , comme ceux É fel fédatif fublimé. 

L'eau de chaux n'a rien fait précipiter d’abord 
des diffolutions de moëilon , de fpath , de coquil- 
les d'œufs ; mais quelques jours après, elle a oc- 
cafionné des précipités femblables aux précé- 
dents, qui étoient aufli peu abondants, 

Enfin , les diffolutions de chaux, de craie, de 
crème de chaux , & la combinaifon d’eau de 
chaux & d’acide marin , n’ont formé avec l’eau 
de chaux aucun précipité , même par le fejour. 

L’acide vitriolique concentré ou affoibli par 
trois fois fon poids d’eau , mêlé avec toutes les 
difolutions de terres calcaires , faites par l'acide 
marin , a occafionné aufli-tôt un précipité féléni- 

teux , comme cela arrive avec la diflolution de 
ces terres par l'acide nitreux. L’acide vitriolique 
dégage l’acide marin, & s’unit à la terre calcaire : 
1] forme avec elle de la félénite , qui fe manifefte 
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fous la forme d’un précipité , parcequ’elle nè peut 
fe tenir en difflolution dans aufli peu d’eau que 
le fel marin à bafe terreufe. 


Cryflallifation des fils marins à bafe terreufce. 


On prend la quantité que l’on veut de lune 
ou de l’autre diflolution de terre, faite par l’a: 
cide marin. On la met dans une capfule de verre :; 
on la place fur un bain de fable : on fait évapo- 
rer la liqueur, jufqu’à ce qu’en en prenant une. 
goutte au bout d’une fpatule d'ivoire , elle fe fige. 
par le refroidiffement. On laiffe le vaiffeau fur les 
fable , mais fans feu , afin que la liqueur refroi-. 
difle lentement : elle fe réduit en une mafle jau-. 
nâtre , compofée de cryftaux enlacés les uns; 
dans les autres, fans figure déterminée : c’eft ce: 


qe ex . 
ueïl’on nomme /é/ marin à bafe terreufe calcaire, 
â 


REMARQUES. 


Les feis marins à bafe de terres calcaires for-. 
ment des cryftaux folitaires, plus facilement que: 
les nitres à bafe terreufe, lorfque les liqueurss 
des fels marins à bafe rerreufe font évaporées: 
à quarante-cinq degrés, à mon aréometre des: 
fels (1). Si on les enferme dans des bouteilles ,} 
elles forment, par le refroidiflement, de grosi 
cryftaux folitaires nets , purs & bien tranfpa-« 
rents ; les uns font en grofles aiguilles comme® 
les cryftaux de fel de glauber ; les autres font en. 
grofles mafles fans figures déterminées. On dé=- 
cante la liqueur, & on fait égoutter le fel, enx 
appliquant le goulot de la bouteille fur un paquet: 
de papier gris, parceque fi on l’expofoit à l'air, ill 


(1) Voyez la defcription de cet inftrument dans mes; 
Eléments de Pharmacie. 
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fe chargeroit de l'humidité , & fe réfoudroit en 
liqueur. ! ere | 

“Le fel marin à bafe terreufé, expofé à une 
douce chaleur, fe liquéfie & fe fige par le refroi. 
diflement, comme de la graiffe. Si on le chauffe 
un peu fort , 1l perd un peu de fon acide. 
- Ce felattire puiflamment l'humidité de Pair, 
& fe réfout en liqueur. C’eft en vertu de cetre 
ropriété qu'il ne peut cryftallifer que par le re- 
node, & point par Févaporation. Ces 
_ propriétés fontcommunes au nitre à bafe terreufe, 
& viennent de la même caufe que nous avons 
expliquée précédemment. | 
Les différents fels marins à bafe rerreufe , ex- 
pofés fur les charbons ardents, bouillonnent & 
{e bourfouflent, fans décrépiter. Une partie de 
acide fe difipe. ; | 
Aucun de ces fels ne peut admettre ni une 
farabondance d'acide, ni une furabondance de 
verre dans leur combinaifon, On peut bien Lés 
mêler avec une füurabondance de l’une ou de l’au- 
-tre fubftance ; maïs ces fels s’en féparent en fe 
cryftallifant, & deviennent parfaitement neutres. 
La Nature fournit une très grande quantité de 
él marin à bafe terreufe calcaire. Nous'en par- 
lerons , lorfque nous examinerons l’eau de la 
mer & celle des puits & fontaines falés. : 


Décompofition des [els marins à bafe rerreu es 
P Re Au 3 
par l'ailion du feu, F 


Les différents fels marins à bafe terreufe fe 
comportent à l’action de feu , un peu différem- 
ment que les différents nitres à bafe terreufe. 

. L’acide marin tient davantage à la terre calcaire. 
r Quatre onces de fel marin à bafe terreufe, 


“fairavecle marbre blanc , mis en diftillation dans 
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une corhué de verre, & pouflé pendant trois heu- 
res au plus grand feu , ont fourni une once d'a 
cide marin fort bon, fans couleur, ayant une 
forte odeur d’eau régale : 1l a perdu cette odeur ; 
en le faifant chauffer lésérement dans un petit 
matras. Il eft refté dans la cornue trois onces de 
matiere faline blanche en deflus, raréñiée, & 
noirâtre en deflous. 
_ Fai mêlé à la réfidence de la cornue, environ 
trois onces d’eau. Le mêlange s’eft échauffé à-peu- 
près au degré de l’eau bouillante : enfuite j'ai 
étendu le tout dans une plus grande quantité 
d’eau. La liqueur étoittrouble & noirâtre : je lat 
filtrée : elle a pañlé claire 8 fans couleur : 1l eft 
reftc fur le filtre la portion.de terre que l'acide, 
pañlé dans la:diftillation , avoit abandonnée. 
J'ai defléché de nouveau cette liqueur, & j'ai 
mis en diftillation Le fel marin à bafe rerreufe qui 
-en eft réfulré : je l'ai pouffé à la plus grande vio- 
lence du feu ,. que la cornue quiétoit de verre 
pouvoit fupporter fans fe fondre : je n'ai obtenu 
-qu'un peu.de liqueur acidule. La plus grande par- 
æe de l'acide marin eft reftée opiniâtrément fixée 
-avec la terre: | 2 
La plupart dés Chymiftes penfent que le fel 
.marin à bafe terreufe fe décompofe complette- 
ment &:ifacilement par l’action du feu. :On peut 
croire que c’eft par analogie qu’ils ont raifonné 
cainfi. On a vu que le nitreà bafe terreufe avoit 
beaucoup de faveur, & qu'il étoit déliquefcent. 
On a reconnuaufel marin à bafe terreufe La même 
propriété : on en a conclu qu’il devoit fe décom- 
-pofer, comme lui, par l’action du feu ; mais 
ayant examiné cette mariete plus attentivement , 
_ j'ai reconnu qu'il n’en eft pas de même de l'acide 
marin : ces différences font fondées fur les pro- 
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priétés de cer acide, qui ne font pas les mêmes 
que celles de l'acide nitreux, & fur les change- 
ments que la terre calcaire éprouve pendant les 
diftillations des fels marins à bafe terreufe. 
Lorfqu’on foumet à la dillation du fel marin à 
bafe terreufe , fait avec de la terre calcaire dans 
fon état naturel, la terre calcaire, quoiqu’unie à 
‘J'acide matin, fe convertiten chaux vive. La por- 
tion d’acide qu’on retire , eft celle qui précede ce 
changement d'état. Lorfqu’elle eft une fois con- 
vertie en chaux , elle ne permet plus à l'acide de 
la quitter : l'acide eft fixé prefque autant que s'il 
étoit uni à de l’alkali fixe. C’eff la raifon pour la- 
“quelle on tire des fels marins à bafe terreufe une 
attie de-leur acide, au commencement de Îa 
diftillation. Pour m'en affurer plus patticuliére- 
ment, j'ai foumis à une femblable diftillation 
“quatre onces de fel marin à bafe terreufe, fait 
avec de la chaux éteinte à l'air: jai pouffé le feu 
“auf fort que dans l'expérience précédente : j'ai 
obtenu treize gros de liqueur claire, fans couleur, 
:fansfavèur, d’une ere odeur empyreumatique, 
-ne changeant point la couleur du fyrop violat, ni 
: celle de la teinture de tournefol : de lalkali fixe 
-yerfé dans une petite portion de cette liqueur , a 
‘occafionné un ser précipité terfeux; Il réfulte 
de cette expérience, que le peu de fubftance qui 
‘a paflé avec l'eau qui a diftillé, n'étoit point de 
: Pacide marin pur, maïs du fel marin à bafe ter- 
reufe en nature, qui a été enlevé à la faveur de 
Veau par la violence du feu. Il ef refté dans la 
cornue une malle à demi: fondue , d’une couleur 
citrine à fa furface, grife , blanchätre à l'intérieur, 
qui pefoit deux onces deux gros dix-huit grains; 
ce qui fait cinquante-quatre grains de perte. En 
diflolvant cette matiere dans de l’eau , j'ai temar- 
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qué qu’elle s'eit échauffée à-peu-près à foixanté &t 
dix degrés : elle exhaloit une odeur empyreuma- 
tique. J'ai varié cette expérience de la maniere 
fuivante. - + 50 

J'ai mêlé deux onces de fel marin à bafe ter- 
reufe, fait avec de la chaux , & deux onces de 
fel marin très pur à bafe d’alkali minéral. J’ai fou- 
mis ce mêlange à la diftillation: il a paffé neuf gros 
de liqueur qui avoit une légere odeur d’acide ma- 
rin , laquelle rougifloit foiblement les couleurs 
bleues de la teinture du tournefol & du fyrop vio- 
lat. Cette liqueur ne faifoit rien avec l’alkali fixe; 
mais elle précipitoit en blanc un peu de mercure 
diflous dans de l'acide nitreux. Il eft refté dans la 
cornue une mafle grife blanchatre”, qui s'eft 
échauffée beaucoup en la diffolvant dans l’eau. 

J'ai répété ces expériences avec dé l'huile de 
chaux, évaporée au mème point (1), .qui s’eft 
comportée abfolumént de la inème maniere. 

J'ai expofé à l’attion du feu, dans des creufets 

avec le concours de l'air , dé. tous les fels:marins 
à bafe terreufe dont je viens de parler: tous ont 


perdu beaucoup plus de leur acide, quelorfqu'ils 


/ « ‘ 3 e - ) 
étoient dans des vaifleauxiclos ; mais aucun n'a, 


été :décompolé completrement, Quelque degré 
de force que l'on ait donné au feu, & quoiquil 


ait été continué pendant plufieurs heures, les 
_réfidus contenoiént toujours. une portion de {el 
-matind bafe terréufe ho-décompofe , que je fé-. 


parois des réfidus par folution &c filtration. 
Je pénfenéanmoins que, filon expofoit ces fels 
à un feu béauçoup plus fort que je ne l'ai fait , tel 


(1) Voyez Huile de chaux : c'eft le fel marin à bafe ter- 
reufe qu'on fépare du caput mortuum de la décompofition 
du fel ammoniac pat [a chaux, 


qu un 
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qu'un feu de verrerie, on feroit difliper entiére- 

rent l'acide marin , fur-tout fi l’on étendoit ces 

{els fort mince ; mais il réfulte toujours de ce 

que nous venons de dire , que l’acide marin fe 

fixe davantage dans les terres calcaires, que l'acide 
nitreux. 


Sel marin à bafe terreufe avec de la glace, 


On ne connoït point les effets de ve fel avee 
la glace, ni les degrés de froid qu'ils produi- 
roient ; mais il eft à préfumer qu'ils occafonne- 
roient beaucoup de froid. 


Acide marin & Acide yitriolique. 


Lorfqu'on mèle de l'acide marin avec de l’a- 
tide vitriolique concentré , il fe produit de la 
chaleur , parceque l'acide marin bien concentré 
eft toujours fort aqueux , relativement à l’acide 
Vitriolique concentré. On ne connoît poiar les 
prôpriérés de ce mélange. | 


Acide marin avèc Le foufre. 


_ On ne connoît point l'action de ces fubftances 
l'une fur l’autre, ni ce que ce mêlange produiroit: 


Acide marin avec le foie de foufre terreux. 


L’acide matin, comme acide, décompofe le 
foie de foufre terreux : 1l s’unit à la terre & à là 
matiere faline dela chaux, & fait précipiter lé 
foufre. Ce foufre, lavé & féché, fe trouve fein- 
blable à ce qu'il étoit auparavant. L’acide marin 
fe comporte , à cet égard, comme les autres 
acides. 


gs 
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Acide marin avec le gypfe. 


L'acide marin froid n’a aucune action fur les 
fubftances sypfeufes : lorfqu'il eft chaud, il pro- 
cure à l’eau la propriété d'en difloudre une plus 
grande quantité, fans que cet acide fe combine 
avec ces fubftances. On obtient par fon moyen 
des cryftaux de félénite , feulement plus gros qu'a- 
vec de Peau pure. 

Faimis dans un matras huit onces d’eau , & 
un gros & demi d'acide marin (1): ce mélange 
bouillanta diflous avec effervefcence vingt-quatre 
grains de gypfe réduit en poudre fine : l'eau en 


étroit faturée; maisayantajouté une pareille quan- 


tité d'acide marin , la mème eau a diflous encore 


© 
‘phénomenes avec l'acide marin. | 


Jai mis ces diffolutions dans de petits fceaux 
de verre, & couverts de papier, pour garantir 
les liqueurs de la poufliere ; elles ont formé des 
cryftaux aiguillés de la longueur de trois ou quatre 
lignes, & d’une belle couleur jaune dorée. Ces 
cryftaux, mis égoutter fur du papier gris, font deve- 
nus très blancs & parfaitement netfres, & n'ayant 
rien retenu de l'acide marin. L’acide vitriolique, 
verfé fur ces cryftaux, ne dégageoit aucunes va= 
peurs d’efprit de fel. R 

La diflolution de ces cryftaux n’altéroit point 
les couleurs bleues du fyrop violat, &de la tein- 
ture de tournefol : ils étoient de la félénite auf 
pure qu'avant toutes ces opérations. 


autant de gypfe. L’albâtre a préfenté les mêmes 


Pr 


(1) Cet acide pefe une once 60 grains dans-une bou«» 


£eille qui contient une once d'eau. 
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Acide marin & Acide nLireux, 


L'acide marin & l'acide nitreux fe mêlent æ 
S'uniflent très bien enfemble dans toutes propors 
tions. Il eft enfuite impollible de les féparer l’un 
de l’autre fans intermedes, parcequ'ils ont à-peu- 
près le même degré de volatilité. Ce mélange 
forme un acide mixte que l’on nomme eau régale, 
qui a des propriétés particulieres & différentes des 
deux acides pris féparément. Nous aurons OCCa— 
fion de faire connoître les propriétés de l’eau ré 
. gale : ainfi nous ne dirons rien de plus, quant à 
‘préfent, fur ces propriétés, ni fur les dofes des deux 
“acides, qu’on fait varier fuivant l'ufage qu'on en 
veut faire. Le nom d’eau régale à été donnéà ce 
mélange, à caufe de la propriété qu'il a de dif- 
Toudre l'or que les Alchymiftes ont nommé le 
Roi des métaux. | 


SurL Acide végétal, 


: Entre les différents acides que fournit le regne 
végétal, nous ne nous propofons d'examiner , 
«quant à préfent, que celui que l'on nomme yi- 
naigre : 1l eft produit par la fermentation acéteufe. 
Nous fuppofons cet acide pur, comme fi la Na- 
ture le EE eniffois ainfi, de même que nous l’a- 
vons fait à l’écard des acides minéraux. On dif- 
tulle cet acide pour le débarraffer des matieres co- 
lorantes & extractives. Nous dirons , enfon lieu, 
comment cet acide eft produit, & comment on 
‘le diftille : nous le fuppofons ici tout diftillé. 

Le vinaigre difillé eft blanc, fans couleur. 

II à une odeur & une faveur acide agréable, 

I éft prefque auffi pefant que de l'eau. 

Ï eft conftamment fous une forme liquide j 


Vi 


308 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
du moins jufqu’à préfent, a-t-1l été impoñlble de 
lavoir fous une forme concrette. 

Il rougit les couleurs bleues des végétaux ; 
comme les acides minéraux. 


V'inaigre expofé au feu. 


Le vinaigre déja diftillé , foumis de nouveau 21 
la diftillation, foit dans une cornue, foit dans 
un alambic de verre, fouffre une forte de con- 
centration, bien légere à la vérité : ce qui paffe au 
commencement elt plus aqueux que ce qui dif- 
cille fur la fin. Il refte toujours au fond du vaif- 
feau un peu de matiere extraétive , OÙ qui a 
monté dans la premiere diftllation, ou qui pro- 
vient d’une portion de vinaigre qui a été décom- 
pofée pendant cette derniere opération. Cet acide 
eft infiniment plus volauil que les acides miné- 
faux. 


Vinaigre expofe a L'air 


Cet acide eft tellement aqueux, qu’au lieu 
d'attirer l'humidité de l'air, comme le font les 
acides minéraux, il s'évapore en entier, & ne 
laiffe qu'une tache de matiere extractive , comme 
lorfqu'on le foumet à la difillation. 


Vinaigre concentré à la gelée. 


Mais lorfqu’on expofe le vinaigre à un froid 
de plufieurs degrés au-defflous du terme de Îla 
congélation , l’eau fe gele, mais non la partie aci- 
de : on fépare la glace qui s’eft formée : on la met 
égoutter he un tamis toujours au mème degré de 
froid : on la jerte comme inutile. Cette premiere 
glace ne fe trouve être que de l’eau ; du moins 
£lle contientune fi petite quantité d'acide, qu'elle 
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me mérite aucune attention. On expofe de nou- 
veau le même vinaigre à un plus grand froid : la 
Partie aqueufe fe gele encore : on fépare de 
même la glace; mais on la met À part, parce- 
qu'elle retient dans fes interftices une certaine 
quantité de vinaigre qu'il eft bon de ne pas per- 
dre. On continue d'expofer ainfi de fuite Le même 
vinaigre à de plus grands froids, jufqu’à ce qu'il 
refufe de fe geler davantage : il refte enfin un vi- 
naigre très acide & très fort : c'eft ce que l’on 
nomme vinaigre concentré à La gelée. 


REMARQUES. 


Cent pintes de vinaigre diftillé qu'on expofe 
ainfi au froid, rendent environ quatre ou cinq 
pintes d’acide végétal très fort , après avoir éprou- 
vé un froid naturel da dix desrés au-deflous du 
terme de la congélation. Néanmoins cette quan- 
tité peut varier ; cela dépend du degré d’acidiré 
où étoit le vinaigre avant qu'on le foumit au 
froid , & du degré de froid qu'il a fait pendant 
la congélation. 

Lorfqu’on expofe une premiere fois le vinaigre 
à un grand froid, il s’en gele une trop grande 
quantité en même temps. La partie acide non 
gelée refte interpofée dans la glace ; ce qui fait 
un déchet confidérable : il eft bon de contenir le 
vinaiore dans des cruches bouchées d’un papier , 
afin qu'il fe fafle moins de perte. Lorfque le vi- 
naigre eft expofé à l’action du froid dans des ter- 
rines de grès, & qu'il préfente beaucoup de fur- 
face à l'air, il fe gele un peu mieux à la vérité, 
mais 1l s’en évapore beaucoup par l’ipreté du 
froid : c’eft ordinairement le plus fubril & Le plus 
_piritueux qui fe diffipe. “ 

Vu 
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Le vinaigre fe concentre très bien par ce pro 


cédé. La partie acide fe trouve rafflemblée fous 


, ER et : 
point de concentration, a plus d’aétion que le vi- 


naigre feulement diftillé : il agit, dans plufieurs 
occafions , d’une maniere fourde , comme l’acide 
marin. On connoît fort peu les propriétés de ce 
vinaigre ainfi concentré. On peut l'obtenir en- 
core plus concentré, en expofant ce mème vinai- 
gre à un froid artificiel , plus grand que le naturel 
qu'il a éprouvé. 


un plus petit volume. Le vinaigre, parvenu à ce 


Vinaigre avec de l’eau, 


Cet acide fe mêle très bien avec l’eau fans pro- 
duire ni froid, ni chaleur, ni effervefcence : ce 
qui n’a rien de furprenant, puifque cet acide eft 
fort aqueux. On peut enfuite lui enlever, par le 
moyen de la congélation , l’eau qu’on lui a ajou- 
tée, comme nous venons de le dire. 


Vinaigre mélé avec de la glace. 


Deux gros de vinaigre difullé , avec demi. 


once de glace pilée, ont produit un degré de 
froid , la température étant à fept degrés au-def- 
fous de la glace. 


ah Fan 2 FEN , PO 
Le vinaigre concentré à la gelée , employé à 


la même dofe, & avec la même quantité de glace, | 


a fait baifler la liqueur du thermometre de qua- 
tre degrés. 
Vinaigre avec de la terre vitrifable. 
Le vinaigre n’a aucune action fur les terres Vi= 
trifiables , quelque divifées qu'elles fotent par 


les moyens méchaniques. Nous verrons, pat la 
Viv 
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fuite, que , lorfque cette terre eft même divifée 

> 5 que cett : " 
chymiquement, le vinaigre n’a encore que très 
peu d'action fur elle. 


Winaigre avec les matieres combuflibles. 


Le vinaigre n’a pas fur les matieres combufti- 
bles l’action des acides minéraux. Il agit d’une 
maniere plus douce, a-peu-près comme le fair 
l'eau, parcequ'il eft fort aqueux. On s’en fert 
dans plufieurs occafons , comme menftrue, pour 
extraire ou pour difloudre certaines fubftances 
qu'il peut attaquer. Nous. aurons occafon d'en 
parler dans le couts de nos expériences. 


Winaigre avec le phlogifiique. 


Le vinaigre n’a aucune difpofition pour s'unir 
avec le phlogiftique : cela vient de ce que cet 
acide eft fort équeux. Peut-être que fi l’on par- 
venoit à le concentrer au même degré où font or- 
dinairementles acides minéraux ,on parviendroit 
à produire une forte de foufre, comme on le fair 
avec les autres acides. 


Vinaigre avec la matiere huileufe. 


Le vinaigre paroït n’avoir pas plus d'action {ur 
les matieres huileufes, que de l’eau pure ; mais on 
ne fait quelle feroit fon action fur ces fubftances, 
s'1l écoit bien concentré. 


Vinaigre diflillé avec Les terres calcaires. 


Le vinaigre diflout toutes les terres calcaires 
avec cffervefcence : il s’en charge jufqu’au point 
de faturation , & il forme avec elles des fels qui 
fe cryftallifent, & qui n’attirent point l'humidité 


V av 
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de l'air. Ces fels portent le nom général de /eZ 
acéteux terreux , & en particulier celui de l’efpece 


de terre que l’on a employée ; coimme /el de craie, 


de marbre blanc, d'yeux d’écreviffes, de corail, &c. 
On met dans un matras du marbre blanc en 
oudre : on verfe par-deffus du vinaigre diftille : 
il fe fait aufli-tôt une effervefcence : lorfqu’elle ef 
un peu appaifée, on place le vaiffeau fur un bain 
de fable chaud, pour accélérer la diffolution. 
Lorfque le vinaigre cefle d'agir, & qu'il eft fa- 
turé, on filtre la liqueur, & on la garde dans 
une bouteille. Cette diffolution eft d’une légere 
couleur ambrée. J'ai-fait diffloudre plufieurs 
pie & terres calcaires dans le vinaigre diftille. 


e vais rendre compte des phénomenes qu’elles 


ont preéfentes. 

De la craie de Champagne, difloute dans cet 
acide, a formé une diflolution femblable à la pré- 
cédente , & qui avoit la même couleur. 

Du moëllon d’Arcueil a formé une diflolution 
plus ambrée que les précédentes , parceque cette 

ierre contient un peu plus de fer. 

Du fpath calcaire s'eft diffous plus prompte- 
ment dans cet acide, que les matieres précédentes. 
La diflolution , avant d'être faturée, étroit citrine, 
à raifon du fer que cette pierre contient; mais 
lorfqu'elle a été faturée complettement , elle à 


dépofe un peu d’ochre. La liqueur n'avoit qu'une 


Kgere couleur ambrée. 

Des ftalactites calcaires d’Arcueil fe font dif- 
foutes avec les mêmes phénomenes. Cette dif. 
folution, bien faturée , étoit prefque fans cou- 
leur. 

Des coquilles d'œufs fe fonttrès bien diffoutes. 
La diffolution n’avoit aucune couleur. 

La chaux, éteinte à lai, s’eft difloute avec 
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vive effervefcence. Le vinaigre s’en eft faturé fans 
le fecours de la chaleur. Cette diflolution étoit 
d'une légere couleur ambrée. 

Les pellicules ou crème de chaux fe font très 
bien difloutes dans cet acide. Cette difflolution 
n'avoit prefque point de couleur. 

Six gros de vinaigre diftillé ont été faturés par 
vingt onces d’eau de chaux. Le mêlange s’eft fait 
fans effervefcence fenfible. La liqueur étoit fans 
couleur. 

Toutes ces diflolutions , bien faturées , ont la 

même faveur : elle eft amere, acerbe & un peu 
mordicante. La faveur de la diffolution de chaux 
étoit moins forte, & la liqueur de la faturation 
de l’eau de chaux étoit encore plus foible. Sa fa- 
veur approchoit beaucoup de celle de l’eau crue 
des puits de Paris. 
… Au bout de quatre mois, il s’eft formé à la fur- 
face de ces diffolurions une moififlure fans odeur 
de putréfaétion, à l’exceprion cependant de la 
diflolution de pellicules de chaux, qui ne s’eft 
point moifie. Elles ont toutes perdu confidéra- 
blement de leur faveur piquante. 

Lorfque ces diflolurions font nouvellement 
faites, elles font prendre au fyrop violat & à la 
teinture de tournefol une couleur purpurine qui 
pañle à la couleur de feuille morte; mais lor{- 
qu'elles ont été expofées à Pair, feulement trois 
ou quatre jours , elles n'alterent plus les couleurs 
de ces végétaux. 

J'attribue cer effet à ce que j’ai remarqué pen- 
dant la faturation du vinaigre avec les terres cal- 
caires. |] fe dégage une vapeur acide très vola- 
tile, comparable pour la force à l’acide fulfureux 
volartil, & qu’on pourroitnommer acide fulfureux 
vegécal, Cette vapeur eft un peu adhérente à la 
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liqueur, fans être combinée. Lorfque les diflo< 
lutions font nouvelles, elles font imprégnées de 
cet acide fubul : 1l agit fur les couleurs bleues 
des végétaux, comme l'acide vitriolique fulfu- 
reux : 1} les rougit d’abord, & les fait paffer à la 
couleur de feuilles mortes. Lorfqu'on expofe ces 
diflolutions à l'air libre, cet acide volatil fe dif- 
fipe entiérement. 

Aucune terre calcaire ne décompofe ces diflo- 
lutions, & n’en fait point précipiter la terre. 

L'eau dé chaux ne précipite que des atomes de 
matiere terreufe de toutes tes diflolutions. 

L'acide vitriolique pourroit bien décompofer 
tous ces fels acéteux terreux. 

Je n’ai point effayé ce que feroient les acides 
mitreux & marins fur ces diffolutions. 


Cryflallifation des [els acéteux , terreux-calcairesi 


J'ai diftribué féparément dans des feaux de 
verre, des portions de toutes ces diflolutions de 
rerres calcaires, faites par le vinaigre diftilé. Je 
les ai recouvertes d’un papier pour les garantir de 
la poufliere : elles ont toutes fourni des cryftaux 
par une évaporation fpontance: ces cryftaux, qui 
font de la plus grande beauté, font fort fujets à 
grimper le long des parois des vaiffeaux. Lorf- 


que la liqueur dans laquelle ils fe forment, eft 


peu évaporée , ils reffemblent en quelque forte à 
des épis de feigle. Lorfqu’au contraire on laifle 


évaporer la liqueur à lair libre, la furface du fel . 


eft hériffce de grumeaux femblables à des choux- 
fleurs , fous lefquels on trouve des cryftaux en 
épis, qui font toujours foyeux & moirés. 

J'ai mus en difüllation dans une cornue de 
verte huit onces de el acéteux-calcaire , fairavec 
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des coquilles d’œufs. Il a paflé, en vapeurs blan- 
ches , deux onces fept gros de liqueur rouffe très 
fpiritueufe, très inflammable, & ayant l'odeur 
de léthèr végétal, mais empyreumatique. 

Il eft refté dans la cornue une matiere terreufe 


noire, lésere & charbonneufe, pefant quatre 
. onces trois gros. [1 s’eft fait fix gros de perte pen- 


é 


dant Ja diftillation, 

J'ai mis la liqueur en reification dans une 
petite cornue au feu de lampe avec un feul lumi- 
gnon : 1l a pañfé d’abord une once de liqueur très 
fpiritueufe , inflammable, d’une léoere couleur 
ambrée , & que j'ai féparée : il a paflé enfuiteune 
liqueur blanchître laiteufe, fur laquelle on re- 
mar quoit quelques gouttes d’huile affez blanche. 
Il eft refté dans la cornue une once deux gros de 
liqueur roufle, fur laquelle nageoit environ un 
gros d'huile noire , épaifle comme de la térében- 
thine. | 

Toutes ces liqueuts rougifloient la teinture de 
tournefol. La premiere blanchifloit avec l’eau. 
Nous verrons, en fon lieu, que lalkali fixe, 
traité de même avec du vinaigre diftillé, donne 
des produits abfolument contraires. 


Sel acéteux-calcaire avec de la glace. 


On ne connoît point les effets que produitoit 
ce fel avec de la glace. 


Sel acéteux-calcaire avec du foufre. 


On ignore également les effets de ce fel fur le 
foufre. | 


Vinaigre & acide vitriolique diflillés enfemble. 


J'ai mêlé enfemble, dans une cornue de verre, 
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deux livres d’acide vitriolique concentré, & au- 
tant de vinaigre rouge ordinaire. Ces liqueurs fe 
font échauffées à-peu près autant que de l’eau 
qu'on mêle avec de l’acide vitriolique dans les 
mêmes proportions. Pendant ce mélange, 1l s'eft 
élevé des vapeurs blanches quiavoientune odeur 
fuave de vinaigre. J'ai foumis ce mélange à la 
diftillation au bain de fable que j’avois chauffé 
auparavant. Lorfqu’il y a eu une certaine quan- 
üité de liqueur de diftillée , le mélange de la cor- 
nue s’eft raréfié : il a paflé beaucoup de vapeurs 
blanches, mais point élaftiques. Jai déluté le 
ballon : j'ai obtenu quinze onces fix gros de li- 
queur acide, ayant une odeur très agréable , 
étant légérement fulfureufe & non empyreumati- 
que ; ce à quoi Le vinaigre eft ordinairement fujet 
lorfqu’on le difille feul. 

J'ai adapté un autre ballon à la cornue, & j'ai 
continué la difuillation pour tirer encore {eize 
onces de liqueur. La matiere fe gonfloit avec la 
plus grande facilité ; ce qui obligeoit de ménager 
le feu avec beaucoup de foin. La liqueur a enfin 
ceflé de fe raréfier : 1l s’eft dégagé beaucoup de 


vapeurs blanches qui fe condenfoient difhcile- | 


ment. La liqueur qui a diftillé étoit fans couleur ; 
mais elle avoit une forte odeur d’acide fulfureux 
volatil : elle avoit aufli une faveur infiniment 
plus acide que la premiere liqueur : on remat- 
quoit à fa furface une pellicule grafle, quia dif- 
paru dans l’efpace de quelques jours. Il eft refté 
dans la cornue une livre treize onces d’acide vi- 
triolique noir, femblable au réfidu de l’éthèr vi< 
triolique. 


Vinaigre & acide nitreux. 


On peut préfumer que l'acide nitreux, qui a 
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beaucoup d’aétion fur les matieres inflammables, 
procureroit au vinaigre des changements d’une 
nature différente de ceux de l’acide vitriolique , 

_& relatifs à fa maniere d’agir fur ces fubftances. 
Mais 1l n’y a aucune obfervarion de faite fur cette 
combinaifon. 


Vinaigre & acide marin. 


Il en eft de même de l'acide marin. On ne con- 
noïît nullement fes effets fur le vinaigre. 


M Vinaigre avec le foufre. 


Les effets & l’aétion du vinaigre, pris dans dif- 
férents états, fur le foufre , font pareillement 
1gnotés. 

V'inaigre avec le foie de foufre terreux. 


Le vinaigre décompofe le foie de foufre ter- 
reux, comme le font les acides minéraux : 1l s’u- 
nit à la terre & à la matiere faline-de la chaux, 
en faifant précipiter le foufre. 


Vinaigre & gypfe. 


Le vinaigre diftillé & bouillant ne diffout pas 
mieux ni en plus grande quantité le gypfe & les 
fubftances gypfeufes, que ne le fait l'eau pure & 
bouillante. 

Sur l’alkali fixe végétal. 


L’alkah fixe eft une fubftance faline qu’on fé- 
pare des cendres des végétaux. Nous le fuppofe- 
rons ici tout purifié, comme fi la Nature le pro- 
duifoit ainfi. Nous parlerons par la fuite des 
moyens qu'on emploie pour fe le procurer. 

Les Chymiftes ont no agité cette quef- 
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tion : La Nature produit-elle cette fubftance fa- 
line , ou cette fubftance eft-elle un produit du 
feu ? Nous avons déja dit notre fentiment fur cet 
objet, en eéxaminant les matieres falines en gé- 
néral ; & nous répétons ici que la Nature forme 
l'alkali fixe direétement par la voie humide & par 
la voie feche, fuivant les circonftances : mais 1l 
paroît que la plus grande quantité de ce quiexifte' 
dans la Nature , fe produit journellement par la 
voie humide. 

Il eft à préfumer que l’alkali fixe eft compofé : 
des mêmes fubftances que les acides , mais diffe-. 
remment arrangées, & dans des proportions di-: 
verfes. Les propriétés que nous reconnoitrons : 
à ce {el nous font préfumer que le principe du. 
feu , qui eft de l’effence de cette fubftance fa-- 
line, n'eft pas aufñli pur que dans les acides mi-- 
néraux : C’'eft vraifemblablement la caufe pour la-- 
quelle l’alkali a moins d'action fur les matieres: 
inflammables. Le principe rerreux réfide en plus: 
grande quantité dans ce fel, que dans les acides.. 
C’eft encore pour cette raifon qu'il eft moins pro-- 
pre à fe combiner avec les corps inflammables. Ill 
a avec l’eau une moindre affinité que n’en ont les: 
acides ; mais il en a beaucoup avec la terre par lai 
voie feche : il contraéte avec elle des combinai-- 
fons très fortes & très intimes. Nous reconnoï-- 
trons mieux toutes ces propriétés de lalkali danss 
le détail des opérations. 

L’alkali fixe eft fous une forme feche ; ce quii 
indique d’abord qu'il entre dans fa compoñtiom 
une plus grande quantité de terre, que dans celles 
des acides. 

1 eft d’un blanc mat, & n’affecte aucune figures 
particuliere. | | 

Il eft fans odeur lorfqu’il eft parfaitement purs, 
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Îla une faveur âcre, cauftique & brülante, & 
développe dans la bouche une odeur urineufe. 
Cette propriété cauftique, qui eft femblable à 
celle du feu , nous indique que l’alkali contienr 
une certaine quantité de feu pur ou prefque pur, 
qui lui eft uni, comme il l’eft dans les acides, 
puifque l’alkali agit comme eux fur les matieres 
animales. L’odeur urineufe qu'il développe, vient 
encore de fa grande action {ur la fubftance de la 
langue : il agit en la détruifant, &en dégage une 
fubftance qui eft de l’alkali volatil ; comme nous 
Le dirons en fon lieu. a 
L’atkah fixe verdir les couleurs bleues desvé = 
gétaux , tels que le fyrop violat, &c. ” 


Alkali Jixe expofé au feu. 


_ L'alkali fixe a beaucoup plus de fixité au feu, que 
tous les acides +11 eft én état de fupporter la plus 
grande violence du feu dans des vaiffeaux clos , 
fans s'élever : mais lorfqu'il à communication 
avéc Fair, & qu'il éprouve l’action immédiate du 
feu, fon phlogiftique entre véritablement en 
combuftion : alors l’alkali fe diflipe en vapeurs 
blanches très épaifles, qui affectent fingulhére- 
ment le cerveau :1lièeréduit encore plus prompte- 
ment en vapeurs lorfqu’il a en mème temps un 
contact immédiat avec le phlosiftique embrafé : 
1} n'entre en fufion qu'après avoir roupgi. 
. On met dans un creufet la quantité que l’on 
veut d’alkali fixe : on le place dans un fourneau 
entre des charbons ardents : on couvre le creufet 
avec un couvercle de terre, pour empêcher les 
charbons d’y entrer. Lorfque le fel eft fondu , on 
le verfe dans un mortier de fer-un peu échauffé : 
1 coule comme une liqueur : il forme, après qu'il 
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eft refroidi, une maffe blanche verdatre très dure : 
on le pulvérife & on l’enferme pendant qu'il eft 
chaud , dans une bouteille qu'on bouche bien. 

La couleur verdatre que lalkali prend dans 
cette occafion , vient d'une portion de phlogifti- 
que qui s’eft développée pendant la fufion. Lorf- 
qu'il eft fondu, il exhale une fumée blanche : il 
fe diffiperoit entiérement fi on le laifloit trop 
Jong-temps au feu. Il eft de la plus grande im- 
portance de prendre garde que le mortier foit 
bien fec Jorfqu’on coule ce fel : s’il contenoit la. 
moindre humidité, elle feroit fubitementréduite : 
en vapeurs très dilatées, & occafionneroit une: 
ne des plus bruyantes , en jettant au loin: 
le feil fondu. Cette remarque eft générale pour: 
toutes les matieres en fufon. On doit avoir la plus: 
grande attention de ne jamais les couler dans des: 
vaifleaux humides. | *: 

En examinant les propriétés du principe ter-- 
reux, nous avons vu qu’il étoit abfolument fixe. 
Comme cette matiere faline a beaucoup plus de: 
fixité que les acides, nous pouvons conclure en: 
toute furete , qu'elle contient beaucoup plus de: 


principe terreux que les acides. | 


AIkali fixe expofé à Pair. 5 4 


L’alkali fixe fe charge puiffamment de l’humi-- 
dité de l'air, & fe réfout en liqueur. Comme: 
l'alkali fixe le plus pur fe tire du tartre, on le: 
nomme , lorfqu'il eft ainfi réfous en liqueur ,, 
huile de tartre par défaillance ; & alkali tombés 
en deliquium. Ce nom d’huile eft impropre. L’al-- 
kali fixe n’a rien d’huileux. On ne lui a donné# 
ce nom, qu'à caufe de fa confiftance qui approches 
un peu de celle de l'huile fluide. Pour le prépa-- 
rer ainfi : 


On: 
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“On met du fel alkali dans des vafes de grès 
-Ou de verre, larges & plats : on les expofe à la 
cave, ou dans tout autre endroit humide : lorf- 
que ce fel eft réfous en liqueur, on le filtre, & 
on le conferve dans des bouteilles qu’on bouche 
avec des bouchons de liege , où encore mieux 
avec des bouchons de verre. 

Ce Moyen de préparer l'huile de tartré à des 
inconvénients, à caule de la pouffiere qu'elle ra- 
malle : elle fe charge auñli des fubftances réduites 
En vapeurs dans l'air, qui alterent fa pureté. Il 
Vaut mieux là préparer de la maniére fuivante. 


Alkali fixe mêlé avec de l’eau. 


On met dans une terrine de orès de l’alkali 
fixe defféché : on verfe par-deffus environ fon 
poids égal d’eau : on agite le mélange avec une 
fpatule : 1l fe produit une chaleur de foixante de. 
grés lorfque l’alkali eft bien fec : elle eft moindre 
lorfqu’il n’a pas été bien defféché. Lorfque Pal- 
kali eft entitrement diflous, on filtre la liqueur, 
& on la conferve dans une bouteille. Dans cet 
état ; 1l eft fans couleur & fans odeur, lorfqu’on 
a fair choix d’un alkali bien pur ; mais il à tou- 
jours une faveur âcre, cauftique & brülante, 


è 


REMARQUES. 


L’alkali fixe contient de la terre pat furabon- 
dance : celle qui conftitue fon eflence ne lui eft 
pas unie aufli intimement qu’elle l’eft dans les 
acides ; du moins on en fépare, facilement & 

romptement, une certaine quantité : il fuit de 
Eire difloudte dans de l’eau & de faire deffé- 
Cher plufieurs fois de fuite le même alkali fixe : 
on en fépare chaque fois une quantité fort confi- 
Tome lL. | 
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dérable de terre blanche , fans que l’alkali perde. 
{es propriétés. J'ai gardé nombre de fois, dans des 
flacons bouchés de cryftal, de l’alkali fixe très 
pur en liqueur : 1l a toujours dépofé une plus où 
moins grande quantité de terre blanche. Je penfe 
que ceteffer vient, dans l’un & dans l’autre cas, 
d’une véritable décompofition de l’alkali, & de 
ce que fes principes font bien moins unis entre 
eux que dans les acides. Je penfe aufli que ces 
phénomenes viennent de ce que la portion de feu 
prefque pur, auquel il doit fes propriétés falines, 
fe diflipe, & qu'il fe fépare de la terre dans la 
mème proportion : 1} peut fe décompofer, en 
grande partie , par ces moyens fimples , & acqué- 
rir mème plus de caufticité , fur-tout en ne le 
faifant point calciner à chaque defficcation , añn 
de ne point détruire la matiere phlogiftique dont 
ilabonde, & qui fertà mieux fixer les parties de 
feu. Si au contraire on le calcine chaque fois 
qu'on le fait deflécher, on brüle la matiere phlo- 
giftique qui s’étoit concentrée dans les deflicca- 
tions précédentes, & on occafonne la fépara- 
tion d'une plus grande quantité de terre : la por- 
tion de terre sde fe fépare , eft proportionnée à la 
quantité de feu principe de Falkali qu'on a fait 
difiper, parcequ'il y a réellement une partie de 
ce fel qui eft décompofée complettement : il eft 
facile de s’en appercevoir par le poids de lalkali 
reftant , qui eft moindre qu'auparavant: ce fel fe 
trouve dans le mème état qu'il étroit avant ces 
opérations : on peut le décompofer fuccefhive- 
ment, & mème affez promprement, en faifant 
difiper le feu & l'air qui lui fervoient de princt- 
pes conftituants : à la fin de ces opérations, on re- 
cueille à part l’eau & la terre qui font les autres 
principes de ce fel, | 
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Ïl en eft de même de l'eau de chaux : elle perd 
par le féjour toute fa faveur : les pellicules de 
chaux n’ont plus de faveur. Tous ces effets vien- 
nent de la mème caufe. Il n'y a ni dans l’eau de 
chaux , ni dans les pellicules, affez de matiere 
a pour fixer les parties de feu : mais fi 
‘on ajoute à l’eau de chaux , comme Je At 
une matiere phlogiftique , dans un état convena- 
ble , tel que de l'efprit de vin, pour qu'elle puiffe 
s'unir aux principes de l’eau de chaux ; alors, au 
lieu de perdre de {1 caufticité par le féjour , elle 
en acquiert confidérablement. Ces phénomenes 
nous prouvent, de plus en plus, que les parties 
de feu qui font la caufticité des matieres falines, 
. ont befoin d’être unies par une dofe fuffifante de 
phlogiftique, & dans un état convenable MEN à 
une plus grande dofe de fubftance de cette na- 
ture fait perdre au fel alkali toutes fes proprié- 
tés cauftiques , comme nous le verrons en parlant 
de lalkali phlogiftiqué pour le bleu de Pruffe. 
Quant à la terre qu'on fépare de lalkali fixe 
dans ces différentes Opérations , je me fuis bien 
convaincu qu’elle eft de nature virrifable , & 
qu'elle en a toutes les propriétés: mais 1l ne faut 
pas croire, comme je l'ai déja dit, qu'elle foit 
dans les fels fous l'état calcaire ; je penfe, au 
contraire, que lorfqu’elle en fait partie , elle y 
eft dans un état moyen entre les terres calcaires 
& les terres vitrifables : je penfe encore qu’elle 
ne peut fe féparer des combinaifons falines ; que 
lorfqu’elle eft parvenue à l’état de terre vitrifa- 
ble pure, & lorfqu’elle s’eft dépouillée de l’air, 
du phlogiftique & du principe aqueux, qui la 
conftituoient plus ou moins terre calcaire. R 
… D'après tout ce que je viens de dire, je crois 
Qu'on pourroit décompofer completrement une 
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uantité donnée d’alkali fixe , d’une maniere fort : 
Fe Il fuffiroit, pour cela, de faire digérer 
dans un matras au bain de fable, de l'alkal fixe 
en liqueur, & qui ne feroit pas trop concentré. 
Il feroit inutile d’ôter la verre à mefure qu'elle 
fe fépareroit du fel : elle ne peut nuire à lopé- 
ration. 

L’alkali fixe très pur n’eft point fufceptible de 
fe cryftallifer : il fe deffeche & fe réduit en pou- 
dre. Quelques Chymiftes ont cependant avancé 
qu'on pouvoit le faire cryftallifer : fi cela eft arri- 
vé , on doit l'attribuer à quelques fefs étrangers 
qui fe l'ont afocié pour cryftallifer enfemble. 
Maisle fel de tartre très pur, &quia été calciné à 
Vair libre, n’eft point fufceptible de fe cryftallifer : 
cependant, lorfqu'on fait calciner le tartre dans 
des vaiffeaux clos, comme dans une cornue, il 
y a une bonne partie du fel alkali qui fe cryftal- 
life : cet effer vient du phlogiftique qui convet-: 
tit une partie de ce fel en cryftaux de foude , ou. 
en alkali marin. Le phloaiftique , dans ce cas, 
eft plus abondant : fon état eft différent de celui. 

u’il a dans le fel qu’on nomme alkah végétal :: 
l'alkali qui réfulre de cette combinaifon n'eft: 
plus déliquefcent; 1l eft moins âcre & moins 
cauftique que l’alkali végétal. | 

* Lorfque l’alkali eft en liqueur , ou pour avoir ® 
été expofé à l'air, ou pour avoir été diflous dan$i 
l’eau , on peut Le remettre dans fon premier état! 
de ficcité. Il fuffit de faire évapoter l'humidité, 
jufqu'à ce qu'il foit réduit à ficcité, & de len-- 
fermer dans une bouteille, tandis qu'il ef chaud :: 
mais comme cette matiere faline à de l'aétion furt 
certains métaux, il s'enfuit que tous les vaifleauxk 
ne font pas également propres à la deflécher. Less 
meilleurs font ceux de verre ou de grès : mais ilgi 


ri 
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@nt l'inconvénient de caffer : ils font petits : on 
ne peut faire deflécher qu’une petite quantité de 
fel à la fois : ceux de fer alterent la pureté de lal- 
kali ,& encore plus ceux de cuivre : les vaiffeaux 
les plus commodes font les baflines d’argenc ; ils 
ne communiquent rien à ce fel. | 


Alkali fixe avec de la glace, 


L’alkali fxe , comme nous l'avons dit, produit 
de la chaleur en fe diffolvant dans l’eau. lien eft 
autrement, lorfqu'on le mêle avec de la glace : 
une partie de ce fel, & deux de glace pilée , pro- 
duifent un froid de dix degrés , la température au 
terme de la congélation. 


Aikali fixe avec de la terre vitrifiable. 


L'aikali fixe ne peut, par la voie humide, con- 
traéter aucune union avec la terre vitrifable ; 
mais pat la fufñon, il diffout parfaitement les ter- 
res vitrifiibles, même avec effervefcence. Il for- 
me avec elles des matieres vitreufes ou des ma- 
ticres vitriformes , fuivant les porportions que 
lon a employées. 

Lorfqu'on fait entrer dans le mélange fix ou 
fept parties de fable , & même davantage, fur une 
d’alkali fixe, ces matieres, pouflées long-temps à 
la violence du feu , entrent en fufion, & fe com- 
binent très bien. Le produit qui en réfulte fe 
nomme verre. Nous parlerons plus amplement 
de ce produit en fon lieu, & nous donnerons 
un article fur le verre, la verrerie & la vitifi- 
cation. 

Mais lotfqu’on a employé , au contraire, trois 
ou quatre parties de fel alkali fur une de faole , il 


_ n'y a pas affez de matiere terreufe pour faturés 
Xi1ij 
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l'alkali. Le mélange participe davantage des proi 

riétés de la matiere faline : 1l eft âcre, caufti- 
1e FRA 

que , déliquefcent : la terre vitrifiable fe trouve 

diffoute par l’alkali fixe : elle eft en état de pafler 

au travers des filtres : c’eft ce que l’on nomme: 

liguor filicum. | 


Liquor filicum , ox liqueur des cailloux. 


On prend une once de caillou noir calciné 
& réduit en poudre fur le porphyre : on le mêle 
avec quatre onces de fel alkali bien fec : on met 
ce mélange dans un creufet, qu'on ne remplit 
qu'à moitié : on place le creufet dans un four- 
neau qui poufle bien : aufli-tôt que la matiere 
entre entre fufon, elle fe gonfle confidérable- 
ment : elle continue de fe bourfoufler jufqu’a ce 
que l’alkali ait diflous toute la terre vitrifiable, 
On tient le creufet ouvert, tant que cette effer- 
vefcence a lieu , afin de la modérer , fans quoi la 
matiere pafleroit par-deffus les bords du creu- 
fer. Lorfque l’effervefcence eft paffée, on couvre 
le creufet, on augmente un peu le feu pendant 
trois ou quatre minutes , pour faire prendre à la 
matiere une belle fufion, & pour être sûr que 
toute la terre vitrifiable eft'diffoute par l’alkali: 
alors on verfe ce que contient le creufet dans un 
mortier de fer bien fec, ou fur une plaque de fer. 
ou de cuivre. La matiere , en fe RCE PAS fe 
fige & prend l’apparence d’un verre : elle fe cafle 
d’elle-mème en plufeurs morceaux, dès qu’elle 
cefle d’être rouge. 


REMARQUES. 


Pendant la fufon de ces deux fubftances , Pal- 
-kali , aidé de la chaleur, difloux la terre vitrifias 
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ble, comme un acide diffout la terre calcaire. 
L'inftant où fe fait cette diflolution , s'annonce 
par l’effervefcence qui s’excite entre ces fubftan- 
ces , & qui eft même très confidérable : c'eft pour 
cette raifon que nous avons recommande de 
n'emplir le creufet qu’à moitie, afin qu'il y ait 
un efpace fufhfant, pour que la matiere ne fe 
répande pas hors du creufet. On eft affuré que 
la combinaifon eft faite, lorfque l’effervefcence 
eft pafée. Néanmoins j'ai remarqué qu'il étoit 
néceffaire de chauffer le mèlange encore quel- 
que temps après , afin d’être affuré que la tora- 
lité de la terre vitrifiable eft completrement dif- 
foute. 

Cette combinaifon eft effentiellement moins 
fufble que lalkali pur , parceque la fufbilité de 
lalkali & linfufbilité de la terre fe partagent 
réciproquement leurs propriétés. C’eft pourquoi 
1] faut un bon coup de bb. pour produire Îa 
diflolution complette de la terre vitrifiable. Si 
Jon a ôté du a la matiere, immédiatement 
après qu’elle eft fondue , elle eft d’un blanc lai- 
eux , lorfqu’elle eft refroidie , parceque les cail- 
Joux contiennent encore quelque portion de 
terre moyenne entre la terre calcaire & la terre 
vitrifiable , une terre enfin qui n’eft pas encore 
completrement changée en une terre vitrifiable 
pure. Il faut, pour diffoudre cette portion de terre, 
un plus grand & plus long coup de feu , que pour 
diffoudre par le même moyen de la terre vitrifia- 
ble pure. La matiere efk bien tranfparente, lorf- 
qu’elle à reçu le feu convenable. 

Si, au lieu de cailloux, on emploie du fable 
blanc ordinaire & également broyé , ou toute au- 
tre pierre vitrifiable pure, la maffe vitriforme 
qui réfulte immédiatement après fa fufion , n'eft 
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point laireufe : elle eft tranfparente comme dt 
verre, Ceci nous donne un exemple de la fufbi- 
lité des terres vitrifables plus grande que celle : 
des terres calcaires, puifque la terre vitrifiable 
du caillou eft fondue la premiere, & qu'on eft 
obligé de continuer le feu encore quelques inf- 
tants de plus, pour vitrifier la portion de terre 
qui a confervé quelques-uns des caracteres de la. 
terre calcaire. 

Si Le feu n'a pas été fufhfamment fort ni aflez 
long-temps continué pour fondre la terre demi- 
calcaire du caillou, on la retrouve fur les filtres, 
lorfqu'on vient à faire difloudre dans de l’eau 
cette matiere vitriforme. Elle ne fe préfente pas 
avec toutes fes propriétés calcaires bien décidées, : 
parceque, comme nous l'avons déja dit, elle 
éprouve des altérations de la part du feu , qui la 
ramenent de plus en plus au caractere de terre 
vitrifiable , qui eft celui de fon origine. 

On peut, fi lon veut, s’éviter la peine de 
broyer far le porphyre ces fortes de pierres : il 
fuffit de les employer en poudre fine : la diffolu= 
tion eft feulement quelques inftants de plus à fe 
faire : le gonflement & l’effervefcence durent un 
peu Fe de temps. C’eft un principe général : 
plus les corps font divifés, mieux ils fe combi- 
nent, & la combinaifon fe fait plus prompte-. 
ment. 

Lorfqu'il tombe quelques charbons dans Île 
ereufer , tandis que la matiere eft en fufon, l'al-: 
kali agit fur le phlogiftique , difflout même le. 
charbon : la matière prend une couleur depuis le 
jaune jufqu'au rouge d'hyacinthe , à proportion 
que Jalkali a diffous de cette fubftance ; au lieu 
que quand cet accident n'arrive pas, la matiere 


n'a qu'une légere couleur ambrée, 
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* L'alkali fixe, quoiqu'uni avec le quart de fon 
poids de terre vitrifiable , conferve encore de fes 
propriétés alkalines : elles font même augmen- 
tées. Cette matiere faline eft infiniment plus âcre 
& plus cauftique que l’alkali pur : elle attire puif- 
famment l'humidité de l'air, & fe réfout en li- 
queur. Je penfe que cette augmentation de cauf- 
uicité vient des parties de feu prefque pur qui fe 
font combinées avec cette matiere : quoiqu'il foit 
difficile de démontrer cette affertion , elle ne 
__ men paroît pas moins certaine, parcequ'il n'y a 
_ dans la nature, felon moi , que le feu qui ait de la 
faveur & qui foit cauftique. 


Liquor filicum diffous dans de l’eau. 


On pulvérife grofliérement la matiere vitri- 
forme dont nous venons de parler : on la met 
dans un matras avec une fufifante quantité 
d’eau : on fait digérer ce mêlange au bain de fa- 
ble, jufqu’à ce que la matiere foit parfaitement 
diffoute : on filtre la liqueur, & on la conferve 
dans une bouteille qu’on bouche bien « 1l refte 
toujours fur le filtre une certaine quantité de 
terre vitrifiable, qui a échappé à l’action de lal- 
kali. | 

RSENM AR QUES: 


Lorfque la matiere faline n’a pas réçu un coup 
de feu fuffamment fort & affez long-temps con- 
tinué, la terre vitrifiable r’eft que dans un état de 
demi-diffolution : la liqueur paffe trouble & dif- 
ficilement au travers du filtre. Lorfqu’au contraire 
le coup de feu a été fuffifamment fort, la terre vi- 
… trifiable eft parfaitement difloute. La diffolurion 

"pale très claire & facilement : elle eft d’une çous 
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eur ambrée. Dans le premier cas, prefque totté 
la terre fe fépare de la liqueur dans l'efpace d’une 
année. Dans le fecond , il ne s’en précipite qu’une 
bien petite quantité, mème dans l’efpace de cinq 
à fix années. La plus grande quantité refte par- 
faitement diffoute dans l’alkali fixe. 


Décompofition de la liqueur des cailloux par les, 


acides. 


On met dans un grand verre de la liqueur des 
cailloux : on verfe par deffus de l'acide vitrioli- 
que : il s’unit à l’alkali avec effervefcence , & fait 
précipiter la terre, qui eft dans un fi grand état 
de divifion, qu’elle reffemble plutôt à un muci- 
lage, qu’à une terre. On filtre la liqueur : on lave 
la terre dans beaucoup d’eau bouillante, pour la 
deffaler complettement, & on la fait fécher ft 
l’on veut : elle eft de mème nature qu’elle étoit 
auparavant, & n'a point changé dans ces opé- 
rations. 

M. Pott, dans fa Lithogéognofie , Edition 
Françoife , page 174, premier volume, dit que 
cette terre précipitée , de vitrifiable & infoluble 
qu’elle étoit auparavant par les acides , eff devenue 
alkaline ; car elle fe diffout dans les acides : & ik 
ajoute qu’il n’y a que l'acide vitriolique qui ait læ 
propriété de la précipiter. 

La diflolubilité d’une terre dans les acides ne 
conftitue point feule fa nature : la terre qu'on fé 


pare du Ziquor filicum , n’eft difloluble que par. 


rapport à l’état fous lequel elle fe trouve réduite, 

On peut voir dans mon Mémoire [ur les Ar- 
gilles , de quelle importance eft certe expérience 
pour la connoiffance des matieres terreufes : c’eft 
ce qui m'a engagé à la répéter un grand nombre 
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de fois, & à en examiner toutes les circonftan- 
ces. J'ai reconnu , comme M. Pott, que cette 
terre étoit précipitée par l'acide vitriolique ; mais 
je me fuis affuré, de plus, qu’elle l’étoit égale- 
ment par les autres acides , même par le vinai- 
gre diftillé ; & que cette terre étoit enfuite, non 
feulement diffoluble dans lacide vitriolique., 
comme le dit M. Pott , mais qu’elle l’'étoit égale- 
ment dans l'acide nitreux & dans l’acide marin: 
l'acide du vinaigre ne l'attaque pas fenfiblemeut. 
Je me fuis encore bien convaincu qu’elle n’eft 
point changée de nature, & qu’elle a toutes les 
propriétés d’une terre vitrifiable, comme je lai 
démontré dans mon Mémoire fur les Argilles , & 
comme on le verra par le détail des expériences 
que je vais rapporter. 


Combinaifon de la terre féparée du liquor filicum 
avec l'acide vitriolique. 


Alun artificiel. 


On met dans un matras une certaine quantité 
de terre féparée du liguor filicum , comme nous 
venons de le dire :on verfe par deflus de l'acide 
vitriolique affoibli : on fait digérer ce mêlange au 
bain de fable : la terre fe diffout : on à foin qu'il 
fe trouve dans le mélange une furabondance d’a- 
cide : on filtre la liqueur , & on la fait évaporer à 
l'air libre : elle fournit des cryftaux de véritable 
alun. J'ai répété ces expériences avec différentes 
terres vitrifables , telles que du quartz, du fable, 
du caillou de différente efpece , du cryftal de ro- 
che : j'ai eu conftamment les mêmes réfultats ; ce 
qui prouve d’abord l'identité de la terre vitrifia- 
ble avec la terre de l’alun * & nous verrons cette 
 fimème identité avec la terre des argilles. “a 
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La difolution de cette mème terre d’alun dans 
l'acide: mitreux évoit fort acide ; ellerougitloit les 
couleurs bleues des végétaux : l'eau de chaux La 
décompofe & en fait précipiter la terre vitritia- 
ble. La tarre calcaire opere La mème décompofi- 
tion. La combinaifon de l'acide nitreux avec la 
terre du iquor filicum , évaporée à l'air hbre, à 
donné un muclage ner & tranfparent, & na 
point formé de cryitaux : certe combinatfon, faite 
avec de l'acide marin, a formé quelques petites 
aiguilles d’une ftypriciré contidérable. A: 

il eft bon de fre obferver que lorfqu’on pré- 
fente cette terre aux acides, dans le defféin de la 
difloudre , il faut la prendre, tandis qu'elle eft 
en bouillie, & avant qu'elle ait été féchée; car, 
lorfqu'on l’a fair fécher , les parties fe font réu- 
nies & agslutinées entre elies par l’actraction #4" 
certe terre alors ne peut plus fe diffoudre. 

Lorfque le Lquor filicum a été mal fondu, la 
terre qu'on en précipite eft beaucoup plus dificile 
à fe diifoudre dans les acides. 

Tous ces aluns artificiels font fufceptibles de 
fe faturer de leur terre, & de former, comme . 
l'alun ordinaire faturé de fa terre, des efpeces de, 
fels qui fe cryftathfent en petites écailles comme 
du mica ; & dans cer état, ils font peu diffolu- 
bles dans lean. 

Sur l'Alun. 


L’alun eft un fel vitriolique , ou une félénite 

: md à : 

à bafe de terre vitriñable, compofé de parties, 
égales de terre argilleufe & d’acide vitrioliques, 
Ce fel eft avec excès d'acide : il fe diffout facile 
ment dans l’eau, & en très grande quantité. Nous à 
verrons dans Le détail des expériences, qu'il eff: 
de même nature que Les argilles , quoique cette : 
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derniere fubftance foir très peu diffeluble dans 
l'eau. On trouve dans le commerce trois efpeces 
d’alun : favoit ; l’alun ce Kome , qui eft le plus 
pur ; l’alun de Smyrne , & l’alun de roche : ce der- 
nier contient fouvent du fer. Ces aluns font effen- 
ticilement de mème nature : ils different feule- 
ment les uns des autres par des degrés de pureté, 
& quelquefois par l'éatile leur cerre, quoiqu’elle 
foit toujours de nature vitrifiable. 

Lorfque nous examinerons les pyrites, nous 
dirons de quelle maniere on ure taie des ma- 
rieres qui Le contiennent , ou qui font propres à le 
fournir : nous ne parlerons, quant à préfent, que 
de l’alun de roche. 

L'alun de roche eft cryftallifé en groffes mafles 
irréculieres. 

Il a une faveur acide, ftyptique & fort aftrin- 

ente. | 
Il rougit les couleurs bleues des végétaux. 

L'alun eft une matiere faline incombuftible : 
on le fait entrer dans des vernis de colle forte 
quo applique fur des menuiferies, afin qu’elles 
oient moins fujettes aux incendies. 


Alun au feu. Alun calciné, 


On met de l’alun dans un creufet : on le place 
dans un fourneau entre des charbons ardents : il 
fe liquéfie aufli-tôt qu'il commence à fenuir la 
chaleur, & bouillonne : il fe bourfoufle confidé- 
rablement , & fe réduit en une matiere très blan- 
che, friable, très légere, rare, fpongieufe & très 
volumineufe ; c’eft ce que l’on nomme alun cal- 
ciné : on le détache du creufer, & on le conferve 
dans une boite, 


#34. CuvMrE EXPÉRIMENTALE 
REMARQUES. 


L’alun contient un peu plus de la moitié de fort 
poids d’eau de cryftaliifation : c’eft à la faveur de 
cette eau qu'il fe liquéfie : elle fe difipe en va- 
peurs. Lorfque lalun eft près de perdre les der 
nieres nn de D. ; il fe gonfle pro- 
digieufement , & refte#dans cer état de bour-. 
fouflement , parceque la cha eur n’eft pas, à beau 
coup près, aflez forte pour le faire entrer ën fu- 
fion. L’alun , par cette opération, ne change 
point de nature : 1l ne fair que perdre l’eau de fa 
cryftallifation , & peu ou point de fon acide. Ce- 
pendant j’airemarqué qu’en faifant difloudre dans 
de l’eau de l’alun calciné,on en fépare toujours une 
certaine quantité de terre. Je l'attribue à ce que, 
pendant la calcination , les parties de la terre fe 
{ont réunies : elles font infinimentmmoins divifées 
qu'elles ne l’étoient auparavant, quoique tou- 
jours difloutes dans l’acide vitriolique. 

On veut dans le commerce, que lalun calciné 
foitainfrare, léger & volumineux. On trouve cer- 
taines efpeces d’alun qui ne fe sonflent pas comme 
celui dont nous venons de parler, quoiqu'il foit 
abfolument de mème nature, & qu'il ait effen- 
tiellèment les mêmes propriétés. On peut croire 
que ce font des aluns tirés de matériaux qui ont” 
éprouvé lation du feu, & dans lefquels la terre 
€ft moins divifée, puifque, comme je l’ai remar- 
qué, l’alun qui a été calciné, peut fe diffoudre 
dans de l’eau, fe cryftallifer de nouveau, & re- 
former de l’alun, tel qu'il étoit auparavant ; Mais 
cet alun ne fe gonfle prefque plus pat une feconde 
calcination : nous ferons remarquer, au réfte, en 
décompofant l’alun- par lalkali fxe, que la terre 
de celui qui a été calciné, eft moins fine, 
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© Tous les aluns ne diminuent pas également 
pendant la calcination : ceux qui font avec 
des matériaux que l’on a calcinés auparavant, 
comme l’alun de Rome, diminuent beaucoup 

moins pour les raifons que nous venons d’expo- 
fer. Deux livres d’alun de Rome fourniffent dix< 
huit onces d’alun calciné. 
L’alun calciné fert dans quelques arts. Lorf- 
qu'on en veut préparer une grande quantité à la 
fois , on le met dans les vaifleaux propres à dif- 
tiller l’eau-forte en grand, & on les place dans 
_ le fourneau qui fert à cette diftillation. Par ce 
moyen , on calcine une grande quantité d’alun à 


la fois, & très proprement. 


Diflillation de L Alun pour en [éparer l'acide 


vitriolique. 


Jai mis en diftillation dans une cornue de 
verre, deux livres d’alun de Rome très net & dé- 
barraflé de toute terre rouge qu'il contient tou- 
jours. Ia pis dans le récrpient douze onces de 
liqueur infipide que l’on nomme pAlegme d'alun : 
elle ne changeoïit point la couleur du fyrop violat 
ni celle de la teinture de tournefol. J’ai continué 
le feu pour rougir feulement la cornue : j’ai ob- 
tenu de nouveau deux onces de liqueur légére- 
ment acide & volatile fulfureufe. Il s’eftélevé au 
col de la cornue une petite quantité de matiere 
aline cryftalline qui avoit la faveur du fel marin : 
il eft refté dans la cornue dix-huit onces d’alun 
calciné. La petite quantité d'acide qui a pañlé 
dans cette diftillation , eft due à l’eau de la cryftal- 
lifation ; car, lorfque l’alun eft parfaitement deffé- 
ché, l'acide adhere à la terre avec une force éton= 
hante. “ryb 
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M. Geoffroy a foumis de l’alun calciné à la diffs 


lation dans une cornue de terre, & l’a pouffé à la 
violence du feu pendant trois jours & trois nuits : 
il n’a retiré qu’une très petite quantité d'acide que 


je crois être une partie de la dofe excédente à la. 


faturation de la terre. Nous verrons que les ar 
ee. retiennent l’acide vitriolique avec autant de 


Ofce. 
Alun à l'air. 


_ L’alun expofé à l'air fe feche & perd un peu de 
fon eau de cryftallifation, mais fans fouffrit d'au+ 
tres altérations. 


Àlun avec de l’eai:. 


Deux livres d’eau froide, la température à dix 
degrés au-deffus de la congélation, tie peuvènt 
difloudre que quatorze gros d’alun de roche. Ce 
{el, en fe diflolvant, produit deux degrés de 
froid ; mais huit onces d’eau bouillante diffolvent 
cinq onces du mème alun. L’alun diffousdans l’eau 
chaude fe cryftallife par le refroidiffement. Les 
cryftaux forment des pyramides triangulaires dont 
Les fommets font coupés. | 


Alun & Glace. 


L'alun & la glace mèlés enfemble produifent 
du froid ; mais je ne fais fi l’on en a déterminé les w 


degrés. 
Alun avec les matieres combuflibles & phlogifliques. 
Décompofition de l’Alun. 


On met dans une terrine verniflée une livre 


d’alun de Rome avec huit onces de miel jaune +: 


on place le vaifleau dans un fourneau chauffé par : 
| un 1 
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tin feu capable de hquéfier l’alun : on remue ce 
iêlange avec une fpatule de bois : on le fait 
chauffer jufqu’à ce qu’il devienne fec & charbon 

neux : on pulvérife enfuite cetté matiere, & on 
la fait calciner à l'air libre , dans un creufet large 
& plat, pendant environ une heure ; Où jufqu'à 
ce que la matiere devienne parfaitement blan- 
che, & qu’elle n’exhale plus de vapeur de foufre 
ni d'acide fulfureux volatil. FPai ss ; par ce 
procédé, la terre de l’alun de la plus grande blan- 
cheur : je l'ai lavée dans beaucoup d’eau bouil- 
hnte, & loi fair fécher. 
L'eau du premier lavage étoit fans couleur : elle 
avoit une faveur de {el marin & detartre vitriol : 
_elle exhaloit une odeur de foie de foufre ; précis 
pitoit en jaune le mercure diflous par l'acide 
nitreux, & verdifloit légérement la couleur du 
fyrop vivlar. 
La terre de l’alun , féparée par ce moyen , eft 
parfaitement blanche : étant broyée fur le por- 
phyre, elle acquiert une forte de liant femblable 
à celui des argilles : elle décrépite & pitille au 
feu comme les atoilles : elle réfifte à la plus 
grande violence du feu, fans entrer en fufion , & 
fans rien perdre de fon blanc : elle y devient 
même plus blanche : elle ne perd rien de fon 
blanc, étant broyée à l'huile, comme font la plu- 
part des blancs métalliques : elle pourroit fervir 
dans la peinture à l'huile, préférablement à tous 
les blancs métalliques que l’on emploie ordinai- 
rement. | 
Hrefulte bien évidemment de ces expériences , 
que l’alun a été décompofé par la matiere phlo- 
iftique. Cette matiere s’eft unie à l’acide vitrio= 
L. , avec lequel elle à formé du foufre qui s’eft 
brülé & diffipé à mefure qu'il s’eft formé : on le 
Tome L. 
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voit mème brüler pendant tout le cemps de là 
calcination. | | 
J'ai répété cette expérience avec différentes - 
matieres combuftibles : le réfultat a toujours été 
le mème, à quelque différence près, qui pro- 
venoit de la matiere combuftible employée, 


Pyrophore. 


L'opération du pyrophore eft la mème que celle 
dont nous venons de parler, avec cette diffé- 
rence, qu'on exige que le foufre qui fe forme, 
refte mêlé avec la terre de l’alun: l'opération 
{e fait, pour cette raifon , dans des vaifleaux clos. . 

On prend trois parties d’alun de roche concaflé … 

8 une partie de miel ou de fucre : on fait deflé- 
cher ces deux matieres dans une terrine verniflée , 
ou dans une poële de fer, &ona foin de les re- 
muer avec une fpatule de fer. Les matieres fe l1- 
quéfienc d’abord ; elles fe bourfouflent enfuite , 
& fe réduifent en grumeaux. Lorfque la matiere 
eft dans cetétat, on la pulvérife orofhiérement : on 
acheve de la deffécher , afin d’être sûr qu'elle ne 
fe ramollira plus : elle forme alors une poudre 
noire charbonneufe. On la met, tandis qu’elle: 
encore chaude, dans un matras dont le col ait” 
environ fix pouces de long : on obferve de ne 
remplir ce vaiffeau qu'aux trois quarts. On place 
ce matras dans un creufet avec du fable, & on. 
en recouvre la boule d'environ un doigt d’épaif- 
eur : on met dans un fourneau le creufet qui con- 
tient le matras, qu'il faut chauffer par degrés : on. 
augmente le feu jufqu’à faire rougir le mattas : on 
entretient le feu en cet état pendant environ un 
quart d'heure , ou jufqu'à ce qu'il ne paroiffe plus 
{ortir de fumée par l'ouverture du matras, & 
qu’il s’exhale à la place une vapeur de foufre qué 
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v’enflamme ordinairement. Lorfque ces vapeurs 
enflammées ont patu pendant environ un quart 
d'heure , on ôte le feu du fourneau : on bouche 
le matras avec un bouchon de papier ; &, lorf. 
qu'il eft un peu refroidi, on le bouche avec um 
bouchon de liege. Lorfque les vaifleaux font 
{ufifamment nor , on enleve le matras : on 
… verfe promptement ce qu’il contient dans un fla- 
_ con bien fec & chaud, qu’on bouche avec un bou 
chon de cryftal. | | 
Lorfqu'on verfe de cette poudre fur du papier 
à l'air libre, elle prend feu : elle produit une lé- 
gere Hamme bleue , & elle exhale une odeut de 
foie de foufre & de foufre brûlant. Lorfque le 
yrophore eft un peu lent à s’enflammer, on accés 
ere ea inflammation , en répandant deffus la lé. 
gere vapeur humide qui fort de la bouche, 


REMAROUE.S 


Dans le commencement de la defficcation deg 
marieres, la vapeur qui s’éleve eft aqueufe; mais, 
fur la fin , elle eft roufle , piquante , excite à touf« 
fer, & fait affez d'impreflion fur les yeux, pou 
faire couler des larmes : elle vient du foufre & du 
miel qui fe brüle, Quelquefois la matiere s’en 
flamme : 1l faut l’éteindre en tirant le vaifleau du 
feu, & étouffant la flamme; mais elle s'éteint 
promptement , en agitant la matiere hors du feu: 
Il eft bien effentiel que la matiere foit parfaite= 
ment defféchée , avant de la mettre dans le mas 
tras, fans quoi, elle fe: réuniroit en une feule 
malle : il feroit difficile de l'ôter fans perte & 
fans beaucoup d’embarras, . parceque , ‘lorfque 
cette poudre s’enflamme , elle ne peut plus s'en- 
flamtmer davantage, qu’en la Re calciner 48 
nouveau. 6 
| T1 
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Lorfque la matiere eft defféchce , 1l faut l’eri< 
ployer tandis qu’elle eft chaude, finon l’enfermer 
dans une bouteille qu’on bouche bien, parceque 
j'ai obfervé que dix onces & demie de cette ma- 
tiere fe chargent de plus de deux onces d'humidité 
de l'air dans l’efpace de quelques jours : on feroit 
obligé de la deffécher de nouveau. Si l'on a em- 
ployé quinze onces de mélange au total, on ne 
trouve plus, après la defliccarion, que dix onces 
& demie de matiere charbonneufe : cependant 
cette quantité peut varier d’un gros en plus ou en 
moins , & la matiere être également bien deffe- 
chée. Cette même matiere charbonneufe, cal- 
cinée enfuite dans un matras, comme nous ve- 
nons de le dire, fournit trois onces.& demie de. 
pyrophore. 

Malgré que lamatiere foit bien defféchée , elle 
contient encore un peu d'huile empyreumatique : 
c'eft elle qui fe diflipe en vapeurs rouffes aflez 
épafles, pär l'ouverture du matras. Aufhi-tôt que 
ces vapeurs ceflenr, il s’éleve du vrai foufre qui 
{fe fublime en partie dans le col du matras; 1l s’en- 
flamme & fe diflipe. Il eft inutile de boucher le 
vaiffeau pendant cette calcination, comme la plu- 
part des Phyficiens le prefcrivent. La chaleur 
qu’on eftobligé de donner , eft affez forte pour ra- 
mollir le verre : le poids du col du matras qui pefe 
fur la boule, y occafionne des plis dans lefquels. 
fe renferme du gyrophore qu'on ne peut ôter. 
Pour éviter cet inconvénient, 1l convient d’atta- 
cher un fil d’archal au cof du matras: on l’affujettit 
à un clou pofe fur une muraille, ou fur quelque! 
chofe de folide. | 

Il: convient encore de faire choix d’un flicom 
d'ouverture affez large pour que le col du matras 
puiffe y entrer librement, afin que, lorfqu’on 
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vient à le vuider, on puifle le faire commodé- 
ment, fans perte & fans fe brüler. 

_ On remarque ordinairement , après l’opéra- 
ton, que le cul du matras a perdu fa tranfpa- 
rence : 1l eft blanc-laiteux , un peu enfumé, lorf- 
que la matiere a été calcinée proprement dans une 
terrine verniflée : il eft jaune, rouge ou brun , 

lorfque la matiere à été calcinée dans une poële 
_de fer. Cer effet vient d’une combinaifon de l’2- 
cide de l’alun & des matieres du pyrophore,qui fe 
font combinées avec Le verre dans le temps que 
le matras s’eft ramolli. | 
… . Lepyrophore peut feconfervêr plnfeursannées 
Bac fire » lorfqu’on le tient dans des bouteilles 
bien bouchées , & qu'on ne les débauche pas fou 
vent. Lorfqu'il a perdu la propricté de s’enflam- 
mer , on peut la lui rendre en le faifant calciner 
de nouveau dans un matras, comme nous venons 
de le dire, pourvu cependant qu'il n'ait pas été 
trop calciné précédemment. 

Ce fut Homberg qui découvrit le pyrophore, 
en travaillant fur la matiere fécale qu'il avoit 
mêlée avec de l’alun & du vitriol. Lémery le ca- 
det à fait fur cet objet beaucoup d'expériences 
inférées dans les Volumes de l’Acadéinie pour 

_ les années 1714& 171 s- Hs’eftafluré qu'on pou- 
voit faire ce pyrophore indiftinctement avec tou- 
tes les matieres végétales & animales qui abon- 

dent en phlogiftique , & de l’alun ou du vitriol. 
Depuis les travaux de ces Chymiftes, on trouve, 
dans le troifieme Volume des Sayants étrangers à 
un excellent Mémoire de M. de Suvigny , Doc- 
teur en Médecine, où l’Auteur fait voir qu'il eft 

“parvenu à faire du pyrophore avec routes les ma 

Heres qui contiennent de l'acide irigiqué Un » 
7 ii 
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foit à une terre, foit à un fel alkali, foit à uñé 
matiere métallique. | 
Homberg & Lémery avoient attribué linflam- 
mation du pyrophore À la terre de l’alun qu'ils 
fuppofoient ètre convertie en chaux vive : ils 
enfoient quegette terre, en attirant l'humidité 
de l'air, produifoit affez de chaleur pour mettre le 
feu au foufre qui s’eft formé par la calcination : 
mais La terre de l’alun eft une terre vitrifiable qui 
ne forme point de chaux par la calcihation. 
L’explication qu’en donne M. de Suvigni, me. 
aroît plus conforme À la faine Phyfique : il attri- 
Fe l'inflammation du pyrophore à une portion gi 
d'acide vitriolique à demi dégagée de fa bafe, qui 
n'eft pas tout-à-fait foufre , & qui fe trouve dans 
un degré de concentration confidérable ( & peut-. 
être fous une forme glaciale. ) Lorfqu'on expofe 
le pyrophore à l'air, cet acide attire l'humidité de 
l'air, & s’échauffe allez pour enflammer le foufre 
qui l’environne de toutes parts. | 


Décompolfition de l’Alun par les terres calcaires. 


Nous avons vu que les félénites calcaires, ainfi | 
que les autres fels à bafe de terres calcaires, ne | 
font point décompofées par une autre terre cal- 
caire. Il n’en eft pas de mème des fels à bafe ter-. 
reufe vitrifiable. L’alun, qui eftune félénite de 
cette derniere efpece , eft décompofé par les ter- 
ges calcaires, par la chaux & par l’eau de chaux. 

On met dans un matras de la diflolution d’a- 
Jun étendue dans beaucoup d’eau : on ajoute de’ 
petits morceaux de pierre calcaire : on met le ma- 
tras ; à une chaleur douce , fur un bain de fable : 
Vacide vitriolique de l’alun diflout la terre cal- 
eaire, & fait précipiter la terre de l’alun. On re- 
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tonnoit que lalun eft décompofé , parceque la li- 
queur n’a plus la faveur de l’alun. On décante la 
liqueur tandis qu’elle eft trouble : on fépare les 
petits morceaux de terre calcaire qui ne fe font 
point diflous : on filtre la liqueur : on pañle fur le 
hltre beaucoup d’eau bouillante , pour emporter 
la félénite qui pourroit être mêlée avec la terre 
que l’on fait fécher. 

Jai décompofé l’alun avec toutes les terres cal- 
caires que je lui ai préfentées. Je n'ai remarqué 
autune différence, fi ce n’eft que les pierres cal- 
caires tendres le décompofent mieux ; mais , 
comme elles font fujettes à s’égrener, 1l s’en mêle 
un peu avec la terre de l’alun : 1l vaut mieux em- 
ployer des morceaux de terres calcaires propres & 
arrangés de maniere qu'ils ne puiffent pas s'é- 
grener : néanmoins il s'en mêle toujours un peu 
parmi la terre de l’alun. 


Décompolition de lAlun par de la chaux & par de 
l'eau de chaux. 


Si lon mèle de lachaux vive , ou éteinte à l'air, 
avecune diffolution d’alun, il arrive la mème dé- 
compofition ; la terre de l’alun eft complettement 
_ précipitée ; la liqueur fe trouve chargée de félé- 
nite calcaire : cependant on ne peut, par ce 
moyen, obtenir la rerre de lalun dans fon état de 
pureté : il fe mêle avecelleune certaine quantité 
- de chaux , à caufe de la facilité qu'a cette terre 
pour fe délayer dans l’eau : la terre de l'alun fe 
trouve encore altérée par de la félénire calcaire” 
qui fe précipite avec la terre de l’aluh. Quoi qu'il 
en foit, cela ne déränge rien de la théorie que 
nous établiffons , qui eft que les terres calcaires 
ont plus d’affinité avec les acides , que n'en ont 
les terres vitrihables, | | 

Y iv 
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Il en eft de même de l’eau de chaux : elle dé 
compofe très bien l’alun ; maïs elle a pareille= … 
ment l'inconvénient de fournir de la terre cal- ” 
care, & de fe précipiter en partie avec la terre 
de l’alun qu’elle fépare de fon acide. Comme 
l’eau de chaux contient peu de fubftance ter- 
seufe , 1l en faut beaucoup pour décompofer l’a- 
lun. La terre d’alun que l’eau de chaux préci- 

ire, eft quelquefois jaunûtre, mucilagineufe , 
& femblable à de la mie de pain tendre dont elle 
a l’elafticité. La couleur de cette terre lui vient 
du phlogiftique contenu dans l’eau de chaux. Jai 
remarqué que cette terre en étoit fort avide. 

J'ai examiné les liqueurs provenant de lalun 
décompofé par les terres calcaires, & pareille- 
ment les liqueurs provenant de la décompofition 
de l’alun par de l’eau de chaux : elles étoient 
toutes feuleinent chargées de félénite calcaire, 
& parfaitement faturées : elles n’occafionnoient 
aucun changement au fyrop violat ni à la teinture 
de tournefol. J'ai partagé toutes ces liqueurs en 
deux portions : dans l’une , j'ai ajouté une légere 
furabondance d’acide vitriolique qui n’a commu 
niqué qu'une faveur acide & nullement aftrin- 
gente : je.n’ai rien ajouté à l’autre portion de ces 
liqueurs : je les ai diftribuées dans des feaux de 
verre, chacune féparément : elles ont toutes four-. 
n1 de la félénite calcaire, & pas un feul atome 
d’alun. 

J'ai enfuite combiné avec de l'acide vitriolique 
la terre d’alun qui a été féparée par ces différents 
intermedes calcaires : chacune m'a fourni des 
cryftaux d’alun & de la félénite calcaire 5 mais 
ce dernier fel fe trouvoit dans des proportions re- 
latives à la quantité de terre calcaire qui s’étoit 
précipitée avec la terre de l’alun. Nous parlerons 
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bientôt des moyens d'obtenir la terre de l’alun 


/ 4 . 
dans un grand état de pureté ,. & nous examine 


rons plus amplèment les propriétés de cette terre, 
Alun € acide vitriolique. 


On ne fait pas fi l’'alun admettroit dans fa 
cryftallifation une plus grande quantité d'acide 
vitriolique qu'il n’en contient ordinairement. 


Alun & foufre. 


On ne connoît point ce mêlange n1 les effets 
_ de ces fubftances l’une fur l’autre. 


Alun & gypfe. 


On ne fait ce que formeroient.ces deux fub- 
ftances , foit par la voie feche , foir par la voie 
humide. On peut préfumer que par la voie fe- 
_ che elles fe fondroient mutuellement, & qu'il 
en réfulreroit ün verre. 


Alun & acide nitreux. 


On ne connoît point lation de ces fubftances 
V'une fur l’autre. 


Alun & acide marin. 
: er. s 
On ignore ce que produiroit ce mélange. 
Alun & vinaigre. 


_  Onignore de même ce que produiroit ce më- 
lange. | 
Alun 6 alkali fixe. 


Décompofition de l’Alun. Terre d'Alun, Tattre vitriolé. 


L'alkali fixe décompofe tous les fels à bafe 
terreufe quelconque : il s’unit aux acides & fait 
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précipiter la terre. Nous ne parlerons préfente- ÿ 


ment que de la décompofition de lalun. 

On fait diffoudre deux livres d’alun de foche 
dans une fufhfante quantité d’eau : on verfe par- 
deffus peu à peu environ autant d’alkah fixe ré- 
fous en liqueur, où jufqu'à ce qu’il ne fe fafle 
plus de précipité, & que l'acide vitriolique foit 
parfaitement faturé. La terre qui {e précisite ef 
blanche : elle eft d'autant phus Lésere, qu'ellea 
été précipitée dansune plus grande quantité d’eau: 
on {a lave, à plufieurs reprifes , dans beaucou 
d’eau bouillante : il eft mème néceffaire de la faire 
bouillir dans de l’eau pour la deffaler complette- 
ment, parcequ'elle retient les fels très opiniitré- 


ment : lorfqu’elle eft bien lavée, on l’a fait égout- ” 


MES 5 
ter {ur un filtre, & on la fait fécher. 


Si Pon fait évaporer les premieres liqueurs 
jafqu'à pellicule, elles fourniffent, par le refrois | 


diflement, des cryftaux de tartre vitriolé. , 


REMARQUES. 


Dans cette expérience lalkali fixe s'unit à Pa 


cide vitriolique , & ils forment enfemble un vrai 
tartre vitriolé. La terre de l’alun fe précipite en 


même temps. Cette décompofition fe fait avec 
beaucoup d’effervefcence lorfque les liqueurs 


font chaudes & peu étendues dans de l’eau. Cette 
terre retient l’eau avec une force confidérable : 


elle eft très long-temps à fe fécher à l'air libre.+ 


J'ai reconnu qu'il lui faut plus de trois mois, 
mème en été. Deux livres d’alun de roche four- 


niflent ordinairement fix onces & demie de terre ! 


d’un blanc fale, parcequ’elle a une difpofition 


finguliere pour s'emparer des matieres coloran-* 
tes, Lorfqu’on la laiffe fécher fans la remuer, elle) 
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devient brune & femblable à de la cotne, ayant 
même un peu de tranfparence. | 
_ Lorfque la terre de l'alun eft defféchée à un 
certain point, elle a un liant femblable à celui 
des argilles : il eft beaucoup plus confidérable , 
mais il eft pâteux ; & comme cette terre prend 
beaucoup de retraite en fe féchant, elle fe fend 
& fe réduit en menues parties. Mais la terre qui 
a été féparée de l’alun calciné , ne préfente pas 
ces phénomenes : elle eft moins fine, moins di- 
vifée : elle fe feche plus promptement: elle prend 
beaucoup moins de retraite en fe féchant: l’une &c 
l’autre font âpres & dures au toucher. 


Propriétés de la terre de l’alun. 


Nous avons déja expofé une partie des pro- 
ie de la terre de l'alun, qui a été féparée par 
es matieres phlogiftiques. Celle quia été féparée 
pat lalkali fixe a les mêmes propriétés : ainfi nous 
allons continuer à examiner ee propriétés de 
cetteterre. L'air, l’eau, la glace, les terres vi- 
trifiables , les terres calcaires, la chaux vive, 
n’ont aucune action fur cette terre ; mais elle a 
une grande difpofition à fe combiner avec les ma- 
tieres phlogiftiques : elle s'empare avec avidité de 
celui qui ef contenu dans l’alkali qui fert à la 
précipiter : elleretient aufli ce principe avec beau- 
coup d'opiniatreré. L'eau lui eft de même fort 
adhérente. é 
J'ai placé fous la moufle d’un fort fourneau à 
vent, deux gros de terre d’alun qui avoit été fé- 
chée au foleil pendant long-temps. Après deux 
heures d’un feu de la plus grande violence, j'ai 
trouvé qu’elle étoit diminuée de 48 grains de fon 
poids sl a fallu ce temps pour lui enlever cette 
quantité d’humidiré:elleeftdevenuedu plusgrand 
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blanc : elle eft reftée feche & friable. Expofée de 


nouveau à un femblable coup de feu , mais beau- 
coup plus long temps continué, elle a diminué 
encore de 12 grains : elle a acquis un degré de 
dureté confidérable ; mais elle étoit bien éloi- 
gnée de la fufon : il n’y a peut-être que le foyer 
d’un bon miroir ardent qui foit en état de la fon- 
dre lorfqu’elle eft feule & parfaitement pure, 
tant cette terre eft réfractaire. ) 


La terre de l’alun fe combine très bien avec 


Pacide vitriolique, & reproduit de lalun, comme 
nous le dirons plus particuliérement dans un inf- 
tant. 

Âlun faturé de fa terre. 


Jufqu'ici nous avons confidéré l’alun comme 
une félénite à bafe de terre vitrifiable, mais qui dif- 
fere des félénites calcaires, 1°. en ce que ce fel a 
pour bafe une terre vitrifiable ; 2°.en ce qu'ilentre 
une très grande quantité d’eau dans la compofi- 
tion de fes cryftaux ; 3°. en ce qu’il a une faveur 
acide très aftringente ; 4°. en ce qu'il fe diffout 
en plus grande quantité dans l’eau, & que Peau 
bouillante en diflout beaucoup plus que l’eau 
froide ; 5°. en ce que ce fel eft en état de dif- 
foudre une nouvelle quantité de fa propre terre, 
de s’en faturer complettement, & d'acquérir alors 
des propriétés communes avec les argilles ; toutes 
propriétés que n’ont point les félénites calcaires. 

Le grand nombre d'expériences que j'ai faites 
fur les matietes terreufes en général, m'a mis 
à portée de reconnoître ces deux efpeces de félé- 
nites ; l'une à bafe de terre calcaire , & Vautre à 
bafe de terre vitrifiable. J'ai établi cette diftinction : 

our la premiere fois dans un Mémoire fur lAlun » 
inféré dans la gazette de Médecine du 4 Décem- 
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bte 1762, page 353. Depuis j'ai fait la même 
diftinion dans les deux éditions de mon Manuel 
de Chymie ; dans celle publiée en 1763 , page 864 
& dans la feconde imprimée en 1765 , page 89. 
_ J'en aiencore parlé au mot Alu dans le Diétion- 
naire des Arts & Métiers, en 2 vol. in-8°. impri- 
mé en 1766. Voicicomime je fuis parvenu à 15 
ter l’alun de fa propre terre. | 

Jai mis dans une bafline d’argent de la diffo- 
lution d’alun étendue dans beaucoup d’eau. Jai 
ajouté de la terre d’alun bien préparée & non fe- 
_chée. J'ai fait bouillir ce mêlange pendant envi- 
ron une heure. L’alun a diffous une certaine quan 
tité de terre avec effervefcence. J’ai filtré la l1- 
queur : elle n’avoit plus la faveur de l’alun ; elle 
avoit celle d’une eau dure : elle ne changeoïit 
point la couleur de la teinture de tournefol , mais 
elle verdifoit Le fyrop violat. L’alkali fixe faifoie 
précipiter beaucoup de terre de cette liqueur. Il 
eft refté fur le filtre la matiere terreufe , mais 
mêlée de beaucoup de matiere faliné prefque ins 
diffoluble dans l’eau. Je l'ai broyée fur un por- 
phyre, & je l'ai fait fécher : elle avoit les carac= 
teres principaux de l’argille. Cette terre n’en dif- 
féroit qu'en ce qu'elle avoit moins de liant ; 
qu’elle fe laifloit décompofer plus facilement pat 
l'alkali fixe, que les argilles naturelles, L'Art ne 
peut jamais imiter parfaitement la Nature , ni 
combiner aufli intimement qu’elle le fait, une pe 
tite quantité d'acide vitriolique avec une très 
grande dofe de terre. Par une évaporation fpon- 
tance, la liqueur filtrée à fourni peu de cryflaux 
qui éroient difpofés en petites écailles comme du 

» mica , très doux au toucher. Ce nouveau fel n’a 
point de faveur : il n’a prefque plus de diffolub1- 
4 % dans l’eau : 1l refflemble beaucoup, par ces 


* 
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dernieres propriétés, aux félénites calcaires. Lorf 
que la terre de l’alun n’a pas été fuflifamment la- 


vée , il fe forme un peu de tartre vitriolé qui 
grimpe le long des parois du vafe. 


Lorfqu'on fait cette expérience avec de laterre 


d’alun qu'on a fait fécher , cette terre a beau- 
coup de peine à fe difloudre, parcequ’elle ne fe 
délaie point, ou du moins fort mal : il faut alors 
réduire cette terre en poudre fine, & la faire 
bouillir long-temps avec la diffolution d’alun qui 
s'en fature de mème : ceci n'eft qu'un peu plus 
long. 

Ces diffolutions d’alun faturé font décompofa- 
bles par les terres calcaires, par l’eau de chaux & 
paï l’alkali fixe. 

J'ai ajouté à une portion de ces liqueurs, fatu- 
rées de terre d’alun, une certaine quantité d’a-, 
cide vitriolique , dans le deflein de reproduire de 
l’alun. La liqueur eft reftée acidule , fans acqué< 


sir la faveur de l’alun ; néanmoins elle a formé, 


dans l’efpace de trois mois , par une évaporation 
fpontanée , des cryftaux de véritable alun , parmi 
Jefquels il y avoit des cryftaux micacés, fembla- 
bles à ceux produits par l'alun faturé de fa terre. 
_Lorfque la riviere ef trouble à Paris, les blan- 


chiffeufes de linge fin font dans l’ufage d’éclaircir 


l'eau dans des baquets avec un peu d’alun : c’eft 


un effet qui eft très connu; mais la caufe ne | 
l'étoit pas : il eft aifé de la connoître d’après ce 


que nous venons de dire; l’alun fe fature de la. 
terre la plus fine qui trouble l’eau :elle forme. 
un fel prefque infoluble qui fe précipite & en-: 
traîne avec lui la terre grofliere qui n’a plus d’ad-+ 


hérence avec l’eau, 


ET RAISONNÉE. 3$Y 
Terre d’alun diffoute par de l'acide vitriolique. 
” & 


_ La terre de l’alun fe diflout complettement par 
de l'acide vitriolique ; mais lorfqu'’elle à été fé- 
chée, elle fe diflout difficilement. I faut lem- 
ployer immédiatement après qu'elle a été préci- 

itée & bien lavée, & lorfqu’elle eft encore en 
Ecuillie. Dans cet érat, les molécules de terre ne 
{ont pas encore agglutinées ; elle préfente plus de 
{urface & fe diffout mieux. Cette diflolution re- 
forme de lalun tel qu'il étoit auparavant. On 
obtient aufli, conjointement avec les cryftaux 
d’alun, une certaine quantité de cryftaux difpo- 
{és en perites écailles comme le mica : ils font 
talqueux & doux au toucher. Lorfqu’on fait cetté 
expérience, 1l faut la faire fur plufieurs onces de 
terre ; car lorfqu’on la faiten petit, elle rcufit 
mal : on n'obtient, pourainfi dire, que des cryf- 
taux de mica, ou des cryftaux d’alun plus ou 
moins chargés de terre, qui ont des propriétés 
movennes entre Ceux d’alun & ceux qui font 
comme du imica. 


Terre d’alun diffoute par de d'acide nitreux. 


L'acide nitreux diffout complettement la terre 
d’alun. Cette diffolution , bien faturée , eft fans 
couleur; mais elle a une faveur beaucoup plus 
aftringente que celle de lalun. Cette liqueur, 
par une évaporation fpontanée, a formé de pe- 
tits cryftaux à pointes de diamants, & d’une ftyp- 
ticité confidérable. 


Terre d’alun diffoute par de l'acide marin. 


L'acide marin diffout complettement la terrg 
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de l’alun. J'ai faturé de cer acide avec de la terre 
d'alun féchée & réduite en poudre fine ; il s’eft 
excité une vive effervefcence & une chaleur con- 

fidérable, quoique cet acide für affoibli : la dif- 

folution étoit mucilagineufe. J'ai été obligé de 

lérendre dans beaucoup d’eau pour pouvoir la. 
filtrer. La liqueur filtrée étoit fans couleur : elle 

avoit une faveur ftyptique aftringente & de fel 

marin : elle rougifloit d’abord la couleur de la 

teinture de tournefol, mais cette couleur fe f'ta- 

blifoit enfuite : elle rougifloit de même la cou- 

leur du fyrop violat, qui devenoit verte un inf- 

tant après. Cette liqueur, par une ‘évaporation 

fpontanée , a formé des cryftaux d’une ftypricité 

confidérable. 

L’acide marin diffout de même le fable féparé 
du liquor filicum. Les phénomenes qu’il préfente 
font femblables à ceux qu'il produitavec la terre 
d'alun , lorfqu’on préfente à cet acide de la terre 
d’'alun feche, ou du fable du Ziquor Jilicum égale- 
ment féché. Il fe produit, fur le champ, une cha- 
leur confidérable avec effervefcence, quoique 
dans cet état l'acide marin difflolve peu de ces 
terres. Ce phénomene n'arrive pas avec l'acide 
nitreux ; ce qui eft une preuve qu'il a fur ces 
terres moins d'action que l'acide marin. Lorf- 
qu'on laifle refroidir cette diffolution faturée 
avant de la délayer dans de l’eau , elle forme un 
beau mucilage net, tranfparent & fans couleur. 
Ce mucilage eft d’une couleut jaune lorfque la- 
cide n’eft pas entiérement faturé de terre. 

En général, l’acide marin diflout mieux ces 
terres, & en plus grande quantité, que l'acide 
nitreux : 1] forme avec elles des diflolutions qui 
ont la mème faveur, quellequefoitlarerre vitrifia-’ 
ble qu'on ait employée. Toutes ces re 

ONE 
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font décompofées par l’eau de chaux & par les 
terres calcaires, | 


Terre d’alun diffoute par le vinaigre diflillé, 


La terre d'alun Le diflout forrmal dans le vinai: 
gre difullé. Cet acide n’en diffour qu'une fort pe- 
tite quantité. L’efpece de: {el que produit cette 
diffolution , eft fort terreufe. Les cryftaux font 
petits: & difpofés en aiguilles, On croiroit, en 
voyant leur figure. qu'ils feroient produits par 
quelque légere portion de terre calcaire que le 
Vinaigre diftillé auroit féparée de la terre d’alun, 


Sur les Argilles, 


Nous venons de dire que l’alun éroit fufcep- 
tible de fe farurer de fa propre terre, & de for- 
met dans cet état une matiere qui n’a prefque 
plus les propriétés falines. La Nature nous offre 
dans les argilles une quantité immenfe de fub- 
ftance faline de cette efpece : elle en differe 
feulement, en ce qu’elle eft mèlangée avec beau- 
coup de terre vitrifable de mème nazure, mais 

ui n’eft pas combinée avec de l’acide vitriolique, 
C’eft un fable très fin , qu'il eft mème impoffible 
de féparer par le lavage. C'eft à ce mèlange, for- 
mé par la Nature, que l'on a donné les noms d’uri 
gille & de terre glaife. La plupart des Naturalif- 
tes diftinguent les argilles d'avec les glaifes ; mais 
ces diftinctions font fondées fur des caracteres 
trop équivoques. Les Chymiftes n’en font au- 
cune , & nous reégarderons ces dénominations 
comme étant abfolument fynonymes. 

En parlant des altérations que le gypfe éprouve 
de la part des éléments & du laps de temps, j'ai 
. expofé le fentiment qui m'a paru le plus probable 

Tome I, 


=. 
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fur l'origine des argilles. Tout me porte à croire 


qu’elles {ont formées par du gypfe réduit en pou. 


dre roulée par les eaux de la mer. La terre çal- 
caire qui fait la bafe du gypfe , eft une terre com- 
pofée , qui ne peut que tendre à de plus grands 
degrés de fimplicité , & à redevenir terre vitrifa- 
ble, telle qu’elle étoit avant d’avoir fubi tous ces 
changements. Si pendant que tous ces change- 
ments s’operent, 1l refte de l’acide vitriolique unt 
à la terre, il en réfulte une argille ou de l'alun, 
fuivant Les proportions de l'acide reftant. 


Propriétés des argilles. 
P gites 


\ 


Je regarde donc les argilles comme étant de 
la terre vitrifiable, qui a fubi précédemment 
beaucoup d’altération , & que le laps de temps 
a plus ou moins ramenée au caractere de fon or1- 
gine. Une partie feulement de cette terre eft com- 
binée avec de l'acide vitriolique , l’autre ne left 
point : c'eft la portion dans lérat falin , qu'on 
devroit nommer argille : celle qui n'y eft point, 
eft de la terre vitrifiable , femblable à la premie- 
re, & dans un grand état de divifion : on devroit 
la nommer rerre à argille , ou terre argilleufe elle 
eft un fable très fin, ou une portion de terre de 
même nature que celle de l'argile , mais qui n’é- 
tant point combinée avec de l'acide vitriolique , 
refufe de fe difloudre , foit dans l’eau , foit dans 
les acides. Néanmoins , pour ne rien changer 
dans les dénominations, nous nommerons ar- 
gille ce mêlange que donne la Nature, dematiere 
{aline & de terre vitrifiable divifée, qui font læ 
compofition de toutes les terres connues fous le 
nom d'argilles. 

Les argilles font des terres grafles, pâreufes , 
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douces au toucher : elles s’attachent à la langue, 
fe pètriflent avec de l'eau, fe réduifent en pâte, 
& ont affez de liant pour fe laiffer travailler fur 
Je tour : elles pétillent & fautent en éclats, avec 
_ explofon, lorfqu’elles ne font pas parfaitement 
feches, & qu’on les expofe brufquementau grand 
feu : elles fe réduifent pour lors en poudre avec 
un mouvement de décrépitation. ÉD E 
Les argilles font fajettes à être colorées. Il ÿ 
en à de noire ; cette couleur lui vient des ima- 
tieres phlogiftiques : il y en a de verte, couleur 
qui lui eft communiquée par du'cuivre dans l’é- 
tat de rouille :1l y en a de jaune, de rouge, dé 
“bleue , de grife, de blanche, &c. d’autres font 
_veinces de différentes couleurs, femblables , par 
leur arrangement & pour leur variété, à celles 
des plus beaux marbres colorés. Les terres que 
_ lon nomme 4o/s, tel que le bol d'Arménie, font 
dés argilles colorées par du fer: Foutes ces cou- 
leurs font abfolument étrangeres à la natuïe des 
argilles : elles ÿ font produites par des matieres 
végétales , animales & métalliques. Quelquefois 
les fubftances des trois regnes colorent l’argille 
en même temps, & quelquefois elle n’eft colo= 
rée que par des fubftances d’un feul regne. : 
- Il ya des argilles qui contiennent de l'or: celle. 
avec laquelle on fait les creufets de la verrerié de 
Séve , près de Paris’, eft dans ce cas : on la’ tire 
de Gifors. Les argilles colorées contiennent pref: 
que toutes des pyrites. Dans les unes; les pyrites 
font dans un'état d’efilorefcence , & quelquefois 
en poufliere : dans d’autres, les pyrites font en- 
tieres. Ces matieres alterent la pureté des aroil- 
les : on éft obligé de les féparer , lorfqu'on en 
_ veut faire de bonne poterie , parcequ’elles font 
. des fondants des argilles. 104 HU 
Zi 
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J'ai obfervé pareillement beaucoup de variété 
dans Les argilles, relativement à l'acide vitrioli- 
que qu'elles contiennent : toutes celles qui font: 
colorées, en font plus pourvues que celles-qui 
font blanches & fans couleur. On trouve des ter- 
res blanches qui fe diffolvent peu ou point dans 
les acides : elles ont du liant, mais beaucoup 
moins que les argilles, &'elles ne contiennent 
point d'acide vitriolique. Ces efpeces de terres 
font de même nature que celles qui fervent de 
bafe aux argilles : elles ont vraifemblablement la 
mème origine. Il eft À préfumer que ce font des 
argilles qui ont été remaniées plus d’une fois par 
les eaux, & qui ont; dans ces différentes révolu- 
tions , perdu tout leur acide vitriolique : mais el- 
les ne font pas de vraies argilles : ces terres font 
aux argilles, ce que les-terres calcaires très divi- 
fées font au plâtre. La terre calcaire eft bien la 
bafe du gypfe ; mais elle n’eft pas du gypfe. Ce 
qui conftitue effentiellement largille , c'eft Za 
comhinaifon de l'acide vitriolique avec une terre 
vitrifiable. DST à He 
 J'ai-remarqué que les argrlles blanches ont 
moins de liant que les bleues, les noires & les 
grifes , qui fervent à faire dés poteries commu 
nes, Ce défaut leur vient de ce que leurs molécu- 
les font moins fines 8 qu’elles font moins dans 
L'état falin : elles font d’ailleurs prefque roujours 
mêlées-avec une très:grande quantité de ica : 
plufieurs même en. {ont.-tellement ‘alrérees , 
qu'on peut préfumer que ce font des argilles qui 
commencent à fe dénaturer, à perdre de leur act- 
de , s'éloigner dei l'étar falin, &-à former de: 
nouveaux corps qui ceffent d'avoir les caracteres! 
diftinétifs des argilles. | 

On doit attribuer le liant des aroilles à l'ex 


es 
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trème divifion de leurs parties, qui les rend pro- 
pres à retenir l’eau , & à leur état falin, qui leur 


donne la propriété d’être prefque diflo!'ubles dans 


Veau. Leurs molécules font beaucoup plus dans 
l'état de divifon , que celui qu’on pourroit pro- 
curer à une pierre quelconque par des moyens 
méchaniques. On peut bien donner au fable & 
à toutes les matieres vitriftables beaucoup de 
liant, en les réduifant en poudre impalpable fur 
le porphyre ; mais quelque divifées que foient 
ces fubflances , elles ne peuvent jamais acquérir 
le liant des aroilles , parcequ’elles n’ont rien de 
falin qui les rende mifcibles à l’eau. Les argil- 
Les elles-mêmes n’ont prefque plus de liant, lorf- 
qu’on leur a enlevé leur acide , quoique la fub- 
ftance terreufe refte dans le plus grand état de 
divifion. C’eft pour cette raifon que les argilles 
blanches qui font toujours remplies de æica, 


& qui font, par conféquent, moins dans l'état fa- 


ln, ne font pas, à beaucoup près , aufli liantes, 


& fe fechent plus promptement que les argiiles 
fortes : elles font aufli plus fujetres à fe fendre 
en féchant, & plus faciles à être pénetrées & de- 
layées par l'eau. 

J'attribue le doux au toucher qu’on remarque 
aux argilles, à ce que ces terres ont été roulées 
par les eaux : leurs molécules font arrondies, & 
ne font point anguleufes. La terre qu'on fépare 
des argilles & celle de lalun font apres & rudes 
au toucher, parcequ’elles n’ont point efluyé un 
{emblable frottement : leurs molécules, en fe 
précipitant, prennent la figure qui leur eft pro- 
pre : elles font néceflairement anguleufes; & 


…c'eft là ce qui eft caufe que ces terres font âpres 
GR le bS 
& rudes au toucher, mème la terre des agilles 


Li 
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les plus douces qu'on fait précipiter par un fel 


alkali. 
Argilles expofées au feu. 


Les argilles parfaitement pures, expofées au 
grand feu , n'entrent point en fufion ; mais elles 
ont la propriété de s’agglutiner, de prendre aflez 
de corps , & d'acquérir affez de dureté pour jet- 
ter des étincelles comme une pierre à fufil, lorf- 
qu'on les frappe contre de l'acier. 

Toutes les argilles colorées par des matieres 
végétales & animales, blanchiflent à un coup de 
feu médiocre. Leur matiere colorante fe détruit ; 
mais lorfqu’on les poufle à un coup de feu capa- 
ble de les durcir affez pour faire feu étant frap- 
pées contre de l'acier, elles reprennent beaucoup 
de couleur. Ces fortes d’argilles ne font pas pro- 
pres à faire des poteries blanches. Celles qui 
font colorées par de matieres métalliques , font 
encore moins bonnes pour cet objet. L'action du 
feu développe mème des couleurs nouvelles qui 
n'étoient point apparentes avant leur calcina- 
tion : elles ont. d’ailleurs, l'inconvénient d’en- 
trer en fufion & de fe réduire en verre par la 
violence du feu, parceque les matieres métalli- 
ques leur fervent de fondant. 

: Lorfqu’on expofe les argilles à la violence du 
feu, elles durciflent toutes , les unes plutôt, les 
autres plus tard : elles prennent beaucoup de re- 
traite , c'eft-à-dire qu’elles occupent, après la 
calcination ; un volume moins grand qu'aupara- 
vant. Les argilles blanches & parfaitement pu- 
res ont befoin d’un plus grand coup de feu pout 
durcir completrement, parcequ'elles contiennent 
effeutiellement moins d'acide vitriolique, qui eft 
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un principe de fufbilité, comme je le démontre- 
rai. Les arcilles bleues contiennent toutes plus 
d'acide vitriolique : elles font d’ailleurs mélées 
pour l'ordinaire avec une certaine quantité de fer 


- qui facilite beaucoup leur endurciflement. On 


doit confidérer cet effet, comme produit par une 
difpofition à la fufñon : aufli les argilles entrent 
réellement en fufion, & fe convertillent en ver- 
re , lorfqu'eiles contiennent une certaine quan- 
tité de quelques chaux métalliques, quoiqu'elles 
n'éprouvent qu'un feu égal à celui qui ne fait 
que durcir les argilles pures. 

La diminution de volume que les argilles 
éprouvent par la calcination, vient de deux eau- 
fes : 1°. de l'humidité qui s’'évapore, laquelle eft 
fi tenace, que les arailles en contiennent encore, 
même lorfqu'elles font rougies à blanc. Jem'en 
fuis affuré , en pefant un morceau d’argille tout 
rouge , que j'ai repefe après l'avoir tenu encore 
deux heures à un très grand feu , fous la moufle 
d’un fourneau de coupelle : jai trouvé que cette 
argille étoit diminuée confidérablement de poids 
& de volume. 2°. Lorfque l’argille eft rouge à 
blanc , elle eft dans un état de mollefle , comme 
un corps qui fe difpofe à la fufon , quoiqu'elle 
foit pour cela fort éloignée de fe fondre. Néan- 
moins , lorfqu’elle eft parvenue à cer état, les 
parties de la terre fe rapprochent les unes des 
autres , & la malle rotale acquiert plus de denfité 
en diminuant de volume. 

L’acide vitriolique , comme principe de fufi- 
bilité des argilles, facilite encore leur endurcif- 
fement : aufli, j'ai remarqué que les terres argil- 
leufes , defquelles j’avois féparé l'acide vitrioh- 
que , avoient befoin d’un coup de si infiniment 

iv 
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lus fort, pour acquérir tout le degré de cuiflon 
& de dureté dont elles font fufceptibles. J'ai ob- 
fervé que les argilles les plus liantés, & qui re- 
tiennent en même temps la plus grande quantité 
d’eau , font celles qui prennent le plus de retraite 
au feu. Se 
L’acide vitriolique eft de la plus grande adhe- 
rence dans les argilles. L’aétion du feu le plus 
violent & le plus long-temps continué eft inca- 
pable de le faire diffiper entiérement. Les pore- 
ries , les fourneaux, les creufets , les porcelaines 
terreufes.ont néceflairement de l’argille pour bafe. 
Lorfqu'on fait cuire ces vafes, l’action du feu fait 
diffiper une partie de l'acide vitriolique : il fe ré- 
and dans le voifinage une odeur d'acide fulfureux | 
volatil qui eft confidérable. On s’apperçoit encore 
mieux de cette odeur, lorfqu’on eft à la proxi- 
mité des fours où lon fait cuire des briques & 
des tuiles ; mais ce n’eft que la plus grande partie 
de l'acide qui s’'évapore : elle n’eft même que pro- 
portionnelle à la quantité de matiere phlogifti- 
que qui fe trouve dans l’argille. Les tuiles & 
les briques de Bourgogne font faites avec une 
argille paffablement réfractaire : elles font les 
plus cuites de toutes celles dont on {fait ufage à 
Paris ; le plus grand nombre eft mème vitrifñié à 
fa furface ; ce qui fuppofe qu’elles ont recu un 
très grand coup de feu : cependant elles con-. 
tiennent encore une fi grande quantité d’acide 
vitriohique, qu'on croiroit qu’elles n’en ont point 
perdu du tout pendant leur cuiffon, | 


Argilles avec Pair, 
On ne connoît point de combinaifon de l’ar- 
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de la végétation , ainfi que je l'ai démontré dans 
mon Memoire fur les Argilles , on peut préfumer 
que l'air, l'eau & le feu fe combinent avec lar- 
gille , pour entrer dans la compofition des vÉgE- 
taux , & pour en faire partie. Quoi qu'il en foi. 
les argilles fe décompofent par l'action des élé- 
ments & Le laps de temps : leur acide fe fépare & 
fe combine avec des matieres phlogiftiques : 1l 
fe produit du foufre. Lorfqu'il fe rencontre des 
imatieres métalliques dans les argilles , ce qui eft 
affez ordinaire , le foufre s’y unit, & forme des 
pyrites : les pyrites tombent enfuite en efflorel- 
cence , & produifent de l'alun, de la félénite & 
des vitriols, fuivant l’efpece de matiere métalli- 
que qui s’eft trouvée dans les argilles. Il peut 
aufi très bien fe faire que la Nature combine di- 
rectement le principe inflammable avec la terre 
aroilleufe, & en forme des métaux. Toutes les 
expériences de la Chymie tendent au moins à 
prouver que la terre vitrifiable & le phloaiftique 
entrent dans la compofition des matieres métal- 
liques. Il paroît que la Nature fe réferve le fecret 
des moyens qu’elle emploie pour opérer ces mer- 
veilles; du moins, jufqu’à préfent, on n'eft pas 
encore parvenu à former un métal, en combi- 
nant une terre quelconque avec du phlogiftique. 

L'argille qui éprouve les altérations dont 
nous parlons , perd fa couleur, parceque fon 
phlogtftique fe combine avec d’autres corps, & 
fe détruit même en partie : il ne lui faut que 
du temps pour devenir parfaitement blanche : 
elle ne conferve enfin que les couleurs formées 
paï les matieres métalliques, & qui font infini- 
ment plus long-remps à fe détruire complerte- 
ment. 

A 197 

Fous ces changements peuvent êure confidéres 


ni 
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comme les avant-coureurs des plus grandes alté- 
rations dont les aroilles foient fufceptibles. Lorf- 
qu'elles commencent à blanchir par le laps de 
temps, elles perdent de leur finefle & de leur 
liant : elles ARE moins douces au tou- 
cher : leurs molécules s’agolutinent : elles forment 
des matieres terreufes ou fableufes, des #icas co- 
Jorés ou fans couleur, fuivant les circonftances, 
& à proportion des matieres phlogiftiques & mé- 
talliques qui fe rencontrent dans le temps que 
ces altérations ont lieu. On trouve dans les Ca- 
binets d'Hiftoire Naturelle, des échantillons de 
toutes ces matieres qui conftatent ces différents 
états par où paffent les argilles. 

I y a peu d’argilles blanches fans #ica : elles 
font moins liantes que les autres, & contiennent 
toutes moins d'acide vitriolique. Je penfe mème 
que les argilles blanches qui ne contiennent point 
de r#ica | font blanchies de nouvelle date : il ne 
leur faut que du temps pour arriver dans le même 
état, c’eft-à-dire devenir plus blänches, en per- 
dant de leur finefle & de leur liant, & produire 
du #ica : enfin les talcs, les amiantes, les craies 
de Briançon font autant de corps naturels qui 
doivent leur origine aux argilles qui ont encore 
fubi de plus grandes altérations. On ne découvre 
plus aucun veftige d'acide vitriolique dans la plu- 
part de ces corps : je m’en fuis affuré par une infi- 
nité d'expériences. 


Argilles avec de l’eau, 


L’aroille eft une vraie matiere faline : elle a les 
principales propriétés des fels, mais à des degrés 
peu fenfbles , parcequ'il entre dans fa compofi- 


on beaucoup plus de terre que n’en contiennent 
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tous les fels à bafe cerreufe connus. Ce fel argil- 
leux eft le moinsdiffoluble des fels que j’ai exami- 
nés. L’ergille a cela de particulier ; c’eft qu’elle eft 
le feul fel à bafe terreufe connu, qui ait la proprié- 
té d'admettre dans fa compolition toutes fortes de 
dofes de fa terre, fans que celle de l'acide varie; 
c'eft ce que nous démontrerons fucceffivement. 

J'ai fait bouillir un grand nombre de fois dans 
de l’eau difillée, des argilles blanches & colo- 
rées, chacune féparément: j'ai filtré les liqueurs : 
je les ai quelquefois fait évaporer fur le feu ; &, 
dans d’autres circonftances, je les laïflois s’éva- 
porer d’elles-mèmes à l'air , mais enfermées dans 
des vaiffeaux de verre, couverts d’un papier pour 
les garantir de la poufliere. Par l'évaporation fur 
le feu, je n’obtenois qu’une efpece de poudre 
qui n’avoit aucune apparence de figure réguliere ; 
mais, par l’évaporation fpontanée, j'obtenois une 
matiere pulvérulente dans laquelle on diftinguoit 
de petits cryftaux difpofés en petites écailles 
comme le mica. L'eau dans laquelle j'avois fait 
bouillir l'argile blanche, étoit fans couleur : elle 
avoit une faveur fade & dure, femblable à celle 
des eaux des puits de Paris : elle verdifloit Le {y- 
rop violat, à raifon de l’excès de terre que con- 
tient la matiere faline dont elle eft chargée. 

La décoction de l’argille colorée avoit une lé- 
gere couleur ambrée : elle a mème laiflé dépofer 
un peu d’ochre : évaporée des deux manieres , 
comme la décottion de laraille blanche , elle a 
donné les mêmes réfulrats, mais dans un degré 
plus marqué, Les cryftaux qui fe font formés par 
une évaporation fpontanée , étoient plus larges 
& plus femblables au mica, parceque cette ar- 
gille tient davantage d'acide vitriolique,ët qu’elle 
eft plus dans l’état falin que les argilles blanches. 
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La faveur que l’argille procure à l’eau, la diffo- 
fubilité de cette matiere & fa cryftallifation , font, 
comme on le fait, des propriétés falines & com- 
munes à tous les fels & à l’état falin de l'argile. 

Toutes les eaux des grandes rivieres qui font 
bordées de bancs argilleux , contiennent une fem- 
blable félénite vitrifiable, dont la dofe eft depuis 
cinq jufqu'à dix grains par pinte de Paris. On 
peut l'obtenir en laiffant évaporer à l’air libre une 
certaine quantité de ces eaux dans des vafes pro- 
pres : l'eau peut s’en charger d’une plus grande 
quantité, & elle s’en charge en effet, lorfqu'on 
fait bouillir de Pargille dans de l'eau. Jai tenté 
mais inutilement , de diffloudre entiérement une 
certaine quantité d’argille dans de l'eau : il eft 
toujours refté une matiere terreufe, fableufe , 
très fine, & abfolument indifloluble, parcequ’elle 
n’eft pas combinée avec l'acide vitriohique, & 
qu’elle n’eft point, par conféquent, dans l'état 
falin. Jai filtré les liqueurs ; je les ai melées ; j'y 
ai ajouté de l’alkali fixe : il s’eft fait un précipité 
terreux fort blanc. J'ai lavé & féché cette terre : 
elle s’eft trouvée abfolument femblable à celle de 
lalun : elle en avoit toute la rudefle & l’äpreté 
entre les doists. Les liqueurs, féparces de ces ter- 
res après leur précipitation , m'ont toutes fourni 
du tartre vitriolé. 

Jai dit plus haut que l’acide vitriolhique étroit 
très adhérent aux argilles : je m’en fuis affure par 
les expériences dont je vais rendre compte. 

J'ai réduit féparément en poudre affez grof- 
fiere des tuiles & des briques de Bourgogne: j'ai 
verfé par-deffus Pune & l'autre de l’eau diftillée & 
froide : l’infufion d’un quart d'heure a fufh pour 
charger cette eau d’un fel vitriolique qui a com- 


[e, - . Le] 
#uniqué à l’eau diftillée une faveur d'eau crue, 
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femblable À celle des eaux des puits de Paris. Ces 
liqueurs filtrées précipitent en jaune de turbith 
minéral, Le mercure diffous dans l'acide nitreux : 
l'alkali fixe en fait précipiter une terre jaunatre. 
Je fens bien qu'on peut m'objecter que Paroille 
avec laquelle on fait des tuiles & des briques, 
contient des pyrites quon ne fe donne pas la peine 
de féparer , & qui font calcinées pendant la cuite 
de la brique : elles fe trouvent alors dans l’état le 
plus favorable pour tomber en efflorefcence, & 
pour produire dans l’eau tous les phénomenes dont 
nous venons de parler. Ainfi l'acide vitriolique 
que lon retrouve dans les tuiles & dans les br1- 
ques, ne feroit plus fourni par Pargille, mais pas 
les pyrites. | 

Cette objection eft fpécieufe ; mais on en trou- 
vera la réponfe à l'article de la décompolition du 
siitre par les argilles, où nous ferons voir que ce 
{el eft décompofé par la porcelaine des Indes. 


Argilles avec les terres vitrifrables.. 


Les argilles & les terres vitrifiables ont point 
dadion l'une fur l’autre par la voiehumide ; mais 
elles en ont fenfiblement par la voie feche, pro- 
portionnellementà la quantité d'acide vitriolique 
qui fe trouve dans lés argilles : c'eft fur Ces pro- 
priétés qu'eft fondée la fabrication des fourneaux. 
& des creufets de terre cuite, ainfi que-célle des 
poteries fines, telles que la porcelaine, & ‘des 
poteries communes, comme lafaïance , la terre 
verimlée, &c. dont nous parlerons par la fuite. 


Argilles avec le phlogiflique. 


L’argille fe décompofe par l'intermede du phlo- 
giftique , de même que lalun. La matiere 1n- 
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flammäable s’unit à l'acide vitriolique, &'forme 
du foufre qui fe brûle à mefure qu'il fe forme : 
la terre refte libre. Mais cette décompofirion fe 
fait plus difficilement que celle de l'alun. L'excès 
de terre dans l’argille défend l'acide du contact du 
phlogiftique. On parvient mieux à décompofer 
Paraille par lintermede de Palkali , comme nous 
le dirons dans un inftant. 


Argilles & T'errés calcaires. 


Fufbilité de ces terres l’une par l’autre. 


On fait un mélange exact de quatre gros d’at- 
gille blanche & d'autant de craie, l’une & l’autre 
en poudre : on met ce mélange dans un creufet : 
on le place fous la moufle d’un bori fourreau à 
vent : on le fait chauffer pendant une demi-heure 
ou trois quarts d'heure. Ces deux fubftances fe 
fondent mutuellement, & fe convertiflent en un 
verre net & tranfparent qui a, pour l’ordinaire, 
une couleur verte d’aigue marine. 

_C’eft un. des beaux phénomenes chymiques , 
qui a été découvert par M. Pott, & que nous 
avons ew occafion de voir bien de fois, M. Mac- 
quer & moi, dans le cours de plus de deux mille 
expériences que nous avons faites enfémble {ur la 
porcelaine : mais M. Pott n’en donne aucune ex- 

lication.. Je vais expofer la théorie que je me fuis 
El fur cette matiere : elle fera voir au moins 
la néceflité de diftinguer dans l’argille la portion 
de fubftance terreufe qui eft combinée & réduite 
dans l’état falin par l’acide vitriolique , d’avec 
celle qui n’eft pas dans l’état falin. Nous verrons 
que certe mème terre, prife dans ces deux états, 
à des propriétés différentes. 

Nous avons dit précédemment que M. Pott 
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avoit diftingué quatre efpeces de terres : favoir ; 
* la terre argilleufe, la cerre gypfeufe , la terre vi- 
trifiable , & la terre calcaire. Nous avons fait 
connoître notre fentiment fur cette diftinétion 
de M. Pott. Quoi qu'il en foit, aucunes de ces 
terres, expofées au grand feu , n'entrent en 
tufñion, tant qu'elles font feules. Il en eft de 
même des mêlanges d’argille & de fable, & de 
ceux de gypfe & de craie, qui n'entrent pas non 
plus en fufñon. Ceux de craie & de fable, & ceux 
de gypfe & de fable, s’agglutinent un peu, & 
prennent un peu de corps ; mais ceux d'argille & 
de craie , ou ceux d’argille & de gypfe, entrent en 
véritable fufñon, & fe convertiflént en un verre 
net & tranfparent qui fe trouve avoir affez de {o-- 
lidité & de dureté pour faire feu , lorfqu'on le 
frappe contre de l'acier. J’attribue cette fufibilité 
à trois caufes : 1°. à l’acide vitriolique contenu 
dans les matieres qui font mifes en jeu : 2°. à la 
matiere faline alkaline qui fe forme pendant la 
calcination de la pierre calcaire : 3°. à un principe 
de fufbilité, contenu dans toutes les pierres &s 
terres vitrifiables , mais qu’elles peuvent perdre 
par une trop grande vioience du ds. C’eft ce que 
je vais tacher de démontrer. | 

J'ai expofé plufeurs fois à un mème degré de 
chaleur , des mêlanges de craie & dé terre fépa- 
rée des diflolutions d’argilles très pures par l'ai- 
kali fixe, & pareillement des mélanges fembla- 
bles de terre Eee de terre calcaire : aucun de 
ces mèlanges n’eftentré en fufon , & n’a pas mème 
pris un peu de corps: 1ls font tousreftés poreux & 
fiables. Tous ces mêlanges étoient faits à parties 
égales de ces deux terres , & au poids de deux 
gros de chaque. 


J'arrépété ces expériences, & j'ai ajouté à cha. 
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cun des mélanges faits au même poids, deux gro8 
d’alun calciné : je les ai enfuite expoñés à la méimeé 
violence du feu : ils font tous éntrés en fulion , 
_& ont formé des mafles vitreufes, tranfparentes ; 
blanches & laiteufes ; mais aucun n’a formé du 
verre parfait : néanmoins il réfulte évidemment 
que c'éft à l'acide vitriolique qu’on doit attribuer 
le commencement de fufion qui eft arrivé à tous 
ces mèlanges. Jai remarqué que celui de oypfe 
& d’argille entre en fuñon beaucoup plus facile- 
ment que celui de craie & d'argille : 1l produit 
auf une effervefcence qui eft ficonfidérable , que 
la matiere pafle toujours par-deflus les bords du 
creufet : ainf l'acide vitriolique entre donc pour 
quelque chofe dans la fufion de ces terres lune 
par l’autre. La terre argilleufe, privée d'acide vi” 
triolique , à donc des propriétés différentes de 
l'argille, puifqu’elle’eft infiniment moins fufible 
avec de la terre calcaire. 3. 2912 
La féconde caufe à laquelle j'attribue cette fu 
fibilité des terres l’une par l'autre, vient dela 
portion d'alkali fixe qui fe forme pendant la cal 
cination de la terre calcaire, en fe réduifant en 
chaux vive : elle devient un fondant de la'terre 
vitriflable, l’oblige d'entrer en fufion, &en traîne 
la vitrification de la portion dettetre calcaire qui 
n’eft point devenue faline. J'ai obfervé qu'il faut, 
en général , une tres petite quantité de matiere 
faline pour faire entrer la cerre vitrifiable en fu- 
fion , comme on le va voir par l'expérience fui- 
vante.) "1 ah st 
J'ai expofé au grand feu un mélange de parties 
égales de fable broyé & de craie : ce mêlange n'a 
point fondu ; mais la terre calcaire s’eft réduite 
en chaux vive. La portion de matiere faline , for- 
mée par la pierre calcaire, n’étoit pas en dole 


fufifantg 
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fuffifante pour entraîner en fufion de la verre vi- 
trifiable. J'ai expofé ce mélange à l'air pendant 
quelque temps : la chaux s’eft chargée de l’humi- 
dité . l'air, comme elle a coutume defaire, & 
slle s’eft réduite en poudre. Alors j'ai expofé de 
nouveau ce mélange à la mème action du feu : il 
eft entré en fufion, & il a formé une matiere tu- 
méfiée, poreufe, demi-tranfparente ; & qui n’a 
pu attiré l'humidité de lair, On ne peut attriz 
uer cet effet à autre chofe, qu’à une addition 
de matiere faline , laquelle s'eft formée pen: 
dant la feconde calcination : elle s’eft alors trou: 
vée en dofe fuffifante pour entraîner la fufon du 
fable. Je me crois d'autant mieux fondé À penfer 
ainfi, que je fuis parvenu à mettre en femblable 
fufion | & d’un feul coup de feu, de pareil fable 
: j'avois mêlé avec fon poids égal de pellicules 
e chaux : ce verre, à la vérité, étoit fetiblable 
au précédent : il n’avoit ni la beauté ni la tranf: 
parence d’un verte parfait ; mais il étoit fufhifain- 
ment bien fondu , pour me faire penfer que la 
matiere faline qui fe forme pendant la calcina- 
tion de la terre calcaire, entre pour beaucoup dans 
cette fufñbilité des terres: cette matiere faline 
alkaline, & l'acide vitriolique contenu dans les ar: 
gilles, font donc les deux caufes auxquelles on 
doit attribuer la fufibilité des terres l'une par 
l'autre; & il faut le concours de ces deux fub- 
ftances en mème temps, pour obtenir de ces ter- 
tes des verres parfaits, puifque l’une fans l’autre 
ne produit que des demi-vitrifications. 
Pour revenir à la troifieme caufe de fufibilité 
dont j'ai parlé, je vais rapporter une expérience 
que jai as plufieurs fois, & qu'on pourrôit 
eppôfer à mon fenriment. J'ai tenté, mais iñü- 
älement , de fondre un mêlange de païties éga- 
Tome À à | 
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les de terre d’alun & de gypfe : ce mélange efé 
toujours refté fec & friable. On pourroit n'ob- 
jecter qu'il y a dans ce mêlange de Pacide vitrio- 
lique, & qu'il auroit dû au moins former une 
matiere vitriforme: or cela n’eft point arrivé © 
donc , pourroit-on conclure, il y a une différence 
entre la terre de l’alun & les autres terres vitrifia- 
bies, comme le penfe M. Maroraff, page 3 de fes 
Opuftules, 2°: volume, où 1l dit : La terre de 
Palun eft une terre particuliere féparée de la terre 
argilleufes Mais le fable féparé du liquor filicum 
par le moyen des acides, traité de même à parties 
égales avec le gypfe, ne forme plus une matiere 
vitriforme ; comme le fait le fable qui n’a point 
fubi toutes ces opérations. Doit-on en conclure 


que le fable tiré du Ziquor filicum eft une terre par 


ticuliere féparée du fable ? D'où viennent donc 
ces différences ? De deux caufes: 1°. de lextrème 
divifion des parties : 2°. d'un principe de fufibi- 
lité, contenu dans les terres vitrifiables; principe 
fufcepuble de fe détruite & de fe difliper par læ 
violence du feu : jen ai parlé plus haut. J'ai re- 


marqué un orand nombre de fois que du fable cal+ 


ciné exigeoit un peu plus de fondant pour fe ré- 
duire en verre, que celui qui ne l’a pointété + ainfr 
fa cerre tirée du liquor filicum ; & la terre tirée de 
Palun, font deux terres dans le plus grand état de 


divifion Le. . elles préfentent beaucoup dat 


furface à Paction du feu : leur principe fufble s’é- 
vapore avant que le feu les ait pénétrées fufhfam- 


ment pour les faire entrer en fufion. Nous avons %: 


M. Macqner & moi, expofe fonvent au rand 
few des mélanges de rate, d’argille & de Éble ; 
pècris avec de l’eau, pour former une forte de 
porcelaine. Ces mêlanges, après leur euite;eroient 


enduits à Leur furface d’une croûte de verre net & : 
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tranfparent : les pieces de porcelaine fe cafloient 
d’ellés-mèmes en fe refroidiffant ; & les morceaux 
fautoientavecéclar, parceque Îa retraire ne fe fai 
foitpas uniformiément: le verre fe détachoit de lui: 
même, & ne faifoit pas cotps avec la pate. Lorfquë 
hous expofions de nouveau au feu cesmorceaux de 
porcelaine ; le verre qui éroirà leur furface, fe def 
féchoit & s’évaporoir de plus en plus, au lieu d’en- 
trer én fufion : lorfque le feu n’étoit pas aflez fort 
| pour le faire diffiper , il formoit à la futface de la 
pâte de certe forte de porcelaine une incruftation 
terre, femblable à celle qui fe forme à fa furface 
du diätnant qu'ori a expofé au feu à l'air libre. Il 
eft difhcile d’attribtier ces effets à autre chôfe qu’ 
une fübftance que le feu fait difipet, & qui fa- 
_üilite la fufon des thatieres terreufes. C’eft certe 
fubftanice ; fans connoître fa nature ; que je 
nomme principe de fufibilité ; parceque les ima- 
tieres terreufes, fufceptibles de fufon ; devien- 
nent d'autant moins fufibles , qu’elles ont été da- 
vantage defféchées & privées de cette matiere par 
l'action du feu. À la rigueur , toureft fufñible dans 
la Nature : il fuffit de fe procurer le degré de fert 
convenable,& de l'appliquer aux corps les plûs ré: 
fractaires ; 1l eft certain qu'ils entreront tous en 
fufion ; fans qu'on foit obligé de les mêler en- 
femble : mais les expériences dont nous venons 
de patler , ont routes été faites à un coup de feu 
à-peu-près femblable, qui, quoiqué très fort, ne 
Pétoit pas fuffifamment pour fondre les fubftances 
dont nous parlons, lorfqu’elles éroienr feules : 
ainfi les phénomenes qui fe préfenrent dafis ces 
ëxperierices, font bien véritablement dus à l'ac= 
tion de ces fubftancés les unes fur les æutres. 

Indépendamment de [à difpofition qu'on 
- tous les corps à entrer en fufion par la violente 


A aij 
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du feu, & nonobftant que ce moyen foit rez 
connu fufffant pour les réduire tous en verre, 

je ferois porté à croire que tous les corps de la Na- 

ture contiennent plus ou moins de ce principe de 

fufbilité : il paroït, en beaucoup d’occafions, agir 

dans la Nature, auffi bien par la voie hunude, 

que par la voie feche. Il paroïît que ce principe 

excite dans les corps qui en font pourvus, une 
{forte de mouvement comparable à celui de la 

fufion , par rapport aux effets qui en réfultent. 

Je conviens qu'il eft difhcile de donner des no- 

tions exactes fur une fubftance qui n'eft qu'à 

peine foupçonnée, laquelle n’eft peut-être même 
que l’effer de l'attraction des parties de la ma- 
tiere l’une vers l’autre ; mais quelle qu'en foit la 
caufe , les phénomenes qui fe préfentent relati- 
vement à cer objet, méritent bien la peine que 
nous nous y arrètions un moment, foit que lon 
attribue ces phénomenes à un principe de fufibi- 
lité, ou à la force de l’attraétion. 

Toutes les pierres vitrifiables préfentent , à 
leur furface , une apparence unie, & quelque 
chofe de life , comme fi elles éroient mouillées. 
On voit tous les jours de ces fortes de pierres 
caflées par des affaiffements locaux , & qui ont 
été Fonte enfuite. Il arrive fouvent que l’en- 
droit de la jonction forme un bourlet ou une 
éminence. Les Naturaliftes attribuent cet effet à 
des fucs lapidifiques qui font venus remplir les 
intervalles, effet femblable à celui d’un vafe rem- 
pli d’eau, & que l'effort de la gelée a fait cafler: 
augmentation du froid fait couler la olace par 
la fente du vafe : elle foude tout ce qu’elle ren- 
contre à fon paflage. Ce fuc lapidifique auroit-1l 
la mème confiftance que celle de la glace qui 
coule par l'augmentation du froid? Il faur que: 
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eela foit : ce fuc lapidifique n’eft pas toujours de 
la terre tenue en difflolution qui vient fe juxta- 
pofer , tandis que l’eau s’évapore : fi les interval- 
les étoient remplis par cette derniere caufe , on 
verroit les alentours remplis de la même fub- 
ftance par l’eau qui fe feroit épanchée ; c’eft ce 
que l’on ne remarque pas toujours. 


Arpilles é acide vitriolique. 


J'ai mis dans un matras quatre onces d’argille 
blanche bien féchée, & réduite en poudre fine : 
je lai délayée avec douze onces d’eau diftillée : 
j'ai ajouté à ce mêlange fix gros d’acide vitrioli- 
que très pur & bien concentré :1l ne s’eft excité 
aucune effervefcence. J'ai fait digérer ce mélange 
pendant deux jours au bain de fable , ayant foin 
de l'agiter fouvent : enfuite j'ai filrré la es 
au travers d’un papier gris : la liqueur a paflé très 
claire, & fans couleur : elle avoit une faveur ab- 
folument femblable à celle d’une diffolution d’a- 
lun. Je l’ai mife dans un vafe couvert d’un pa- 
pier , pour la garantir de la poufliere. Par une 
évaporation fpontanée , j'ai obtenu cinq gros de 
matiere faline. La plus grande partie de ce fel 
étoit difpofée en petites écailles , comme du mica 
blanc, & en avoit le brillant : une autre portion 
étoit en petits cryftaux réguliérement cryftallifés 
comme l’alun. Tout ce fel avoit la faveur de l’a 
lun :1l fe bourfoufloit au feu, & fe réduifoit en 
alun calciné comme lui. Cette expérience prouve 
bien l'identité de la terre d’alun avec la terre ar- 
oilleufe. Nous avons vu d’une autre part liden- 
tité de la tetre vitrifiable avec la terre de lalun: 
ceft ce que nous avons démontré par la forma- 


tion de l’alun avec l'acide vitriolique , combiné 
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avec Ja terre vitrifiable féparée du Z iquor filicuræs 
Toutes ces. terres font efflentiellement de mème 
efpece & de mÊme nature : leur plus grande dif- 
férence ne vient que de la forme & de l’état {ous 
lefquels la nature nous les préfente. Quelques 
Chymiftes avoient dit avant moi, qu’on faifoit de 
lalun avec des aroilles, & que ces deux terres 
étoient de même elpece : ; mais ni les uns ni les 
autres ne nous ont fait connoître la nature de 
ces terres. On étoit en droit de leur demander 
de quelle : nature eft la terre de l’alun, ou de 
quelle nature eft la terre de l'argille. Quelques 
Chymiftes : ont même avancé que | da rerre de l’a- 


Jun eftune véritable argille : nous croyons que , 


re): 
cette affettion manque d'exactitude. Ce qui conf: 


“ 


titue eéffentiellement une argille ,c'efe la combi- 


naifon des la terre argilleufe nec labide vitrioli- 


que: mais la terre féparée de cette combinaifon | 


n'eft plus de. l'argille ; c'eft la terre propre à for- 
mér une argile: Te la nommée à caufe de cela 
terre: argillenfe. il en eft de même de la terre de 
l'alun : elle n'eft pas de Palun ; c’eft la rerre de ce 
{el , & que lon :nomme, à caufe de cela, serre 
d’ Ah 

‘M. Mararaffs dans un Mémoire Hféck . 
fes Opufeules chymiques, page 98, deuxieme vol. 
édition françoife, dit avoir fait de lalun avec 
de l’argille & delacide vitriolique , & n'avoir ja- 
mais eu d'alun qu'en ajoutant à ces mélanges 
une petite. quantité d'alkali fixe: cependant” je 
p al point fait cette addition , , & mon expérience 
a très bien réufli. 

J'ai lavé dans une:très D. quantité d'eau 
diftillée , le marc qui eft refké fur le filtre : : j'ai file 
gré la liqueur & j y ai verfé une fuffifante quan- 
gite d’alk ah fixe, pour décompofer le fel [CITeUx 
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au’elle tenoit en diflolution , & pour avoir la 
terre à part. L’alkali fixe a occafionné un préci= 
pité blanc très léger, difficile à fe raflembler , & 
qui retenoit fortement l'eau : il avoit un liant. 
mucilagineux , comme celui de la terre de l’alun 
précipité de la mème maniere. Jai lavé, à plu- 
fieurs reprifes, dans beaucoup d’eau , cette terre 
reftée fur le filtre, & l'ai fait fécher :1l s'en eft 
trouvé un gros & demi, sr 

J'ai fait fécher la terre argilleufe reftée fur le 
filtre: il s'en eft trouvé trois onces & demie. C’eft 
donc une demi-once qui s'étoit diffoute, tant par 
l'acide vitriolique , que par l'eau qui a fervi à Îa 
laver. Cette argille , après toutes ces opérations, 
avoit moins de Hant, parceque l'acide vitriolique 
_& l’eau ont diffous pendant le lavage la partie la 
plus fine, & que la partie fableufe qui n'a point 
de liant fe trouve raflemblée & privée de la par- 
tie la plus fine. | b 4 

Ces expériences prouvent que fi Pargille n'e@ 
pas entiérement diffoute par l'acide vitriolique ;, 
il yen a du moins une partie : mais voici une ex : 
périence qui fait voir qu’elle eft difoluble en 
bien plus grande quantité dans cet acide, 

Jai mis dans une fiole : deux: onces d'acide 
yitriolique concentré & très pur, avec Vingt 
quatre grains de la même argille. J'ai fait bouil- 
lir ce mélange pendant un quait d'heure : il 
se paroifloit pas que cet acide eût attaqué lar- 
gille ; mais je préfumois qu’elle devoir fe diffau- 
dre-au bout d’unlong efpace de temps. J'ai gardé 
ce mélange pendant plufieurs années , en le re- 
muant de temps a autre : toute l'argile s'eft dif- 
foute dans l'efpace d'une année , à l'exception, 
dune très petite quantité de fable très fin. ÀAuw 
bour de quatre années, j'ai féparé le dépôt , je 
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lai lavé & fait fécher : il s’en eft trouvé quatre 
grains : en l’examinant à la loupe , j'ai reconnu 
que c'étoit un fable très fin: 1l avoit le brillant 
& la tranfparence du fable blanc ordinaire : 1} 
croquoit comme lui fous les dents. 

J'ai répété ces expériences fur de l’argille bleue 
des environs de Paris, qui ef celle donr fe fer- 
ven: les poriers de terre. Je l'ai employée à la 
même dofe de quatre onces fur une once d’acide 
vitriolique, & douze onces d’eau : il ne s’eft ex- 
cité aucune effervefcence dans le mêlange. Après 
deux jours de digeftion, j'ai filtré la liqueur : 
elle a pañlé très claire & fans couleur ; maiselle 
avoit une très forte faveur alumineufe : par une 
évaporation fpontanée, elle a formé, comme la 
précédente , beaucoup de petits cryftaux d’alun , 
parmi lefquels 1l s’eft trouvé, au fond du vafe, 
un gros cryftal'très réguliérement formé, & qui 
étoit de véritable alun. La totalité de ce fel pe- 
foit une once. 

J'ai Fivéla terre , reftée furic filtre, dans une 
grande quantité d’eau , pour emporter toute la 
matiere faline dont elle étoit imprégnée : j'ai filtré 
la liqueur, & j'ai ajouté de l'alkali fixe pour faire 
précipiter la terre : 1l s’eft formé un précipité 
blanc comme dans l'expérience précédente, mais 
qui a jauni par le contact de l'air, & qui a jauni 
encore davantage après le lavage , & pendant la 
defficcation ; 1l s’en eft trouve trois gros. Cette 
couleur lui vient du fer que cette argille con- 


es | D 
tient, & qui s'eft rouillé & réduit en fafran de 


Mars. 

 L'argille, qui ne s'eft point difloute , pefoit 
deux onces trois gros & demi, après avoir été 
bien féchée : c'eft par conféquent une once qua- 
tre gros & demi & argiile qui seft diflout& Ep 
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l'acide vitriolique & dans l’eau : cette argille avoit 
perdu fenfiblement de fon liant. 

Iréfulte bien évidemment de ces expériences, 
que l’alun eft une argille qui contient une aflez 
grande quantité d'acide vitriolique , pour être ré- 
duite dans un état falin bien caradérifé, & que 
largille eft pareillement de lalun, mais dont la 
dofe de terre furpafle tellement celle de l'acide 
vitriolique , qu’elle fait difparoïtre prefque en- 
tiérement les propriétés falines :enfin,en ajoutant 
à l’argille la dofe d’acide vitriolique qui lui man- 
que , on forme de l’alun, 


Argilles & acide nitreux. 


J'ai pareillement traité les deux argilles blan- 
che & bleue avec de l’acide nitreux. Jai eflayé 
d'en difloudre une quantité donnée dans cet 
acide ; mais ce n'a été qu'au bout de plufieurs 
années que cette diflolution a été complette; en- 
core eft-1l refté une petite quantité de matiere 
fableufe indifloluble : j'ai enfuite procédé aux 
expériences fuivantes. 

J'ai mis féparément dans des matras quatre 
onces de chacune de ces argilles, bien féchées, 
réduites en poudre fine , avec une once de bon 
acide nitreux, & douze onces d’eau diftillée, J’as 
fait digérer ces mélanges au bain de fable pen- 
dant deux jours : 1l ne s’eft excité aucun mouve- 
ment d’effervefcence, n1 pendant le mélange, 
ni pendant le temps de la digeftion. Ju filtré 
les liqueurs chacune féparément : celle de largille 
blanche a pañlé très claire & fans couleur; celle 
de l’argille bleue avoit une forte couleur orangée 
très foncée : l’une & l’autre avoient une faveur 
alumineufe : celle de largille bleue tiroit un pew 
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fur la faveur du vitriol de Mars : elle a aufli dé- 
pofé , dans lefpace de vingt-quatre heures, une 
matiere terreufe d’un blanc jaunätre. Cette li- 
queur a fourni, par une évaporation fpontance , 
une gelée jaune , couverte d'une pellicule’ de 
la même couleur, qui s’eft defféchée compler- 
tement, & réduite en une matiere jaune , de fa- 
veur vitriolique & alumineufe , pefant deux gros, 
dans laquelle il s’eft trouvé quelques petits cryf- 
raux de véritable alun, & quien avolent toutes 
les propriétés, La liqueur de largille blanche s’eft 
réduite à trois gros : elle eft devenue d'une cou- 
leur femblable à une difolution de virriol de 
Mars : elle avoit une confiftance fyrupeufe , 8c 
m'a point fourni de cryftaux : fa faveur étroit ftyp- 
tique & fort aftringente. | 
J'ai lavé la terre reftée fur le filtre de l'une & 
de l'autre expérience, dans une grande quantité 
d’eau diftillée. Celle provenant de l'argille blan- 
che , afiltré-très claire, fans couleur : j'ai verfé 
deflus une fufifante quantité d'alkali fixe :1l à 
fait précipiter une terre blanche qui, lavée & fe- 
chée, pefoit un gros & demi: largille qui eftreftce 
après Toutes ces opérations, pefoit, après avoir 
été bien féchée , trois onces quatre gros & demi: 
J'aïpareillement lavé la terre de Parole bleue 
dans beaucoup d'eau diftillée, & j'ai Hivré la: H- 
queur : elle a pañlé claire, & fans couleur ; mais 
dans lefpace de deux heures, elle eft devenue 
d’une couleur jaune orangée : elle s’eft troubice 5 
& elle a dépofé une terre de la même couleur ; qui 
étoit de l'ochre : je ne l'ai point féparée:: j'ai pré- 
cipité ; par de l'alkali fixe, ki terre tenue en diffo: 
lution dans certe liqueur. J'ai lave la terre préci= 
pitée dans une fuffifante quantité d’eau : je lai fait 
fécher : il sen eit trouvé un gros : elle eft d'une 
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gouleur de canelle, à caufe du fer qu’elle con 
tient, qui s’eft réduit en ochre. L’argille bleue de 
toutes ces opérations, raflemblée & féchée, pefoit 
trois onces demi-gros : elle avoit confidérable- 
ment perdu de fa couleur, 


Argilles & acide marin. 


_ L'acide marin agit mieux fur les argilles que 
Vacide nitreux : il a plus de difpofñtion pour s’u- 
air aux terres vitrifables. 

J'ai mis dans des matras quatre onces d’argilles 
blanche & bleue, chacune féparément, avec dix: 
Nuit gros d’acide marin ordinaire, & douze onces 
d'eau diftillée. J'ai fait digérer ce mêlange comme 
dans les expériences précédentes, & j'ai filtré les 
liqueurs au bout de deux jours. Les liqueurs 
avoient une faveur alumineufe très forte : elles 
croient fans couleur ; mais dans l’efpace de quatre 
mois, c'eft-à-dire après qu’elles fe Re réduites 
à un petit volume par l’évaporation , elles avoient 
acquis l’une & l’autre une belle couleur de diflolu- 
tion d’or. La liqueur de l’argille blanche n’a formé 
aucun cryftal : elle s’eft épañlie confidérablement 
& faifoit de lencre avec de la noix de galle, à 
caufe de la petite quantité de fer qu’elle conte- 
noit. | RATE 
La liqueur de l'argile bleue a formé douze 
grains de félénite vitritiable ; fans couleur & fans 
faveur : la liqueur s’eft épaifie de plusen plus, 
& a laiffé dépofer beaucoup d’ochre de couleur 


/ 


jaune orangée. 

J'ai lavé les terres reftées fur les filtres, & j'ai 
pareillement filtré les liqueurs, & précipité par 
de l’alkali fixe la terre qu’elles tenoiïent en diffo- 


furtion : j'en ai tiré un gros & demi des lotions de 
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l'argille blanche, & un gros dix-huit grains. des 

lotions de l’argille bleue. x; 
Il eft refté enfin d’indiffloluble , favoir, trois 

onces cinq gros vingt-quatre grains d’argille blan- 

ce , & trois onces deux gros. & demi d'argille 

bleue. 


Argilles & eau régale. 


L'eau régale à plus d'action fur les argilles, que- 
n’en ont féparément les acides nitreux & marin. 
Quelques Chymiftes ont propofé ce menftrue 
pour purifier & débarrafferles argilles des matieres 
métalliques , lorfqu’elles en contiennent , afin de 
Îes employer enfuite avec plus de fuccès dans les 
poteries blanches, telles que la porcelaine, &c. 
Mais outre que ce moyen eft difpendieux, ilne 
fépare pas complettement les matieres métalli- 
ques. Cet acide mixte diffout à la vérité la por- 
rion qui peut être pourvue de phlogiftique ; mais 
celle qui eft dans l’état de chaux n’eft point atta- 
quée par l’eau régale : elle refte dans l’argille , & 
altere toujours fa pureté. | 


Aroilles & vinaigre diflillé, 
/ 

Le vinaigre difllé à fort peu d'action fur les 
argilles : il ne les difloutguere mieux que de l’eau 
pure; mais ila l'avantage de féparer route la terre 
calcaire qu’elles peuvent contenir. 

J'ai mis dans un matras quatre onces d’argille 
blanche & huit onces de vinaigre difillé:1l ne 
s'eft excité aucune effervefcence. J'ai fair digérer 
ce mélange pendant huit jours. J'ai filtré la li- 
queur : elle a paffé claire , fans couleur, n'ayant 
point d'autre faveur que celle du vinaigre diftillé 
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‘pur. Jai lauflé la liqueur s’évaporer à l'air dans 
un vale de verre couvert d’un papier pour la ga- 
rantir de la poufhere : elle a formé vingt-quatre 
grains de fel terreux , femblable à celui de craie 
& de vinaigre diftillé ; il avoit feulément moins 
de faveur amere : il étoit d’une lécere couleur 
roufle, à caufe d’un peu de fer qu’il contenoir. 

J'ai lavé le marc refté fur Le filtre comme dans 
les expériences précédentes : j'ai filtré la liqueur ; 
& par le moyen de lalkali fixe , j'en ai précipité 
la terre : j'ai obtenu quarante-quatre grains de 
terre blanche : cette terre eft toute calcaire : elle 
fe diffout avec vive effervefcence, & fe convertit 
en chaux vive par la calcination : il eft refté enfin 
trois onces cinq gros cinquante - quatre grains 
d'argille , Quine parut point différer de ce qu'elle 
étoit auparavant. 

J'ai traité de même largille bleue des potiers 
avec du vinaigre diftillé , & aux mêmes dofes. La 
liqueur filtrée m'a fourni, par une évaporation 
fpontanée , vingt-quatre grains de fel calcaire 
acéteux, cryftallifé en petites aiguilles foyeufes , 
mais fali par beaucoup d’ochre jaune qui s’eft dé- 
pofée. Ce fel a une faveur chaude, aufli âcre que 
le fel de craie & de vinaigre : il a rongé les pa- 
piers dans lefquels je lavois enveloppé. 

J'ai paretllement lavé la terre : j'ai filtré la li- 
queur, & lai précipitée par de l’alkali fixe : j'ai 
obtenu cinquante grains de terre calcaire jaune, 
à caufe de l'ochre qui s’eft dépofée avec elle. Il eft 
refté enfin deux onces fix gros & demi d’argille 
après toutes ces opérations, 


REMARQUES. 


Mon objet étant de comparer les argilles avec 
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la terre de l'alun, afin de m’affurer fi la teite dé 
VPune & de l’autre eft effenriellement de même 
efpece, j'ai répété avec de Ja terre de l’alun toutes 
les expériences de dtflolurions dans les acides 
dont je viens de parler aux articles précédents : 
j'ai obfervé exactement les mêmes phénome- 
nes. Je fupprime tc1 les détails, parceque celx 
ne feroit qu'une répétition de ce qui vient dé- 
ire dit. J'ai pareïllement comparé la terre de 
Palun avec les précipités d’argilles ; obtenus des 
diffolutions faites dans les acides précipités par 
Valkali fixe : j'ai remarqué que ceux provenant 
des diffolutions faites par lesacides vitriolique & 
marin, étoient abfolument femblables à la terre 
de l’alun , & qu'ils formoient de l’aluñ en combi- 
fant de nouveau ces précipités avec de lacide vi- 
triolique. M. Margraff, dans fes Opufcules chy- 
miques ; édition françoife , deuxieme volume ; 
page 94, dit avoir obtenu quelque chofe qui avoit 
du rapport avec de véritable alun ; & quelques 
pages plus loin ; il dit n’avoit jamais pü former 
de lalun em combinant enfemble de la terre dé 
Falun avec de l'acide vitriolique :1l a toujours 
été obligé d'ajouter de lalkalt fixe. Mais à Lx 
page 181, deuxiemte volume, | dit cependant : 
» Je ne voudrois pourtant pas nier que a chofe 
» füt abfolument impofñlible à la faveur de quel- 
» ques circonftances ultérieures «, Je penfe que 
fi M. Margraff n’a point eu dans ces expériences 
des cryftaux de véritable alun, cela vient des pro- 
portions de terre & d'acide qui fe font trouvées 
dans fes mêlariges. J’aï fait voir que lalun ordi-. 
naire peut fe charger d'une nouvelle quantité de 
fa terre, &imèmes’en faturer : 1l peuraufli en pren: 
dre une moindre quantité que celle qui eft nécef- 
faue à fa parfaire faturation. Les efpeces de fels 
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Qui réfultent de ces différentes dofes de terre & 
d'acide, ont d’autant moins les propriétés de 
- Palun, qu'il eft entré davantage de terre dans 
leur compofition : en un mot, j'ai obfervé que 
l'alun admet toutes fortes de dofes de terre, fans 
que celle de lacide vitriolique varie. Il paroït 
que les matieres falines qu'a obtenu M. Margraff, 
& qu'il dit avoir eu du rapport avec de véritable 
alun , fe trouvoient combinées dans des propor- 
tions différentes de celles qui fe trouvent dans 
l'alun ordinaire. 


Argille & foufre. 


L’argille & le foufre n’ont point d'action l’uri 
far l’autre pat la voie humide. On ne connoît 
point leurs effets par la voie feche. J’arimèlé plu- 
fieurs fois de l’argille blanche très pure avec du 
foufre: j’ài expofé ces mêlanges à la plus grande 
action du feu fous la moufñle : le foufre fe difli- 
poit ; mais 1] communiquoit ordinairement à l’ar- 
gille une couléur noire phlogiftiquée, qu’elle ne 
prenoit jamais fans cette addition. Cette expé- 
rience fort fimple prouve deux chofes, 1°. la 
grande afhinité des argilles avec le principe in- 
Hammäble ; 2°, que le phlogiftique dans le foufre 
n'eft pas dans le plus grand état de pureté : c’eft 
ee que nous avons déja dit ailleurs. 


Argille & alkali fixe: 


Si dans urie décoction! d'argile faire avec de 
eau pure, on verfe de l’alkali fixe en liqueur, 
il fe . aufh-tôt un précipité blanc terreux : Pal- 
kali s'unit à l'acide vitriolique de l’argille, &c 
fait précipiter la terre : en filtrant cette liqueur, 
& la faifant évaporer, on obtient des cryflaux de 
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tartre vitriolé. On lave la terre qui refte fur le 
filtre, & on la fait fécher. Cette verre eft fem- 
blable à la terre de l’alun , & elle en a toutes les . 
propriétés, Il eft vifible que par ce moyen l'ar- 
aille qui s’eftdiffoute dans l’eau , eft décompofce; 
mais l’argille en mafle d’agrégé ne fe laife pas 
décompofer de même par lalkali fixe. | 
J'ai fait bouillir pendant douze heures deux 
livres d’argille blanche avec autant d’alkali fixe, 
dans une hante quantité d'eau : je remplaçois 
l’eau à mefure qu’elle s’'évaporoit. L'argille deve- 
noit comme foyeufe : les molécules, en fe mou- 
vant dans l’eau , faifoient des reflets femblables 
à ceux que jette la moire. J'ai filtré la liqueur 
tandis qu’elle étoit bouillante : elle s’eft troubléé 
par le refroidiflement, & elle étoit aufli alkaline 
qu'avant cette opération : je n'en ai jamais pu 
tirer du tartre vitriolé. La liqueur a dépofé, par 
le féjour , une portion d’argille que l'alkali ke 
avoit difloute. J'ai lavé dans beaucoup d’eau 
bouillante l’argille reftée fur le filtre , añin de la 
deffaler entiérement. Tant que la matiere conte- 
noit de l’alkali, la liqueur fe filtroit facilement: 
elle pafloit claire ; mais elle avoit une couleur 
set : aufli-rôt qu'elle a été débarraflée de l’al- 
kali, elle s’eft divifée dans l’eau bouillante à un 
tel degré, qu'il n’étoit plus poffible de filtrer la li- 
ueur : la terre étoit dans une forte de demi-dif- 
DIE J'ai fait fécher cette terre : je m’en fuis 
{ervi pour décompofer du nitre & du fel marin : 
elle a décompofé ces fels avec la mème facilité 
que de pareille argille qui n’a point fubi ces opé- 
rations. Quelques Chymiftes penfent le contraire, 
& croient que ce moyen eff fufhfant pour enlever 
à l’argille fon acide vitriolique. 
H réfulre de ces expériences que l'acide vitrio- 
hique 
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> ° 
lique eft très adhérent aux argilles. Nous ver- 


ons dans une autre occafon , en décompofant le 
fitre par les argilles cuites, que la violence du 
feu même ne peut point priver cette fubftance de 
tout l’acide vitriolique qu’elle contient, 


Argille, alkali fixe, & phlogiftique, 
Foic de Soufre , & Soufre artificiel. 


J'ai fait fondre dans un creufet une once d’ar- 
gille , huit onces d’alkali fixe, & une demi-once 
de charbon en poudre. J'ai leffivé cette matiere 
dans de l’eau. J'ai filtré la liqueur : elle avoit tous 
les caracteres du foie dé foufre ordinaire. Jai 
verfe du vinaiore diftillé dans cette liqueur, qui a 
fait précipiter de vrai foufre. Dans cette expé- 
rience, le phlogiftique du charbon s’eft uni à 
l'acide vitriolique, & ils ont formé du foufre. L’al. 
Kali fixe à empêché que ce foufre ne fe brulit à 
mefure qu'il fe formoit. Ce foufre n’eft pas pur, 
parcequ'il y a une certaine quantité de terre ar- 
gilleufe qui eft diffoute par lalkali, & que la- 
cide fait précipiter conjointement avec le foufre, 
Néanmoins 1l réfulte de cette expérience , que 
quoique l'acide vitriolique ait une très grande 
adhérence avec la terre argilleufe, le phlosifti- 
que le fépare d’avec cette terre par la voie feche. 


Alkali fixe avec les matieres combuflibles. 


L’alkali fixe a une action confidérable fur les 
matieres végétales & animales : il produit diffé- 
rents effets, fuivant l’état où elles fe trouvenr : il 
tacornit & durcit beaucoup les chairs : il difour 
& réduit en gelée la laine, la foie , la corne, &c. 


… L'alkalifixe Étid n'a pas une action aufli prompté 


Tome I, Bb 
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que les acides minéraux fur les matieres animales, 


mais il agitaufh efficacement. Il s'empare de leur 
matiere huileufe , leur ôte toute leur folidité, &c 
les pénetre tellement qu'il les rend prefque in- 
combultibles. Cette derniere propriété lui eft 
commune avec prefque tous les fels neutres qui 
ne font point inflammables. Cet effet vient de ce 
que les fels s'appliquent très intimement à la fur- 
face des matieres combuftibles, qu’ils intercep- 
rent au feu la communication avec l'air, & que 
ces mêmes fels retiennent le principe aqueux qui 
s'oppofe à linflammation des corps combuftibles. 


Alkali fixe avec le phlogiftique. 


L’alkali fixe en liqueur à froid, ou à laide 
d'une chaleur égale à celle de l'eau bouillante, a 
fort peu d'action fur les charbons bien faits : mais 
il n’en eft pas de mème par la fufñon. Si l'on fait 
fondre dans un creufet huit onces de {el alkali & 
une demi-once de charbon en poudre, on peut 
préfumer que ce charbon fera complettement dif- 
fous ; du moins j'ai remarqué que ; lorfqu'il 
tombe des charbons dans de lalkali qu'on faiten- 
trer en fufon , ils’en diffout beaucoup ; l’alkali 
prend une couleur rouge, & devient plus déli- 
quefcent. J'ai encore remarqué que le phlogifti- 

ue du charbon occafionne la volatilifation de 
l'alkali fxe : il le réduit en fumée blanche & 
épaiffe , qui agit prodigieufement fur le cerveau 
& fur le genre nerveux. Cette fumée rend la tête 
foible & étonnée, comme lorfqu'on eft conva- 
lefcent à la fuite d’une grande maladie : cette 
fumée phlogiftique eft faline , irrite le genre ner-: 
veux, & occañonne des inquiétudes & des im= 
patiences dans tous les membres. 
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* Lorfqu'on fait diffoudre cet alkali dans de 
l'eau, il produit une liqueur âcre très cauftique 
& d’une couleur rouge très foncée. Il y à lieu dé 
penfer qu’en féparant par précipitation cette ma 
tiere colorante , & en la foumettant à la diftilla: 
tion, elle fourniroit une matiere huileufe , Comine 
nous avons dit que cela arrivoit en diftillant du 
bleu de Pruffe, La matiere phlogiftique , précipi- 
tée par le fer, redevient dans l’état huileux ; pars 
cequ'elle fe combine avec le principe aqueux. 


Alkali fèxe avec une huile graffe, 


L’alkali fixe a beaucoup d’aétion fur les huiles 
grafles : il forme avec elles des compofés que l’ori 
nomine /ayons : mais comme l’alkali fixe eft déli- 
- quefcent, les favons qu’il forme font mous & ur 
peu déliquefcents. On eft dans l’'ufage d’ÿ eim- 
ployer l’alkali marin, dont on augmente la caufti- 
cité par de la chaux. Nous tie dirons rien quañt à 
préfent fur cette efpece de favon , & nous ten- 
Voyons tout ce que nous avons à dire fur cette 
matiere , à l'examen que nous ferons des proprié- 
tés de lalkali marin. | 

L’alkali fixe eft volatilifé par la iatière huis 
leufe. Starkey, dans fa Pyrotechnie, recommiatide, 
pour y parvenir, de diftiller une huile fur du fel 
alkali, & de difiller un grand nombre de fois de 
fuite , fur lalkali qui refte dans les vaiffeaux 3 
l'huile qui a paffé à chaque diftillation. Nous par- 


lerons ailleurs de ces procédés. 
Alkali fixe avec les terres calcaires. 


L'’alkali fixe rie peut contracter âucüne ünioñ 
de compofition pat la voie humide avec les terreg 
calcaires : elles n’augmentent point fa caufticité j 
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mais par la voie feche , cette matiere faline pré- 
fente avec ces terres des phénomenes femblables 
à ceux de la terre vitrihiable , c’eft-à-dire que, 
fuivant les proportions de ces deux fubftances, 
on obtient des matieres vitreufes ,ou des matieres 
vitriformes, comme nous l'avons dit à Particle 
du liquor filicum. Dans cette expérience, la terre 
calcaire eft abfolument changée de nature : elle 
eft convertie en terre vitrifiable, & fe trouve ra- 
dicalement privée d’eau , d’air & de matiere in- 
flammable ; du moins elle ne contient pas plus 
de cette derniere fubftance , que les terres vitrifia- 
bles ordinaires. J’ai difflous dans les différents aci- 
des , la terre féparée de cette efpece de liquor fili- 
cum ; elle m’a fourni de l’alun avec l'acide vitrio- 
lique ; ce qui prouve complettement la conver- 
fion de cette terre en terre vitrifiable. Je ne ré- 
pete point ici les procédés de ces opérations, par- 
ceau’ils font les mêmes que ceux dont nousavons 
parlé précédemment. 


Alkali fixe avec de la chaux vive. 


L'alkali fixe, traité avec dé la chaux vive, aug- 
mente confidérablement de caufticité. La liqueur, 
filtrée & évaporée jufqu’à un certain point , pro- 
duit une leflive très alkaline a laquelle on peut 
donner le nom de /effive des favonniers faite avec 
de l’alkali végétal, afin de la diftinguer de celle 
qu'on fait avec de lalkali marin, qui eft celle 
qu'on emploie ordinairement pour la compolition 
du favon. Les propriétés de la leflive de l’alkah 
végétal cauftique ne font pas connues. Onignore 
quelles ferotent les propriétés des favons qu’on 
feroit avec cette leflive : on fait feulement qu'ils 
FA mous, & ne prennent pas beaucoup de con- 
fiftance, 
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Alkali fixe avec de l'acide virriolique. 
Taïtre vitriolé , Sel de duobus , Arcanum duplicatum, 


L’alkali fixe & l'acide vitriolique fe combinent 
très bien jufqu’au point de faturation avec cha- 
leur & effervefcence. Ces fubftances perdent ré- 
ciproquement leurs propriétés particulieres en fe 
combinant. 

On met dans une terrine de grès quatre onces 
d’alkali fixe étendu dans douze ou quinze fois 
fon volume d’eau chaude. On verfe peu à peu de 
l'acide vitriolique affoibli : il fe fait une vive effer- 
vefcence : on continue d’en verfer jufqu’à ce qu'il 
ne fe fafle plus d’effervefcence & que la liqueur 
n'ait point de faveur alkaline ni acide : c’eft ce 
que l’on nomme point de faturation : alors on fil- 
tre la liqueur, & on la fait évaporer jufqu'’à lé- 
gere pellicule : elle forme , par le nd heu 

de petits cryftaux taillés en pointes de diamant : 
c'eft ce que l’on nomme rartre vitriolé, [el de duo- 
bus , ou arcanum duplicatum. On détache le fel de 
Ja terrine avec la pointe d’un couteau, & on le 
fait égoutter fur du papier gris. On fait évaporer 
la liqueur de nouveau jufqu’à pellicule : on ob- 
tient des cryftaux comme [a premiere fois : on 
continue ainf: de fuiee les évaporations & les 
cryftallifations jufqu’à ce que la liqueur ait fournt 
tout ce qu'elle peut donner de fel : il refte enfin 
une liqueur qui n’en fournit plus : on lui a donné 
le nom d’eau-mere : on la jette comme inutile : 
tous les fels neutres, qui ont pour bafe un acide 
& un alkali, laiflent une femblable eau-mere. 
Nous ferons un article fur les eaux-meres des fels: 
en général , lorfque nous parlerons de la cryital. 
Lfation des fels, 

Bb ui 
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AMELM' AYR: QUES: 


Ni l'acide ni l’alkali ne peuvent fe cryftallifer 
tant qu'ils font feuls. La faveur de chacun d’eux 
eft très forte , très différente & très diftincte. Ces 
matieres falines ont beaucoup d’affinité avec l’eau: 
cependant l’efpece de fel qui réfulte de cette com- 
binaifon, fe cryftallife facilement , a peu de fa- 
veur & peu de diffolubilité dans l’eau : 1l eft par- 
faitement neutre : 1l ne change point les cou- 
leurs bleues des végétaux : 1l a moins d’affinité 
avec l’eau que les deux fubftances falines qui en- 
trent dans fa combinaifon : il n’attire point lhu- 
midité de Pair : il fe diffout en plus grande quan- 
tite dans l’eau bouillante que dans l’eau froide. 
Quatre onces d’eau bouillante diffolvent fept gros 
quarante-huit grains de tartre vitriolé. Toutes 
ces propriétés font dues, fuivant notre nouvelle 
théorie, à ce que ces deux fubftances falines, en 
fe combinant, perdent la plus grande partie de 
leur feu, auquel elles devoient leur caufticité. 

Ce fel ne peut admettre dans fa combinaifon 
ni une furabondance d'acide, ni une furabon- 
dance d’alkali. M. Rouelle rapporte dans un Mc- 
moire imprimé dans le volume de l’Académie 
pour l'année 1754, page 586, une expérience 
par laquelle 1l avoit cru combiner une portion 
d'acide vitriolique furabondant à ce fel. C’eftce 
que nous examinerons à l’article de la cryftallifa- 
tion des fels. 


AIkali fixe avec le foie de foufre terreux. 


L'alkali fixe décompofe le foie de foufre ter- 
reux : il fait précipiter la terre de l’eau de chaux, 
& s'empare du foufre qu'il diffout ; mais aucun 
des produits de ces opérations n’a été examiné. 
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Alkali fixe avec le foufre. 


L’alkali fixe s’unit au foufre par la voie hu- 
mide & par la voie feche, fans que le foufre fu- 
bide aucune décompolition. Ce compofé porte 


le nom de foie de foufre. 
Foie de foufre par la voie humide. 


On prend fix onces de foufre en poudre ou de 
fleurs de foufre , & douze onces d’alkali fixe fec : 
on met ces matieres dans un matras avec une 
livre d’eau : on place le vaifleau fur un bain de 
{able : on le fait chauffer par degrés, jufqu'à faire 
bouillir doucement la liqueur pendant quatre ou 
cinq heures, ou jufqu’à ce qu’elle devienne d’une 
couleur jaune orangce : on agite le vaiffeau de 
temps en temps: alors on filtre la liqueur au 
travers d’un papier gris, & on la conferve dans 
une bouteille qu’on tient toujours bouchée : c’eft 


le foie de foufre fait par la voie humide. 
Foie de foufre par la voie feche. 


On prend quatre onces de foufre en poudre : 
on le mêle dans un mortier de marbre , avec au- 
tant d’alkali fixe bien fec : on met ce mélange 
dans un creufet : on le place dans un fourneau 
au milieu des charbons ardents : on couvre le 
creufet de fon couvércle. Aufli-tôt que la ma- 
tiere commence à rougir, elle entre en fufion : 
lorfqu'elle eft bien fondue, on la coule fur un 
marbre poli & légérement graiffé & efluyé. La 
matiere fe fige en refroidiflant : on la détache 
tandis qu’elle eft encore chaude : on la caffe par 
petits morceaux, & on la ferre dans une bouteille 
qu'on bouche bien, parcequ’elle attire Phumi- 
dité de l’air:c’eftle foie de foufre in ee fèche. 

1v 


# 


392  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


REMARQUES. 


Il eft vifible , par ces deux expériences , que le 
foufre eft uni à l’alkali par deux procédés diffé- 
rents. L’alkali fixe par la voie humide diflout 
moins de foufre. Il eft plus expéditif de faire 
chauffer le mêlange affez pour faire entrer le: 
foufre en fufon, comme nous l'avons dit à l’é- 
gard du foufre qu’on fait difloudre par de l'huile, 
Dans cet état, l’alkali le diffout mieux que lorf- 
qu'on agite le mêlange dans le deffein d’empè- 
cher le foufre de fe rafembler au fond du ma- 
tras : mais fi par cette voie on unit moins de 
foufre à lalkali, celui qu'il tient en diflolution 
Jui refte plus long-temps combiné fans fe décom- 
pofer. Nous verrons, dans un inftant, que le 
foie de foufre qui a été fait par la voie feche, eft 
de très facile décompofition , mème dans des 
bouteilles bien bouchées. 

Nous avons dit précédemment que lalkali 
rougit au feu long-temps avant d'entrer en fu- 
fon, & que le foufre , au contraire, entre en 
fufion à une chaleur fort modérée. Ces deux fub- 
ftances partagent entre elles leurs degrés de fu- 
fibilité : c'eft ce qui fait que ce mélange entre en 
fufion en même temps qu'il rougit. Une partie 
du foufre s’enflamme avant qu'il ait le temps de 
fe combiner avec l’alkali. La plus grande partie 
de l'acide vitriolique qui devient libre , fe com- 
bine avec l’alkali, & ils forment enfemble du 
tartre vitriolé, qui fait partie de la mafle qu'on 
obtient ; mais la plus grande partie du foufre fe 
combine avec l’alkali, & forme la fubftance qu'on 
nomme foie de Joufre. Ce compofé eft d’une cou 


leur noiratre, qui jaunit un peu à fa furface quel 
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Que temps après, où 1l eft d’une couleur M : 
fuivant les degrés de feu qu'il a reçus. Ce foie 
de foufre attire l’humidité de l'air, mais moins 
que l’alkali fixe : néanmoins il s’en charge affez 
pour faire voir que l’alkali conferve encore de 
{es propriétés. Ce foie de foufre à beaucoup plus 
d'odeur que le foufre pur : celle qu'il a, tire fur 
celle des œufs couvis. 

Si l’on n’avoit pas foin de graifler un peu la 
pierre fur laqueile on coule le foie de foufre , il 
s’y apphiqueroit fortement : on auroit beaucoup 
de peine à l’en détacher, fans arracher un peu de 
Ja Ha de la pierre. 

Le foie de foufre fe diffout très bien dans 
l'eau : on en pulvérife la quantité que l’on veut: 
on la met dans un matras : on verfe par deflus 
trois ou quatre fois fon poids d’eau chaude: on 
agite le mélange , & au bout d’une demi-heure, 
ou lorfque la matiere eft bien diffoute , on filtre 
la liqueur au travers d’un papier gris. Il refte fur 
le filtre un peu de terre & de vartre vitriolé qui 
s'eft formé pendant la fufion , pourvu cepen- 
dant qu'on n'ait pas employé trop d’eau. Dans 
ce cas, le tartre vitriolé fe diflout & pafñle au 
travers du filtre avec le foie de foufre. La li- 
queur filtrée eft claire & tranfparente ; mais elle 
a une couleur jaune orangée , qui eft d'autant 
plus foncée, que la matiere a moins refté de 
temps fur le feu pendant la fufon : elle a une 
odeur de foufre & d'œufs couvis : on nomme 
cette liqueur foie de foufre diffous : elle a les mè- 
mes propriétés que le foie de foufre qui a été pré- 
paré par la voie humide , à quelques RÉPpnêrss 
près,qui viennent de l’altération qu'a fubi le fou 
fre pendant la fufon. 

Lorfqu'on a laiffé le foie de foufre trop long- 
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remps au feu, la diffolution qu'on en fait en- 
fuite , a beaucoup moins de couleur : le foie de 
foufre qu’elle tient en diffolution fe décompofe 
‘très promptement , même fans le concours de 
Pair : il fe forme dans les bouteilles qui le con- 
tiennent , un tartre vitriolé , auquel on a donné 
le nom de /e/ fulfureux de Staahl , parcequ'il con- 
tient un peu de matiere phlogiftique, & que ce 
fel à des proprictés un peu différentes du tartre 
vitriolé ordinaire. Cette propriété qu'a le foie 
de foufre de fe décompofer ainfi , vient de ce 
que le phlogitique du foufre, pendañtla fufion, à 
été plus atténué qu'il ne l’étoit dans le foufre 
pur : Le principe du feu qui le conftitue phlogifti- 
que , s’eft rapproché davantage du feu pur: fous 
cette forme, il eft plus facile à fe décompofer 
complettement, à fe réduire en feu élémentaire , 
& à fe difliper. Ceci nous donne un exemple des 
différents états fous lefquels peut fe trouver le 
phlogiftique , avant d’ètre décompofé complette- 
ment : celui qui eft dans le foufre , eft fufceptible 
d’altérations par nuances infenfibles : il peut ac- 
quérir différentes propriétés , fuivant l’état où il 
fe trouve, & mème s’enflammer tout feul à l'air, 
comme cela arrive dans le pyrophore , où le fou- 
fre eft en partie dans un grand état d’altération. 
 Lorfque le foie de foufre fe décompofe dans des 
bouteilles bouchcéëés , il lui arrive fouvent de ta- 
pifler l’intérieur d’un enduit phlogiftique d'une 
couleur prefque noire, & qui forme des iris‘: 
d’autres fois 1l ne laiffe aucune couleur : cela dé- 
pend du ss de feu que le foie de foufre a reçu 
pendant fa formation. 
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- Foie de foufre au feu. 


Sel fulfureux, Tartre vitriolé, 


On met dans un vaifleau de terre large & plat, 
la quantité que l’on veut de foie de foufre fait 
par la voie feche & réduit en poudre. On place 
le vaiffeau fur un feu très doux : on remue la ma- 
tiere de temps en temps, pour renouveller les 
furfaces. Le foufre fe décompofe , le phlogifti- 
que fe diflipe fans combuftion, & l'acide vitrio- 
lique fe combine avec l’alkali du foie de foufre, 
& forme du tartre vitriolé. Lorfque la matiere à 
fumé pendant un certain temps,on augmente 
le feu , jufqu’à la faire rougir obfcurément pen- 
dant environ un quart d'heure, afin de faire dif- 
fiper tout le phlosiftique : alors on fait diffoudre 
dans de l’eau la matiere faline : on filtre la li- 
queur , & on la laiffe refroidir : elle fournit des 
cryftaux de vrai tartre vitriolé. 

Staahl avoit imaginé cette expérience , qui eft 
très exacte , pour démontrer que le foufre étoit 
compofé de fepr parties d’acide vitriolique, & 
d'une de phlooiftique. La vapeur qui fe dégage 
du foie de foufre dans cette opération , n’eft point 
du feu pur; c’eft du phlogiftique qui eft excèdent 
à la compofition du tartre vitriolé. Cette vapeur 
eft aufli pernicieufe que celle qui s’éleve du char- 
bon ou de la braife qu’on fait brûler. Si l’on fai- 
{oit cette expérience fur plufieurs livres de foie 
de foufre , & dans un endroit bien clos, on fe- 
soit fuffoqué comme par toute autre matiere 
phlogiftique dans l’état de vapeurs. 


Foie de foufre à l'air. 
Le phlogiftique à plus d’affinité avec Pacide 
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vitriolique , que cet acide n’en a avec l’alkali : 
c'eft un fait qui eft conftaté par une fuite d’ex- 
périences , & nous verrons même dans le cours 
de nos opérations , que ce principe inflammable 
s'empare de cet acide , à quelque bafe qu'il foit 
uni, foit par la voie feche, foit par la voie hu- 
mide : cependant, fi l’on expofe du foie de fou- 
fre fec à l'air , 1l attire d’abord l'humidité de Pair, 
parceque l’alkali, quoiqu’uni à du foufre, con- 
ferve encore quelques-unes de fes propriétés, & 
finguliérement celle de fe charger de l'humidité 
de Pair. Mais ce qu'il y a de remarquable, c’eft 
que ce même foie de foufre fe po par la 
feule expofition à lair, comme par l’action du 
feu. Le phloagiftique fe diflipe, & ce qui refte eft 
du tartre vitriolé, mais qui cependant differe 
du tartre vitriolé ordinaire , en ce qu'il retient 
un peu de phlosiftique : on le nomme, à caufe 
de cela, /el fulfureux : mais au moins eftal cer- 
tain que prefque tout le phlogiftique s’eft diflipé. 
On eft en droit de conclure , d’après cette obfer- 
vation , que les afhinités qu'on a établies fur ces 
fubftances , ne font pas juftes; & èn effet, elles 
manquent d’exactitude, puifque cette afhinité 
n'eft ni générale ni conftante. Le foie de foufre 
qui fe décompofe à l'air, & qui laiffe difiper fon 
phlogiftique, prouve, dans cette circonftance, 
que l'acide vitriohique a plus d’afhinitéavec Palkal: 
qu'avec le phlogiftique. Nous examinerons cette 

ueftion , lorfque nous parlerons du foufre artt- 
Aciel. 

Foie de Soufre avec de l’eau. 


D'après les propriétés du foie de foufre que 
nous avons fait connoitre, on fait déja que cette 
fubftance fe diffout dans l'eau ; & en effet, elle 
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s'y diffout facilement. Lorfque le foie de foufre 
eft diffous, on filtre la liqueur ; c’eft ce que l’on 
nomme foie de foufre en liqueur. C’eft dans cet 
état de diffolution , qu'on l’emploie le plus otdi- 
nairement dans les expériences : fi l’on expofe à 
l'air le foie de foufre , 1l fe décompofe , comme 
je viens de le dire. 


Foie de S oufre avec de la glace. 
On ignore les effets de ce mélange. 
Foie de Soufre avec de la terre vitrifiable. 


On ne connoit point les effets du foie de foufre 
fur la verre vitrihiable, foit par la voie feche, foit 
par la voie humide. On peut préfumer que par la 
voie feche il n’agit point comme foie de foufre, 
parcequ'il feroit décompofé par la chaleur, avant 
qu'il püt porter fon aétion fur la terre vitrifiable. 
On peut de même penfer qu’il n’auroit guere plus 
d'action par la voie humide , parceque la terre vi- 
trifiable ne contient aucun des principes par lef- 
quels les matieres falines attaquent les corps. 


Foie de Soufre avec les matieres combuflibles. 


Le foie de foufre a beaucoup d’action HP les 
matieres végétales & animales ; mais on a fait 
peu d'expériences pour connoître les propriétés 
de cette fubftance fur les matieres combuftibles. 


Foie de Soufre avec le phlogiflique. 


Le foie de foufre à beaucoup d’action fur les 
marieres charbonneufes végétales : il les diflout , 
foit par la voie feche , foit par la voie humide. 

Oa met une pincée de charbon en poudre dans 
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une fiole : on verfe par-deffus une demi-once, où 
d-peu-près, de foie de foufre liquide : on fait 
chauffer légérement ce mêlange : le charbon fe 
diffout complertement, & comimuhique à la li- 
queur une couleur verte. Ce phénomene nous 
donne un exemple de la grande action du foie de 
foufre fur les matieres chärbonneufes. 


Foie de Soufre avec la matiere huileufe. 


On ignore les effets du foie de foufre fur les 
huiles. 


Foie de Soufre avec la terre calcaire. 


Onignore de mème les effets de cette fubftancé 
{ur les terres calcaires. 


Foie de Soufre avec l'acide vitriolique. 
Masgiftere de Soufre. 


On met dans un vafe de verre la quantité qué 
l’on veut de foie de foufre liquide fait par la voie 
feche ou par la voie humide : on l’étend dans une 
grande quantité d’eau. Dans ce mélange, on verfe 
goutte à goutte de l'acide vitriolique affoibli : 1l fe 
faigaufhi-tôt une vive effervefcence, un précipité. 
blanc qui trouble la liqueur, & il ARE une 
odeur d'œufs couvis ou de matiere fécale. On 
continue de verfer de l'acide jufqu’à ce qu'il ne fe 
faffe plus de précipité : alors on filtre la liqueur : 
on pale de l’eau chaude fur le précipité refté fur 
le filtre, afin de le deffaler : on le fait fécher : 
c’eft ce que l'on nomme magiflere de foufre. 


RE M AR ÇUES. 


Le foie de foufre , comme nous l'avons dit , 


# 
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eft l'union du foufre avec l’alkali : Le foufre, par 
cette union, n’a point changé de nature. Lorf- 
qu'on verfe de l'acide fur du foie de foufre , 1l 
s’unit à l’alkali, & fait se le foufre fous la 
forme d’une poudre qui eft blanche , à canfe de 
fon extrème divifion : elle trouble la liqueur , & 
lui donne une apparence laiteufe. Dans cet état, 
on donne à cette liqueur le nom de /air de foufre. 
La liqueur qu’on fépare par filtration , contient 
un tartre vitriolé formé par l’alkali du foie de fou- 
fre & l'acide vitriolique que l’on emploie pour 
faire précipiter le Fee On reconnoit que tout 
le foufre eft précipité, lorfqu’en verfant quel- 
ques gouttes d'acide dans le mélange , il ne fe fait 
plus de précipité, & que la liqueur eft parfaite- 
ment neutre. 

Si l’on emploie une trop grande quantité d’a- 
cide , il y a une portion de foufre qui fe trouve 
dans un état de demi-diflolution : la liqueur pale 
difficilement au travers du filtre, & elle eft trou- 
ble : dans ce cas, il faut ajouter au mélange un 
peu d’alkali pour faturer cet excès d'acide. 

L'acide nitreux, l’acide marin, le vinaigre, 
& mème tous les acides végéraux , décompofent 
pareillement le foie de foufre. Le foufre qu'on 
obtient par ces différents acides , eft abfolument 
le même, & ne differe point, parceque ces acides 
ne font que des intermedes propres à féparer le 
foufre , & qu'ils n’ajoutent rien à fon effence. 

L'odéur qui s’exhale lorfqu'on verfe un acide 
dans du foie de foufre , eft très infecte & dange- 
reufe à refpirer : elle eft produite par une vapeur 
phlogiftique qui agit finguliérement fur les pou- 
mons : elle rend la refpiration très laborieufe : 
elle agit aufi fur le cerveau, & occafionne des 
étourdifflements. Ces effets fonr les mêmes que 
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ceux qui font produits par des liqueurs en ferimetis 
tation fpiritueufe. Ces vapeurs abforbent & dé- 
truifent le reflort de l'air. J'ai eu occafon d’ob- 
ferver & de reffentir tous ces effers en précipitant 
cent livres de foie de foufre à la fois. Il étoit im 
poffble de tenir une bougie allumée dans le voi- 
finage où je faifois cette précipitation, quoique 
le lieu où je la faifois , fût fort grand & très aéré. 
Le phlosiftique qui s'élevoit ainfi en vapeurs , 
s’attachoit fur tout ce qui étoit métallique : 1l rer- 
nifloit la furface des vaifleaux d'argent, de cui- 
vre , d’érain , de plomb : ces vapeurs ternifloient 
aufli toute la peinture en huile qui étoit appli- 
quée dans les différents endroits du laboratoire , 
‘parcequ'ilétoit entré dans la compofition des cou- 
fées , des préparations de plomb : cette peinture 
devint d’une couleur ardoifée brillante. Lorfqu'on 
frottoit les doigts deffus , ils fe garnifloient d’une 
matiere de la mème couleur. Cet effet vient du 
hlosiftique qui reflufcite la chaux métallique de 
L peinture, comme je le démontrerai plus parti- 
culiérement, lorfque nous examinerons les pro- 
priétés des corps métalliques. 

L’odeur que laiffe exhaler le foie de foufre 
qu’on précipite par un acide, a quelque chofe de 
remarquable. Quelques Chymiftes ont dit qu'elle 
étoit plus fétide lorfqu’on le précipitoit avec du 
vinaigre , que lorfqu'on fait cette précipitation 
avec un autre acide; mais je nai point remarqué 
de différence fenfible dans les précipitations en 
grand que j'ai faites du foie de foufre avec les 
différents acides. J’attribue cette odeur à une 
portion du phlosiftique du foufre qui s’eft féparée 
pendant la préparation du foie de foufre qui n’c- 
toit que dans un état de demi-combinaifon, & 
feulemenr adhérent, Lorfqu’on verfe un acide . 

e 
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le foie de foufre, il fait ceffer cette adhérence. Le 
phlogiftique devient libre : il fe diflipe & fe réduit 
en vapeurs : 1] entraîne avec lui un peu de matiere 
faline alkaline qu'il volatilife : de là vient que 
l'organe de l’odorat fe trouve en même Me 

f 5° 91 e ® 
affecté, comme sil l’étoit par du foie de foufre 
qui s'évapore, & du phlogiftique libre qui fe 
ff pe. 
“Gifs Foie de Soufre artificiel. 


… On fait un mélange de trois onces de fel alkaii 
fixe bien fec, & de Rene de tartre vitriolé : 
on fait fondre ce mêlange dans un creufet capable 
d'en contenir cinq à fix fois autant. Lorfaue les 
{els font fondus, on projette par cuillerées un au- 
tre mêlange que l’on a difpofé tout prêt , com- 
pofé d’une once de charbon en poudre, & d’au- 
tant de tartre vitriolé : on couvre le creufet à cha- 
que cuillerée de matiere qu’on y introduit : il fe 
fait chaque fois une effervefcence & un gonfle- 
ment confidérable : en attend qu'il foit pañlé , 
avant de remettre de nouvelle matiere : on con- 
tinue ainfi jufqu’à ce que tout le fecond mélange 
{oit entré dans le creufet : alors on augmente un. 

eu le feu pour faire entrer la matiere dans une 
belle fufon : on s’aflure qu’elle eft bien fondue, 
en la remuant avec une baguette de bois : alors 
on la coule fur une plaque de fer ou decuivre un 
peu graiffée, afin qu’elle n’y adhere point : on 
cafle cette matiere par morceaux, & on l’enferme 
dans une bouteille qu'on bouche bien, parce 
qu'elle fe charge de l'humidité de l'air, & fe ré- 
fout en liqueur. 


PORN A LOU E.$, 


Le procédé pour faire du foie de foufre artie 
Tome I. Ge 
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ficiel, & celui par lequel on fépare le foufre qui 
s’eft formé, font de Staahl & de Geoffroy , M£- 
decins, qui les ont publiés, chacun de leur côté , 
à-peu près dans le mème temps : c'eft une belle & 
importante découverte. 

. L'acide vitriolique du tartre vitriolé quitte fa 
bafe alkaline pour s'unir au phlogiftique du char- 
bon, & former enfemble du vrai foufre. C’eft 
dans cet inftant de décompolition & de nouvelle 
combinaifon , que fe fait l’effervefcence &c le gon- 
lement ; ce qui oblige d'employer un grand creu-- 
fet, fans quoi la matiere pafferoit par-deffus les 
bords : lorfqu'on remue la matiere avec une ba- 
guette de bois, l'extrémité fcintille & pouffe des 
aigrettes d’étincelles femblables à celles d’un fer 
chauffé jufqu'au rouge blanc. Le fel alkali qu'on 
fait entrer dans le mélange, n'eft employé que 
pour envelopper le foufre à mefure qu’il fe forme, 
&c pour l’empècher de fe brûler : le foufre fe com- 
bine avec lui, & forme un vrai foie de foufre. Si 
Fon faifoit cette opération fans alkali, le foufre 
{e formeroit de mème; mais il fe brüleroit & fe 
diffiperoit à mefure. 

Ce foie de foufre artificiel eft d’une couleur 
rouge foncée, femblable à celle du foie d’un ani- 
mal : il a plus de couleur que le foie de foufre or- 
dinaire. Si l’on tenoit la matiere trop long-temps 
en fufion, une partie du foufre {fe confumeroit 
en pure perte:onsen apperçoit par des étincelles 
vives & brillantes qui fortent du creufet, fembla- 
bles à celles dont nous venons de parler. 


Foie de Soufre artificiel diffous dans de l'eau. 


On pulvérife groffiérement le foie de foufre ar< 
tificiel : on le met dans un matras : on verfe par- 
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deffus cinq à fix fois fon poids d’eau chaude : on 
fait digérer ce mélange pendant une demi-heure, 
à une douce chaleur, ou jufqu’à ce qu'il foiten- 
tiérement diffous : on filtre la liqueur : elle pañle 
difficilement : elle eft d’une couleur bleue verdA- 
tre , au lieu d’être jaune comme celle du foie de 
foufre ordinaire : on la garde dans une bouteille 
qu'on bouche bien. Il refte fur le filtre la portion 
de charbon excédente à celle de l'acide vitrioli- 
que, & qui n’a point formé de foufre. 

Le charbon , comme nous l'avons dit précé- 
demment, eft diffous par le foie de foufre. Dans 
cette expérience, 1l s’en trouve un excès dont il 
{e diffout une partie : c’eft cet excès qui donne une 
couleur verdatre à la diffolution du foie de foufre 
artificiel, | | 

Le foie de foufre artificiel en liqueur fe dé- 
compofe à l’air, ou enfermé dans des bouteilles , 
-comime le foie de foufre ordinaire : Le phlogifti- 
que fe difipe, l’acide vitriolique fe combine avec 
l'alkali, & forme du tartre vitriolé qui fe cryftal- 
Life dans les bouteilles : il ne faut que l’efpace de 
cinq à fix mois pour opérer cette décompofition. 
Il eft évident que par la voie feche le phlogiftique 
* a plus d’afhinité avec l'acide vitriolique , que ce 
même acide n’en a avec l’alkali. Mais il en eft 
autrement par la voie humide : c’eft l'acide & l’al- 
kali qui ont enfemble la plus grande affinité. 
Cette obfervation fait bien voir la néceflité d’éta- 
blir les deux tables des rapports dont j'ai parlé au 
commencement de cet ouvrage. Je doute très 
fort que par aucune expérience on décompofe 
le tartre vitriolé par l’intermede du phlogiftique 
par la voie Lo be 
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Magiflere de Soufre artificiel. 


On met dans un grand vafe de verre la difo- 
Iution du foie de foufre artificiel : on l’étend dans 
une grande quantité d'eau : on ajoute peu à peu 
de lacide vitriolique , ou tout autre acide. Ilfe 
pañle dans cette opération tous les phénomenes 
que nous avons expofés en parlant du magiftere 
du foufre ordinaire : le précipité eft feulement 
aoins blanc, à caufe du charbon que ce foie de 
foufre tient en diflolution, & qui fe précipite 
avec le foufre. On lave ce précipité, en paflant 
deffus de l’eau bouillante à plufeurs reprifes , & 
‘on le fait fécher. Si on l’examine enfuite, on 
trouve qu'il eft de véritable foufre, &qu'ilena 
toutes les propriétés : il eft feulement mêlé d’un 


peu de charbon. 


Combinaifon de l'acide fulfureux avec l’alkali fixe. 
Sel fulphureux de Staahl. 


On arrange fur un entonnoir d’ofer à claires 
voies, un linge taillé en chauffe d’Hippocrate, 
qu'on a auparavant imbibée d’alkali fixe en L- 
queur : on fufpend cet appareil au-deflus d’une 
petite capfule de terre cuite, dans laquelle on a 
mis des morceaux de foufre brut : on allume le 
foufre, & on le fait brûler le plus lentement 
qu'il eft poffible. La vapeur du foufre fe combine 
avec l’alkalifixe : à mefure que cette combinaifon 
fe fait, le linge devient fec & roide : 1l fe forme 
un fel neutre qui quelquefois paroît en cryftaux 
aiguilles à la furface du linge : alors on plonge ce 
linge dans une petite quantité d'eau tiede afin de 
difloudre le fel. On filtre la liqueur , & on la fait 
évaporer à une douce chaleur jufqu’à légere pelli- 
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cule : elle forme, par Le refroidifflement , des cryf- 
taux difpofés en perites aiguilles : c’eft ce que l’on 
nomme /e/ fulfureux de Staahl : on fait évaporer 
une feconde fois la liqueur pour obtenir de nou- 
veaux cryftaux. 

Le fuccès de cette opération dépend principa- 
lement de la lenteur avec laquelle on doit faire 
brûler le foufre : lorfqu’il brûle rapidement, le 
phlosiftique fe confume & fe diflipe ; & l’on 
cherche au contraire à retenir le plus qu'il eft 
pofible de phlogiftique combiné avec l'acide vi- 
triolique qui fe réduit en vapeurs. Sans cette pré- 
caution on ne retire du linge que. du tartre vi- 
triolé. Il en eft de même lorfqu'on lave le linge. 
Si l’on employoit de l’eau bouillante, & en tro 
grande quantité, la chaleur de l’eau feroit difi- 
per le phloaiftique du fel ; ou fi l’on faifoit éva- 
porer la liqueur à une trop forte chaleur, lephlo- 
giftique fe diffiperoit également. Tontes ces ob- 
fervations prouvent bien ce que nous venons de 
dire fur la différence des affinités de ces fubftances 
par la voie feche & par la voie humide. 

Cd 
Décompofition du [el fulfureux de Staakl par 


l'acide vitriolique. 


Le fel fulfureux de Staahl eft une forte de tar- 
tre vitriolé : il en differe feulement en ce qu'il 
entre dans fa compofition une plus grande quan- 
tité de phlogiftique qui rend Pacide vitriolique 
moins adhérent à l’alkali, que lorfque cet acide 
eft pur. 

Le fèl fulfureux ou fa vapeur ne tache point. 
ni ne ternit l'argent, comme le fait le foufre :1 
n’a point d'odeur : il fe diffout dans Peau en-plus. 
FA ande quantité que le tartre vitriolé : il fe de 


Ceci 
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compofe à l'air, c'eftà-dire que Îe phlosiftiqué 
fe difipe ; ce qui refte eft du taitre vitriolé. 
L'acide vitriolique le décompofe & en fait exha- 
ler des vapeurs pénétiantes qui ont l’odeur de 
l'acide {uifureux volatil, 

On met dans un verre du fel fulfureux : on 
verte par-deffus de l'acide vitriolique affoibli : 1 
fe dégage auf tôt des vapeurs d’acide fuifureux 
volaul, femblables à celles du foufre brülant , & 
l'acide vitriolique s’unit à l’aikali avec lequel 1l 
forme du tartre virriolé. 

Le phlogiftique eft fi peu adhérent à ce fel, 
qu'il fe difipe lorfqu'on l’expofe à l'air, ou lorf- 
qu’on le fait un peu chauffer. J'ai mis en difülla= 
tion , dans une cornue de verre, du fel fulfureux: 
il a paifé un phlegme infipide qui étoit l’eau de 
fa cryftallifauon : le phlosiftique s’eft décompofé 
& détruir: le feu qui le conftituoit s’eft diflipé. 
Le fel refté dans la cornue, diffous dans de l'eau 
filtrée , & cryftallifé, s’eft trouvé être du tartre vi- 
triolé très pur. 

Il réfulte évidemment de tout ce que nous ve- 
nons de dire, que l'acide vitriolique &c l’alkali 
fixe ont chacun féparément beaucoup d’affinité 
avec le phlogiftique; mais que par la voie hu- 
mide , les itires de ces deix matieres falines 
font plusgrandes entre elles, que celle du tartre 
vitriolé avec le phlogiftique ; puifque cette der- 
niere fubftance fe fépare toujours du felneutre qui 
réfulre de la combinaifon de ces deux fubftances 
falines. 

Alkali fixe & GypJe. 


Décompofition du Gypfe. Tartre vitriolé, 


Le gypfe érant un fel virriolique à bafe ter- 
reufe , l’alkali fixe le décompofe comme tous les 
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fels à bafe terreufe : mais j'ai déterminé par des 
expériences, les proportions de terre & d'acide vi- 

triolique contenues dans plufieurs de ces {ubftan- 
ces, dont je vais rendre compte. 

J'ai fait diffoudre quatre gros de gypfe de 
Montmartre, réduit en poudre, dans dix-huit 
livres d’eau bouillante : j'ai verfé dans cette li- 
queur une fufhfante quantité d’alkali fixe très 
pur pour faire précipiter la terre & faturer acide. 
J'ai recueilli le précipité terreux, & l’ai lavé dans 
beaucoup d’eau boutllante : je l'ai fait fécher , & 
j'ai obtenu deux gros dix-huit grains de terre cal- 
caire : c'eft par conféquent un gros cinquante- 
quatre grains d'acide vitriolique que cette matiere 
contenoit. 

J'ai fait évaporer la liqueur jufqu’à légere pel- 
licule : elle eft devenue roufle & phlociftiquée : 
elle m'a fourni des cryftaux de tartre vitriolé. 

J'ai fait la même expérience fur de la pierre à 
platre ordinaire de Montmartre. Les phénomenes 
ont été les mêmes. J’ai obtenu deux gros vingt- 
quatre grains de terre calcaire femblable à la pré- 
cédente. 

J'ai traité de même de l’albâtre & à la même 
dofe de demi-once : j'ai obtenu deux gros vingt- 
huit grains de terre calcaire très blanche. La li- 
queur mife à évaporer eft devenue rouffe & phlo- 
giftiquée : elle a pareillement fourni du tartre 
 vitriolé. 

Alkali fixe & acide nitreux. 


Nitre régénéré, ou Salpétre. 


L'alkali fixe fe combine très bien avec l’acide 
nitreux jufqu’au point de faturation : cette com- 
binaifon fe fait avec chaleur & effervefcence. 


On met dans un vafe de verre de l’alkah fixe, 
Cciv 
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étendu dans de l’eau : on verfe peu à peu de Fa- 
cide nitreux : 1l fe fait une vive effervefcence : on 
continue d’en verfer jufqu'à ce que l’effervef- 
cence n'ait pluslieu, & que lesliqueurs foient au 
point de faturation : on filtre la liqueur & on la 
fait évaporer : elle fournit, par le refroidiffement, 
des cryftaux difpofés en groffes aiguilles ; c’eft ce 
que l’on nomme zirre ou falpétre. On continue 
les évaporations & les cryftallifations jufqu’a ce 
que la liqueur ait fourni tout le nitre qu'elle con- 
tient. 

Lorfque l’acide nitreux s’unit à latkali, 1l fe 
dégage pendant l’effervefcence une grande quan 
tité d'air qui chafle devant lui un peu de la li 
queur en forme de petits jets qui s’élevent quel- 
quefois jufqu’à trois pouces de haut. On s'apper- 
çoit que les liqueurs font au point de faturation 
lorfqu'il ne fe fait plus d’effervefcence , en ver- 
{ant dans le mêlange, foit de l'acide nitreux, foit 
de l’alkali fixe, & lorfque la liqueur ne change 
plus les couleurs bleues des végétaux. Cependant 
fi le mèlange contenoit une furabondance de 
l’une des deux matieres falines, les cryftaux de 
nitre qu'on obtiendroit feroient également neu- 
tres, après qu'on les auroït fait égoutter fur du 
papier oris, parceque ce fel ne peut admettre dans 
{a combinaifon n1 une furabondance d'acide, ni 
un excès d’alkali. Si le mélange contenoit plus 
d'acide qu'il n’en faut, on feroit obligé de Lire 
évaporer la liqueur dans un vaifleau de grès ou 
de verre, parceque cer excédent d'acide agiroit 
fur ceux de métal, à l'exception de ceux d’or. Si 
au contraire la liqueur peche par un excès d’al- 
kali, comme cette matiere faline n’a pas la mème 
ation fur les matieres métalliques , l’inconvé- 
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fient dont nous venons de parler n’eft pas à crain- 
dre. 

Le nitre qui eft dans le commerce n’eft point 
fait de la maniere que nous venons de le dire:on 
le tire des vieux platras & des terres nitreufes. 
Nous dirons pat la fuite de quelle maniere on le 
prépare. | | 


AIkali fixe & Nitre à bafe terreufe. 
Nitre régénéré. 


On met dans un grand vafe de verre du nitre 
à bafe rerreufe, étendu dans une fuffifante quan- 
tité d’eau : on verfe par-deflus de l’alkali fixe : il 
fe fait aufli-tôt une effervefcence & un précipité 
blanc. On continue de mettre de l’alkali jufqu’à 
ce qu'il ne fe faffe plus de précipité. On lave la 
terre à plufieurs reprifes dans de l’eau bouillante 
pour la deffaler complettement ; & on la fait fé- 
cher : c’eft ce que l’on nomme magnéfie blanche , 
panacée nitreufe , & poudre de Santinelli. On fait 
évaporer les liqueurs : elles fourniffent des cryf- 
taux de nitre femblables aux précédents, & qui 
n'en different point. 

Dans cette expérience l’alkali s'unir à Pacide 
nitreux & fait précipiter la terre. Quelle que foit 
Yefpece de terre calcaire qui eft unie à l'acide ni- 
treux, les phénomenes de décompofitions font 
abfolument les mèmes, & les réfultats femblables. 


Propri étés du Nitre. 


Le nitre eft un fel parfaitement neutre : Pacide 
& l’alkali qui le conftituent ont tellement épuité 
réciproquement leurs propriétés, que ce fel n'a 

lus de faveur , ni acide, ni alkaline : fa faveur 
eft falée , un peu amere, fade & fraiche : çe fel 
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n’attire point l'humidité de l'air : il s'y deffeche 
même plutôt : il ne change point les couleurs 
bleues des végétaux, &c. 


Nitre au feu. 


Cryftal minéral. 


Le nitre eft très fufble : il entre en fufon 
avant de rougir , & même a une chaleur aflez 
modérée. 

On met dans un creufet une certaine quantité 
de nitre que l’on place dans un fourneau au mi- 
lieu des charbons ardents : le nitre ne tarde pasà 
entrer en fufon : lorfqu'il eft fondu , on le coule 
de l’épaiffeur d’environ fix lignes , dans des poëles 
de fer battu, larges & plates, que l'on a aupara- 
vant bien récurées & bien féchées. Le fel fe fige 
en fe refroidiffant, & prend la forme du vaif- 
feau : il eft blanc & demi-tranfparent : c'eft ce 
que l’on nomme cry/fal minéral ou [el de prunelle, 


REMARQUES. 


Quelques petfonnes recommandent de projet- 
ter un peu de foufre en poudre fur le nitre, lorf- 
qu'il eft en fufion, Loin de confumer par fon 
inflammation quelques matieres grafles qu'on 
croit exifter dans le nitre ; c’eft ce quime paroît 
fort inutile lorfqu’on a fait choix d’un nitre très 
pur : d’ailleurs le foufre enflamme du nitre pro- 
portionnellement à ce que l’on en met, & Pa 
kalife : une partie de l'acide vitriolique du foufre 
fe combine avec l’alkali, & produit un peu de 
tartre vitriolé, qui refte mêlé avec le cryftal m1- 
néral. 

Lorfqu’on ne tient le nitre au feu que pen- 
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dant le temps qui eft néceflaire pour le faire en- 
trer en fufon , il ne fouffre aucune altération , & 
fort peu de diminution de fon poids : elle n’eft 

ue de deux onces par livre. La facilité avec la- 
quelle le nitre entre en fufon, vient de ce qu'il 
entre dans fa compolition une très grande quan- 
tité d’eau & de feu, qui font abfolument effen- 
tiels à fon eflence faline, & qu'on ne peut fé- 
parer du nitre fans le changer de nature. Peau 
dont j'entends parler n’eft point celle de la cryf- 
tallifation : celle-ci fe diflipe pendant la fufion 
du nitre: c'eft elle qui fait la diminution du poids 
du nitre, dont nous venons de parler. Le phlo- 
oiftique, fous la forme de feu prefque pur, en- 
tre également en grande quantité dans la compo- 
fition du nitre ; il communique, conjointement 
avec le principe aqueux, le degré de fufñbilité 
que lon connoît au nitre. Les fels, comme la- 
lun, qui contiennent plus de la moitié de leur 
poids d’eau de cryftallifarion, fe liquéfient à la 
faveur de cette eau, & font après cela de très 
difficile fufon. 11 n’en n’eft pas de mème du ni- 
tre : comme il contient fort peu d’eau de cryftal- 
lifation , il n’eft pas fufceprible d’une femblable 
liquéfaction. Il entre en fufion réellement; & à 
la faveur de l’eau & du feu principe, il acquiert 
une fluidité fi confidérable, qu’il pañle, lorfqu’il 
eft en fufon, au travers de tous les creufets avec 
la plus grande facilité : il n’y a point de creufet en 
état de réfifter à fon a@ion plus d’un quait 
d'heure fans en ètre pénétré & même fendu : cela 
produit un déchet fur le nitre qu'on veut former 
en cryftal minéral. Quelques perfonnes , pour re- 
médier à cetinconvénient , fe fervent d’une mat- 
mite de fer pour faire fondre le nitre. J'ai re- 
marque qu'il ya des marmites de fer d’une fonte 


uxz  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


fi douce , qu’elles font attaquées par le nitre, 8 
lui communiquent beaucoup de couleur ; ce qui 


eft un autre inconvénient, Ces confidérations 


m'ont fait prendre le parti de me fervir d’un creu- 

fet d'argent de coupelle, qui n’eft fujet à aucun 

des inconvénients dont nous venons de parler. 

Le nitre ne pafle point au travers, & ne prend 

aucune couleur ; fa fufioneft d’ailleurs infiniment 
plus facile que celle de argent. 


Nitre alkalifé fans addition. 


On met dans une capfule de grès quatre onces 
de nitre, que l’on place fous la moufle d’un four- 


neau de coupelle , & que l’on chauffe par de- 


grés. Le nitre entreen fufñon : 1l bouillonne um 
peu : lorfqu’il eft rouge, il s’en échappe un peu 
hors de la capfule par la violence de la chaleur. 
Lorfque lé nitre eft bien rouge , 1l s’éleve des va- 

eurs d'acide nitreux qui font rouges : il eft diffi- 
cile de diftinguer fi ce font des vapeurs ou de la 
flamme : on l’entretient en cet état pendant en- 
viron un quart d'heure : alors on tire la capfule 
du feu : on verfe ce qu’elle contient dans um 
mortier de fer bien fec & un peu chauffé : la ma- 
tiere fe fige par le refroidifflement : elle attire 
l'humidité de l'air : elle a une faveur alkaline. 
On la fait diffoudre dans de l’eau : on filtre la 11 
queur : ft on l’examine, on trouve qu'elle verdict 
le fyrop violat , qu’elle fait effervefcence avec les 
acides, & qu’elle a toutes les propriétés d’une li- 
queur alkaline ; mais elle contient encore beau- 
coup de nitre, parceque le feu n’a. pas été aflez 
mn continue pour en décompofer la to= 
Calités 
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REMARQUES. 


Cette expérience prouve que le nitre, quoi- 
ue fel neutre parfait , eft néanmoins décompofé 
ar l’action du feu : mais cette décompofition n’a 

Leu que lorfque le nitre à communication avet 
lai extérieur. Jai répété cette expérience dans 
une cornue de grès : en pouflant le feu très fort 
pendant deux heures, 1l a difullé un peu de li- 
queur qui étoit fi peu acide, qu’elle rougifloit à 
peine la teinture de tournefol : le nitre, refté 
dans la cornue, étoit parfaitement neutre & n’a- 
voit fouffert aucune altération. 

Lorfque le nitre éprouve une forte aétion du 
feu dans des vaifleaux à l'air libre, on voit la- 
cide fe diffiper fous la forme d’une vapeur rouge, 
& qui a l'odeur de lacide nitreux : 1l faut bien 
diftinguer cette vapeur d'avec les portions de n1i- 
tre en fubftance , qui fautillent par la violence 
du feu : on les apperçoit par la détonnation, en 
approchant un charbon ardent près du vaifleau. 
Dans une femblable expérience , j’ai continué le 
feu pendant deux heures. Tout le nitre s’eft vola- 
tilifé : il n’eft abfolument rien refté, pas mème 
un veftige de lalkali du nitre : mais lorfqu’on ne 
continue le feu qu'autant de temps que nous l’a- 
vons dit, tout le nitre n’eft n1 volatilifé , ni en- 
tiérement décompofé. En faifant évaporer la li- 
queur alkaline au point convenable , on obtient, 
par le refroidiffement , la portion de nitre qui a 
échappé à l’aétion du feu, & la liqueur reftante 
eft riche en alkali du nitre. 


dNitre à l'air. 


Ge fel ne fouffre aucune altération de la part 
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de l'air : il n’eft point déliquefcent ; au contraite 
il fe deffeche en perdant l’eau de fa cryftallifation, 
fans cependant tomber en effervefcence. Il de- 
vient d’un blanc mat, & perd de fa tranfparence. 
Lorfqu'il a été bien féché à l'air, il ne diminue 
prefque point de fon poids à la fufion. Si le nitre 
eut former quelques combinaifons avec Fair, 
elles font abfolument inconnues. | 


Nitre avec de l’eau. 


Le nitre fe diffout très bien dans l’eau fans 
fouffrir aucune altération : il reforme des cryftaux 
tels qu'ils étorent auparavant. Il eft un des fels 

ui fe cryftallifent par le refroidiflement, & dont 
Jeau chaude en diffout davantage que l'eau 
froide. Quatre onces d’eau bouillante diffolvent 
dix onces de nitre : lorfqu’on fait cette diflolu- 
tion dans un matras, la pellicule qui fe forme à 
la furface de la liqueur ,.eft à peine fenfible , par- 
cequ'elle eft difloure continuellement par les va- 
peurs qui retombent deflus : mais il n'en eft pas 
de même lorfqu’on fait cette diflolution dans un 
vaifleau qui aune libre communication avec Pair: 
ilfe forme une pelliculeà la furface de la li- 
queur , mème lorfque le nitre eft diffous par fon: 
poids égal d’eau. | 

Le nitre produit du froid en fe diffolyant dans: 
l'eau. 

Nitre & glace. 


Onavoitpenfé, avant M. de Réaumur , que Le: 
nitre produifoit beaucoup de froid. Les Phyfi-- 
ciens s’en fervoient même pour expliquer la caufez 
du froid , mais vraifemblablement fans avoir faitt 
aucune expérience, car ils fe feroient convain=- 
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cus, comme M. de Réaumur, que le nitre ne 
donne que peu de froid. Ce Phyficien a mêlé du 
nitre & de la glace dans toutes fortes de propor- 
tions : le plusgrand froid qu'il ait pu produire, a 
été de trois degrés & demi au deflous du terme 
de la glace, la température étant au terme de la 
congélation : il s’eft encore affuré que lorfque le 
nitre produit un plus grand froid , c’eft à raifon 
du fel marin qu'il contient : ce froid eft propor- 
tionnel à la dofe du fel marin qui lui eft mêlée. 
Voyez les Mémoires de l’Académie ; année 1734, 
page 167. 
Nitre & terres vitrifiables. 


Le nitre, par la voie humide & par la voie fe- 
che, n’a point d'action fur les terres vitrifiables, 
tant qu'il eft dans l’état de nitre ; mais, comme 
nous l'avons fait remarquer, 1l fe décompofe par 
Paction du feu & le concours de Pair : fon acide 
fe diflipe , Palkali alors porte fon action fur les 
terres vitrifiables , les fait entrer en fufion , &fe 
convertit avec elles en verre net & tranfparent, 
comme le fait l’alkali fixe ordinaire. Je réferve 
ce que j'ai à dire fur cette matiere pour Particle 
de la Verrerie & de la VWütrification. 


Nitre avec les matieres combuflibles. 


Le nitre, à l’aide du feu, a une ation fingu- 
liere fur les matieres combuftibles : 1l s'empare 
de leur phlogiftique : fon acide fe brüle & fe dé- 
truit avec elles : cette inflammation produit une 
chaleur capable de faire entrer en fufon des corps 


affez difficiles à fondre. 
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Poudre de fufion. 


On fait un mêlange exact de trois onces de ni- 
tre en poudre , d’une once de foufre en poudre , 
& d’une once de fciure de bois. On conferve 
cette poudre dans une bouteille. 

On met dans une coquille de noix un peu de 
cette poudre, & par-deflus une piece de fix liards 
un peu pliée pour qu’elle ne touche point les pa- 
rois de la coquille : on recouvre cette piece de la 
mème poudre ; alors on y met le feu avec une 
allumette , ou un petit charbon embrafé: la pou- 
dre s’enflamme avec rapidité, & produit affez de 
chaleur pour faire entrer la piece de métal dans 
une véritable fufion : on la trouve au fond de la 
coquille réduite en un petit lingot bien fondu. 

On fait ordinairement cette expérience dans 
une coquille de noix, afin d’y ajouter du mer- 
veilleux : fi on plonge cette coquille dans un 
verre d’eau aufhi-tôt que la poudre a ceffé de bru- 
ler on .obferve qu’elle n’eft que noircie dans fon 
intérieur, qu’elle n’eft point .brülée , & qu’elle 
eft en état de fervir de nouveau à une femblable 
opération. | 

Cette expérience très fimple préfente des phé- 
nomenes vraiment chymiques : le premier eft la 
coquille de noix qui ne brüle pas ; le fecond eff 
la fufion du métal. Le premier s'explique tout 
naturellement : la coquille eft infufible ; ‘elle ne 
peut que fe brüler , mais c’eft de furface en fur- 
face : le feu eft trop rapide & point aflez dura- 
ble pour brüler beaucoup de fon épaiffeur : il n’y 
a que la furface touchée par le feu quifouffre un. 
peu de fon aétion, qui brüle réellement, & qui 
continueroit à brüler fi on ne la plongeoit pas 
dans de l’eau. 


Le 
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Le fecond phénomene vient de ce que le mé 

tal eft fufñible lorfqu'il eft échauffé à un certain 

point : fa furface fe fond & communique fa fu- 

fibilité aux parties voilines ; ce qui entraîne la 
fufon totale. 


Nitre avec le phlogiflique. 
Nitre fixé par les charbons à l'air libre, 


- On met une certaine quantité de nitre dans un 
creufet que l’on place dans un fourneau entre les 
charbons ardents : lorfque le nitre eft fondu, & 
qu'il commence à rougir, on projette une cuil- 
lerée de charbon en poudre, paflée au tamis de 
crin : 1l fe fait une grande détonnation : lorf- 
qu'elle eft paflée, on remet une nouvelle cuil- 
lerée de charbon : on attend de mème que la dé- 
flagration foit paflée : on continue ainfi de fuite 
jufqu’à ce qu’en remettant du charbon , il ne fe 
fafle plus de détonnation. Il refte dans le creufet 
une matiere faline : on la fait calciner pendant 
environ une demi-heure , à un feu capable de la 
faire prefque entrer en fufon : alors on ôte le 
creufer du feu : on détache le fel qu’il contient : 
on le fait difloudre dans trois ou quatre fois fon 
poids d’eau : on filtre la liqueur, & on la far 
évaporer jufqu’à ficcité. On obtient u fel alkali 
qui eft plus ou moins blanc : on le purifie de noue 
veau fi l’on veut, en le faifant calciner , fans le 
faire fondre , dans une capfule de terre fous la 
moufñle d’un fourneau de coupelle : on le fair dif- 
foudre enfuite dans de l’eau :on filtre la hiqueur, 
& on la fait évaporer jufqu’à ficcire : c’eft ce que 
Jon nomme xitre fixé par les charbons. Si on le 
conferve en liqueur un peu concentrée , on la 
nomme liqueur de nitre fixé, & alkaëft de W'an- 
helmont. Na 
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‘ RE M AR QU Es: 


. Lorfque le nitre cefle de détonner , FPopéra- 
tion eft finie : cependant la matiere faline con 
tient encore un peu de nitre que l’alkali défend 
de l’action du phlogiftique : c’eft pour le détruire 
que l’on fait calciner la matiere après la défla- 
gration, & pour confumer le charbon qu’on au- 
roit pu employer par furabondance. Quelques 
précautions qu'on prenne ; 1l refte toujours un 
peu de nitre de non décompofé , ainfi que du 
charbon non brülé : l’alkali défend ces fubftan- 
ces & les empèche de fe détruire mutuellement. 
On peut, pour accélérer la purification de ce fel, 
le retirer du creufet dès qu'il ne détonne plus, 
& le calciner pendant deux heures, fansdle faire 
fondre , dans une capfule de terre placée fous la 
moufle d’un fourneau de coupelle : comme ce 
vafe préfente beaucoup de furface, la matiere 
phlogiftique peut s’y confumer plus facilement 
que dans le creufet. 

A mefure que le nitre fe détruit par la défla- 
gration , la matiere faline , qui devient aikaline, 
eft de plus difficile fufion, parcequ'il entre dans 
fa compofition moins d’eau que dans celle du ni- 
tre. 

Ce fel a moins d'action fur les creufets :il ne 
les détruit pas aufli promptement que le nitre : 
c'eft pourquoi , lorfque le creufet a échappé à la 
premiere action du nitre, on eft sur qu’il fera en 
état d'achever l'opération. J'avois imaginé, pour 
remédier à cet inconvénient, de projetter dans le 
creufet, rougi auparavant, un mélange groflier de 
nitre,& de charbon : dans ce cas le nitre s’alkalife 
futle-champ : il n’a pas le temps de porter fon 
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action fur le creufet, nide paffer au travers; mais 
il arrive , à la feconde ou à la troifieme projection, 
que la matiere froide, qui vient toucher le fel 
très chaud , occafionne des explofons lorfqu’elle 
vient à détonnef : elle produit une chaleur qui 
liquéfie la coralité de la matiere faline. Là nou- 
velle cuillerée de matiere qu’on ajoute, fe préci- 
pire en partie fous la matiere fondue , acheve dé 
détonner , occafionne un gonflement confidéra: 
ble, fait monter & fauter par jets la matiere hors 
du creufet, me 
Quelques perfonnes recommandent d’employet 
des marmites de fer ; mais le nitre & le fei alkali 
ont beaucoup d’aétion fur ce métal. Le fel qu'on 
obtient n’eft jamais blañc ni pur, parcequ'il eft 
chargé de fer : l'alkali ne l’'abandonne que difi- 
cilement: ce fel alkali ne peut fervir dans uné 
infinité d'expériences de recherches où il faut 
de lalkali de la plus gtande pureté. 
Daris cette opération l'acide nitreuxs’enflamme 
& fe détruit :1l quitte Palkali pour s'unir au phlo- 
giftique du charbon, avec lequel il forme une 
{orte de foufre ou de phofphore qui eft de la plus 
grande combuftibilité , & qui, comme ñous lé 
verrons, s'enflamme inême dans lés vaiffeaux clos. 
Cet effer vient de ce que l'acide, lorfqu'il eftbien 
concentré, devient réellement inflammable aveé 
le phlogiftique dans le mouvement igné. Pour 
que cette inflammation ait lieu , il faut où que 
cet âcidé , $’il éft libre, foit bien concentré, ou ; 
#1l eft combiné avec urie bafe, que cette bafe foit 
fufible. Nous avons dit que l'acide nitreux fu- 
mant, dans lequel 6n plonge ün charbon ar- 
dent, fait une déflagration très forte. Dans le n1- 
tre ordinaire , l’acidé nitréux eft uni à l’alkali 
qui eft une bafe fufiblé : dans l'un & dañs l'autre 
D dij 
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cas , l'acide nitreux déflagre avec le phlosiftique 
dans le mouvement igné, parcequ'il peut tou- 
jours être en contact avec le phlogiftique en- 
flammé. Il n’en eft pas de même lorfque cet acide 
eft aqueux, ou lorfqu'il eft uni à une terre cal- 
caire. Dans le premier cas, il éteint le charbon 
ardent qu’on lui préfente , au lieu de s’enflammer 
avec lui : dans le fecond cas, la terre calcaire n'é- 
tant point fufble, le nitre à bafe terreufe dé- 
tonne peu, & feulement aux endroits touchés 
par le phlosiftique. Ainfi, ce n'eft pas, comme 
on l'avoir penfé , à l’adhérence de l'acide nitreux 
dans une bafe, qu’eft due la déflagration de l'acide 
nitreux avec le phlogiftique, mais feulement au 
contact des deux fubftances ; puifque , comme 
nous l'avons fait obferver, l'acide nitreuxefttrès 
‘adhérent aux terres calcaires, & qu'il eft prefque 
auf difficile de l’en féparer par la feule action du 
feu, que lorfqu'il eft uni à l’alkahi fixe. Voy:zce 
que nous avons dit à ce fujet à l’article du Mirre à 
bafe terreufe. 

Nous remarquerons encore que, pour que le 
nitre ou l'acide nitreux s’enflamme avec le phlo- 
oiftique, il faut que l’un des deux, le nitre ou 
Te phlooiftique , foit dans le mouvement ionc ; 
fans cela , 1l n’y a point d'inflammation. 

Si l'on plonge un charbon noir dans du nitieen 
fufion, avant qu'il foit rouge, 1l ne s’enflamme 
point; ce n'eft pas, comme on pourroit lecroire, 
parceque le nitre n’eft liquéfié qu'à la faveur de 
fon eau de cryftallifation |, comme cela arrive à 
certains fels qui fe liquéfient d’abord par cet in- 
termede, & qui entrent, après cela, réellement 
en fufñon, après qu'ils en font privés. Le nitre 
n’eft point dans le cas d’une femblable liquéfac- 
tion, parcequ'il contient fort peu d'eaudec ryf- 
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tallifation : 1l entre tout de fuite en fufion; mai 
s’il reftoit quelque doute à ce fujet, on peut le 
faire mème rougir fortement; on eft certain alors 
qu'il ne peut contenir d’eau de cryftallifation : ft 
enfuite on le tire du feu, & qu’on le laiffe fe déi 
rougir , il n’enflammera pas mieux le charbon 
qu'on lui préfentera, quoiqu'il puiffe refter encore 
quelque temps dans cet état de fufion ; maisfiau 
contraire le nitre eft rouge, il enflamme aufli-tôt 
un charbon éteint. Si on jette du nitre en poudre 
fur du charbon ardent, 1l y a également inflam- 
mation. Nous avons dit que l'acide nitreux fe dé- 
compofoit & fe détruifoit pendantlinflammation; 
c'eft ce que nous allons démontrer par l’expé- 
rience fuivante. | 


Nitre fixé par les charbons dans des vaiffeaux clos. 
Cliflus de Nitre. 


On place dans un fourneau une cornue de terre 
tubulée , c’eft-à-dire quiait une petite ouverture 
ronde dans fa partie fupérieure, qu'on puifle 
boucher & déboucher à volonté. On adapte à la 
cornue un grand ballon de verre, percé d’un petit 
trou à un des cotés. On !ute le ballon au col de 
la cornue , avec des bandes de papier enduites de 
colle de farine ou d’amidon. On fait fous la 
cornue un feu de charbon, pour faire rougir fon 
fond : lorfqu'il eft rouge, on introduit dans la 
cornue par l’ouverture pratiquée à fa partie fupé- 
rieure, environ deux ou trois gros d’un mélange 
fait à parties égales de nitre & de charbon en pou 
dre : on bouche aufli-tôt l'ouverture de la cornue, 
& on laiffe ouvertle trou du ballon. Le mélange 
s'enflamme & détonne, comme à l'air libre : 1l 

UM 
paffe dans le ballon une grande quantité de va 
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peurs blanches, épaifles, & qui s’y condenfent 
peu à peu : lorfque la déflagration eft pañlée , on 
remet dans la cornue une pareille quantité de 
matiere : on attend de même que l'effet foit pailé 
avant que d’enremettre d'autre :on continue ainfi 
de fuite , jufqu’à ce que l’on ait employé environ 
huit onces de mêlange : on laiffe refroidir les 
vaiffleaux : on délute le ballon : on verfe dansune 
bouteille ce qu'il contient; c’eft ce produit que 
l'on nomme cliffus de nitre. On donne ce nom à 
toutes les fubftances qu’on obtient par une fem- 
blable opération. 

Cette liqueur n’eft point acide : elle a au con- 
traire, pour l'ordinaire , une faveur alkaline ; 
mais c'eft accidentellement: elle verdit même le 


{yrop violat,. 
REMARQUES. 


Il eft effentiel d'employer dans cette opération 
une cornue de terre qui puiffe refifter à la chaleur 
fubire qui s’excite lors de l'inflammation du mé- 
lange : une cornue de grès ou de verre cafferoit 
indubitablement. On remarque qu’il pafle dans 
le ballon des étincelles qui y font apportées par 
les vapeurs qui y entrentavec rapidité. Lorfqu'on 
tient l'ouverture du ballon ouverte , 1ln°y a poiñt 
à craindre pour la rupture du vaifleau. Ces va- 
peurs n'ont pas une grande élafticité : elles ont 
une odeur phlosiftique femblable à celle que ré- 
pand lalkali jetté fur des charbons ardents, & 
qui fe réduit en vapeurs par la violence du feu : 
ces vapeurs font long-temps à fe condenfer , & 
fourniflent bien peu de liqueur : huit onces de 
melange en fourniflent à peine deux gros. Cette 
liqueur eft alkaline ; mais c’eft accidentellement : 
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elle provient de la bafe alkaline du nitré dont 
une petite portion a été enlevée iù la rapidité 
de l’inflammation , & a paffé’avec les vapeurs. 

Il eftévident que, dans cette expérience, l'acide 
nitreux a été complettement détruit, puifqu'on 
n’en retrouve aucun veftige. Mais un autre phé- 
nomene qui n’eft pas moins furprenant , c'eft la 
petite quantité de liqueur qu'on retrouve après 
Popération. Cependant il eft certain que le nitre 
contient une très grande quantité d’eau principe 
à ce fel : il y a lieu de penfer que cette eau fait 
partie de quelque autre combinaifon qu'on ne re- 
trouve plus, ou qu’elle s’eft détruite & diflipée 

endant la déflagration du nitre. On trouve, après 
Foires , au fond de la cornue , l’alkali du ni- 
tre : on ne peut pas foupçonner qu'il contient 
route l’eau du nitre, parcequ’il entre moins d’eau 
dans fa compofition, qu’il n’en entre dans le n1- 
tre:on peut purifier ce fel, comme nous l'a 
vons dit précédemment pour le nitre fixé dans 
un creufet. | 


litre avec de l’huile d'olive. 


Le nitre n’a point d'action fur les matieres hui- 
leufes ; mais fi l’on chauffe ce mélange au point 
d’enflammer une des deux fubftances, alors il fe 
fait uné déflagration , comme avec les autres ma- 
tieres combuftibles & le charbon. | 


Nitre & terres calcaires. 


Le nitre n’a point d'action fur les terres calcai- 
res par la voie humide ; mais 1l en a beaucoup 
par la voie feche , &le concours de l'air. L’acide 
nitreux fe difipe, & l’alkali vitrifie ces terres :1l 
les réduit en des verres nets & wanfparents, 
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Œ : 
Nitre & acide vitriolique. 


 Efprit de nitre Fnant als façon de Glauber. Tartre 
vitriolé, 


On choifit une bonne cornue de orès, de la 
contenance d'environ dix ou douze livres d’eau : 
on garnit l’intérieur de fon colavec un rouleau de 
papier : 1] faut qu'il defcende un peu au deffous 
de fa courbure. Qn met dans cette cornue , par le 
canal de papier , quatre livres de nitre très pur, 
bien fec & pulvérifé : on verfe par-deflus deux 
livres d'acide vitriolique concentré : on fe fert 
pour cela d’un coi de matras, ou d’un entonnoir 
de verre , qui ait un tuyau affez long pour entrer 
jufques dans la capacité de la cornue, On ôte l’en- 
tonnoit & le rouleau de papier : on pofe fur les 
deux barres de fer d’un fourneau de réverbere 
une afhette de terre verniflée, dans laquelle on a 
mis un peu de fable. On pofe le cul de la cornue 
fur cette afliette , & on fait palfer le col par l’é- 
chancrure du fourneau : on adapte au col de la 
cornue un grand ballon de verre, percé d’un pe- 
ut trou , qu'on laiffe ouvert : on lute les jointu- 
res des vaiffeaux avec du lut gras: on applique 
par-deffus des bandes de toile enduites de lut de 
chaux éteinte à l'air, délayée avec un peu d’eau 
& des blancs d'œufs : on affujetrit ces luts avec de 
la ficelle , dont on fait plufieurs tours ; alors on 
bouche le petit trou du ballon avec de la cire 
molle ; on ajufte le dôme fur le fourneau : on 
bouche les joints, ainfi que l'ouverture par où 

affe le col de la cornue , avec de la terre à four, 
êrrie avec de l'eau. Lorfque tout cet appareil eft 
ainfi difpofé , on commence la diftillation par un 
tés petit feu , afin d'échautfer doucement la cor- 
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nue , & par degrés. Pendant la premiere heure, 
il pafle environ une once & demie d’acide n1- 
treux jaunâtre & peu fumant ; il eft fuivi par des 
vapeurs rouges très élaftiques , qui, en moins 
d'un inftant, rempliffent toute la capacité du bal- 
lon, & l’'obfcurciffent confidérablement : elles 
échauffent aufli toute la partie fupérieure de ce 
vaiffeau. C’eft dans cet inftant de la difullation 
qu'il faut déboucher de temps en temps le petit 
trou du ballon , bien ménager le feu, & ne l'au- 
gmenter que lorfque la diftillation fe ralentit; 
ce que l’on reconnoît en comptant, par le batte- 
ment du pouls , le nombre de fecondes qu'il y a 
d'intervalle entre chaque goutte: on reconnoït 
encore que la diftillation fe ralentit lorfque le 
jet de vapeur , qui fort par le petit trou du bal- 
lon , eft moins long. On continue le feu, & on 
laugmente par degrés , jufqu'à faire rougir la 
cornue, qu'il ne diftille plus rien , qu'il ne forte 
plus de vapeurs de a cornue , & que le ballon fe 
_refroidifle , malgré la violence du feu. 

Lorfque la plus grande chaleur du fourneau 
eft tombée , on délute le ballon : on verfe ce qu'il 
contient dans un flacon de cryftal , bouché aufhi 
de cryftal, & ufé à l’émeri : on obferve, en vui- 
dant cet acide, de fe ménager un courant d'air 
pour emporter les vapeurs, afin de n’en pas être 
incommodeé , parcequ'elles font fort dangereufes 
à refpirer. 

On obtient ordinairement deux livres & une 
once d'acide nitreux , bien concentré & bien fu- 
mant : il eft d’une couleur jaune ardente: il pefe 
douze gros dans une bouteille qui contient une 
once d’eau, 

. Il refte dans la cornue , après l'opération, une 
malle faline très blanche , poreufe ; demi-fondue ; 
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& qui s’eft moulée dans le fond de la cornue : 
c'eft un compofé de l’alkali fixe du nitre & de 
lacide vitriolique ; elle pefe ordinairement trois 
livres fept onces. Cette matiere, diffoute-dans 
l'eau, filtrée & mife à cryftallifer , forme un fel 
que l’on nomme tartre vitriolé , [el de duobus & 
arcanum duplicatum. 


REMARQUES. 


Le rouleau de papier dont on garnitlintérieur 
du col de la cornue , & le tuyau de verre qui fert 
à introduire lacide dans ce vaifleau, font pour 
empêcher qu'ilne refte , ou du nitre, ou de l’acide 
vitriolique dans les rugofités du col de la cornue. 
Si, lorfqu’on retire le tuyau, il s'échappe quelques 
gouttes d'acide, elles tombent fur le RApie on 
le retire promptement, afin de ne point lui don- 
net le temps d’être pénétré, ni celui de mouiller 
les parois du col de la cornue. 

L'afliette de terre garnie de fable qu’on met 
fous ce vaifleau , fert à l’aflujettir & à le garantir 
de la flamme de quelques fumereaux qui fe trou- 
vent toujours dans le charbon : ils feroient caffer 
la cornue dans les commencements de l'opéra 
tion. [l faut, lorfqu'’on s'apperçoit qu'ilyena, 
les retirer aufli-tôt. | 

On laiffe le petit trou du ballon ouvert pen- 
dant qu’on lute ce vaiffeau à la cornue , afin de 
donner 1ffue à la fortie des vapeurs ; fans cette 
précaution , elles reflueroient fur les jointures des 
vaiffeaux , les humeéteroient, & empècheroient 
qu'on y püt faire adhérer le lut aufi exactement 
que cela eft néceflaire. | 

Les vapeurs de l’acidenitreux fonttrès actives, 


très corrofives : c'eft pour cette raifon qu'il faux: 
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faire choix d’un lut fur lequel elles n’aient point 
d'action, finon il feroit détruit en un inftant ; 
l'acide fe diffiperoit, fans qu'il füt poflible de 
l'empêcher de s'échapper. Le lut gras réfifte très 
bien à ces vapeurs. On commence par en mettre 
fur les joints un rouleau de huit à neuf lignes 
d’épaiffeur : on appuie deffus avec les doigts pouf 
le faire adhérer & pour l'érend:e un peu, en ob- 
fervant de tenir le milieu plus épais que vers les 
bords , afin de former un bourlet: on l’unit & 
on le liffe avec un peu de fuif qu'on {e met au 
bout des doigts, & l’on fait difparoître toutes 
les fentes. Ce lut tout feul eft en état de réfifter à 
l'action des vapeurs de l'acide nitreux; maisil n'a 

as aflez de tenacité : il fe dérangeroit au moin- 
dre ébranlement. On eît à l'abri de cet inconvé- 
nient en appliquant par-deflus des bandes de 
toile enduites de lut de chaux & de blancs 
d'œufs : ce fecond lut ne réfifteroit pas aux vapeurs 
de cet acide ; il n’y eft pas expofé non plus, & 
prend de la retraite : 1l durcit en féchant , main- 
tient le premier lut, & le met à l'abri des ébran- 
lements. La ficelle qu'on met pour aflujettir 
ces luts , leur donne encore de la folidité : on 
peut, pour plus grande fureté , ajouter par-def- 
fus la ficelle des bandes de linge enduites du 
mème lut de chaux & de blancs d'œufs. Malgré 
toutes les précautions que nous recommandons 
de prendre pour appliquer ces luts, fi lon n’eft 
pas un peu accoutumé à opérer, on les verra 
manquer pendant le cours de l'opération. 

Le luc gras a l'avantage précieux de ne jamais 
fécher à fond, & de pouvoir s’enlever facilement, 
même après des diftillations de plufieurs jours : il” 
ne fe deffeche jamais aflez pour mettre les vaif- 
feaux en danger d'être caflés , lorfqu'il eft nécef- 
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faire de les déluter ; ce à quoi l’on eft expofé 
avec du lut de vitrier : ce dernier eft fait avec de 
Ja craie ; il eft d’ailleurs diffoluble par Les vapeurs 
acides, 

On peur, fi l’on veut, au lieu d’un feul ballon, 
employer, conjointement avec lui, un vaiffeau 
de figure conique, que l’on nomme alonge ; 1} 
s'introduit par un bout dans le ballon, & dans 
l’autre ouverture on fait entrer le bec de la cornue. 
Cet appareil a l'avantage d'eloigner le ballon de 
12 chaleur du fourneau, laquelle chaleur retarde 
la condenfation des vapeurs de l'acide nitreux : 
alors on à deux jointures à luter, & qui exigent 
toutes deux les précautions dont nous avons parlé. 
Je prefere , à caufe de cela , un feul ballon :onle 
garantit de la chaleur , en l'interceptant par le 
moyen d'une planche qu'on place entre lui & le 
fourneau : on applique encore des linges mouillés 
fur la partie fupérieure-du ballon, & on lesre- 
nouvelle de temps en temps, afin de mieux faci- 
liter la condenfation des vapeurs de lacide ni- 
treux. Lorfqu'on rafraîchit ce vaiffeau , il faut 
obferver qu'il ne foit pas trop chaud ; s’il l’étoir, 
on courroit les rifques de le faire caffer. 

Quelques perfonnes recommandent de fe fer- 
vir d’une cornue tubunlée pour faire l’efprit de ni- 
tre fumant : on introduit par cette ouverture l’a- 
cide vitriolique, après que les vaifleaux font lu- 
tés. Cettemanipulation eft fondée fur ce que l'on 
croit que lacide vitriolique agit aufi-tôt qu'il 
touche le nitre, & que les vapeurs qui s’en éle- 
vent empêchent d'agir & de lurer commodément 
les vaiffleaux ; mais cela n’eft point. Celles qui fe 
dégagent font peu abondantes, & ne font aucun 
embarras, poutvu qu'on laiffe ouvert le trou du 
ballon pendant qu’on lute les vailleaux. 
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Lorfqu'on verfe fur le nitre l’acide vitriolique 
bien concentré , comme il faut qu'il le foit pour 
cette opération, le mêlange s’échauffe un peu. 
Cet acide agit foiblement à froid fur le nitres 
cependant il agit aflez pour faire élever quelques 
vapeurs blanchätres : elles ont une odeur bien 
marquée d’acide nitreux , & fe condenfent faci- 
lement; mais, à l’aide de la chaleur, l'acide vi- 
triolique décompofe le nitre plus efficacement : il 
dégage l’acide nitreux , & 1l s'empare de fa bafe 
alkaline. Comme l'acide vitriolique n’eft com- 
biné avec aucune bafe, & qu'il eft libre, 1l dé- 
compofe le nitre tout à la fois ; celui-ci entre dans 
une forte de fufion dès le premier degré de cha- 
leur : c’eft dans cet inftant qu'il faut bien ména- 
ger le feu , finon il s'éleve tout-à-coup une quan- 
tité prodigieufe de vapeurs très élaftiques, qui 
feroient crever le ballon. Le mélange fe gonfle 
confidérablement ; 1l s’éleve hors de la cornue , 
& pale en fubftance dans le ballon. Lorfque cet 
accident arrive , il faut ôter le feu du fourneau, 
tenir ouvert Le trou du ballon, laiffer refroidir les 
vaifleaux , & remettre dans la cornue ce qui a 
paffé dans le récipient, pour Le diftiller de nou- 
veau. 

Pendant le cours de cette diftillation , 1l fe dif- 
fipe, par le petit trou du ballon , environ le fixie- 
me du poids de lacide nitreux. [Left dificile d’é- 
viter cette perte, parcequ'on ne peut fe difpenfer 
de déboucher cette ouverture de temps en temps, 
pour faciliter la condenfation , & la forrie d’une 
partie des vapeurs trop raréfiées ; fans cette pre- 
caution , le vaifleau feroit en danger de crever. 
On juge de l’état de la diftillation par la longueur 
du jet de vapeurs qui fort par le petit trou du 
ballon :il faut avoir attention qu'il n'ait jamais 
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plus de huit ou dix pouces de longueur; s’il étoit 
pluslong, & qu’il fortit avec fifflement, il faudroit 
falentit le feu : il pañle beaucoup de cet acide en 
vapeurs ; mâis il s’en diftille aufli goutte à goutte. 
On juge encore de l'état de la diftillation par le 
nombre de fecondes qu’on peut compter pendant 
l'intervalle de la chüte d’une goutte à l’autre: 
cette méthode efttrès fure ; elle éft générale pour 
toutes les diftillations qui fe font goutte à goutte, 
& dont il eft important dé connoître l’accéléra- 
tion où le falentiflement : fans des précautions 
de ce genre , on travaille au hafärd , & l’on court 
les rifques de fe bleffer par des explofions qui ne 
manquent pas d'arriver. | | 
Lorfque la température n’a que dix degrés de 
chaleur au-deffus du terme de la glace, on peut 
conduire la diftillation de maniere qu’il foit fa- 
cile de Compter dix fecondes entre la chûté d’une 
goutte à l’autre, & cela depuis Le coimeñcement 
jufqu’à la fin de la difillation. Mais fi l’on fait 
cette opération dans les chaleurs de l'été, &lorf- 
que la température eft à vinot deorés au-deffus de 
là glace, il eft bien effentiel de conduire le feu 
de façon qu'on puiffe compter au moins quarante 
fecondes entre la chûte des gouttes : s’il fe trouve 
moins d'intervalle entre elles, on met les vaif- 
féeaux en danger de crever: d’ailleuts la plus grandé 
partie de lacide fort en vapeurs très élaftiques 
par le petit trou du ballon, qu'on eft obligé de 
déboucher plus fouvent. Lorfqu'on veut obferver 
la chüûte des gouttes, on place une lumiere de 
facon que le col de la cornue foit entre l'œil de 
l'obfervateur & la lumiere : on la met dans la po- 
fition la plus favorable, pour qu'on puiffe voir 
tomber la goutte du bec de la cornue ; ce qui n’ef 
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pas toujours facile , parceque l'abondance des va- 
peurs rouges de-cet acide obfcurcit tellement 
le ballon , qu’on ne peut voir que difficilement au 
travers. 

Les vapeurs de l'acide nitreux chaffent tout l'air 
de l’intérieur du ballon, & elles en prennent la 
place. Lorfque la chaleur vient à diminuer, ou 
que les vapeurs ceflent de venir avec la même 
abondance , on appeïçoit , en débouchantletrou 
du baïlon , qu'il ne fort plus de vapeurs ; 1l s’in- 
troduit au contraire un courant d’air avec fiffle- 
ment, qui forme dans l’intérieur un cône de va- 
peurs blanchâtres. Cet effet vient de l'humidité 
que Pair porte avec lui : 1l affoiblit l'acide nitreux 
réduit en vapeurs, & change leur couleur. Lorf= 
que cela arrive, on bouche fur-le-champ le petit 
trou du ballon, parcequ’il fe rempliroit d'air, & 
qu'il faudroit l’évacuer enfuite ; ce qui ne fe fait 
pas fans perte : d’ailleurs l'air porte avec lui de 
l'humidité , dont cet acide ef fort avide; ce qui 
diminue fa concentration. | 

Si l’on avoit des ferpentins de grès ou de verre 
d’un large diametre, plongés dans des cuves d’eau 
fraîche , comme on en a d’étain pour les diftilla- 
tions ordinaires, on diminueroit confidérable- 
ment les difhculrés & les dangers de cette opéra- 
tion. 

À mefure que la décompofition du nitre fe 
fait par l’intermede de l'acide vitriolique, il fe 
forme dans la cornue une nouvelle combinai- 
fon faline, qui eft du tartre vitriolé : ce fel 
eft de plus haie fufion que le nitre ; ilconferve 
dans fon centre une portion de nitre non décom- 
pofé , ou de l’acide nitreux qui ne peut s'élever 
qu’à [a derniere violence du feu, à caufe de fon 
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adhérence au tartre vicriolé : on leretrouve fur la 
fin des cryftallifations de ce fel, comme nous le 
dirons dans un inftant, | 

Lorfque le feu a été adminiftré modérément , 
& qu'on veut l’augmenter trop précipitamment 
fur la fin , il s’éleve tout-à-coup une quantité con- 
fidérable de vapeurs de l'acide nitreux le plus 
concentré : le ballon feroit en danger d’être caffé, 
fi l’on n’avoit pas foin de déboucher le petit trou 
très fouvent, pour éviter l'affluence de ces der- 
nieres vapeurs : il faut n’augmenter le feu que 
par degrés, de maniere que la cornue ne de- 
vienne rouge que dans l’efpace des trois dernieres 
heures. Cette opération dure environ vingt à 
vingt-quatre heures, lorfqu’on la fait dans une 
température de dix degrés au-deffus de la congé- 
lation, & au deffous : mais elle eft plus labo- 
rieufe & plus longue pendant les chaleurs de 
Péré : elle dure quarante à cinquante heures, & 
quelquefois davantage , lorfqu'on la fait aux do- 
fes que j'ai indiquées. 

Les vapeurs de l’acide nitreux font très dange- 
reufes : 1l faut éviter avec grand foin de les refpi- 
rer : elles font fuffoquantes, & font une impref- 
fion vive fur les poumons ; mais ce n’eft que quel- 
ques moments après qu'on les a refpirées. Comme 
elles ne font pas d’impreffions douloureufes fur- 
le-champ, on ñe s'en méfie pas d’abord; mais 
un inftant après, elles excitent à toufler violem- 
ment, jufqu'à faire cracher le fans. Lorfqu'on 
vuide le ballon , 1l faut fe mettre vis-à-vis d’une 
porte ou d’une fenêtre , afin d’avoir un courant 
d'air qui puiffe emporter les vapeurs qui s’'échap- 
pent. 

On peut, fi l’on veut, rendre cet acide en- 
core plus fumant qu'il ne left, par le procédé que 

nous 
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fous avons indiqué : il fuffit pour cela d'ajouter 
au mélange quatre onces de limaille de fernon 
rouillé : l'acide nitreux fe charge de tout le phlo- 
giftique de cé métal, & auffi d’un peu de fer qu'il 
enleve avec lui : le phlogiftique augmente fa cou- 
leur rouge ardente : il le rend plus volaül & plus 
difficile à fe condenfer » Mais fans augmenter fa 
pefanteur fpécifique, J'ai remarqué, au contraire, 
que fouvent elle eft diminuée par le concours de 
ce principe inflammable : il pourroit très bien fe 
faire qu’il fût néanmoins plus concentré, & que 
le phlogiftique dont il eft fäturé , {oit feulement 
la caufe de {a plus grande légéreré. 

L'acide nitreux fumant contient toujours ur 
peu d'acide vitriolique qu'il a enlevé avec lui : 
on le fépare, en rectifiant l'acide nitreux fur du 
nitre. Cette feconde Opération eft prefque aufñi 
labofieufe que la premiere, | 

. Plufieurs Chymiftes ont fait quelques fecher- 
ches fur la caufe de la couleur rouge des vapeurs. 
de l'acide nitreux, M. Hellot l'attribue au fer & 
au phlogiftique :. il fe fonde fur ce que ce rhétal 
lt contenu dans l'acide vitriolique dont on fe 
fert pour décompbfer le nitre, L'acide nitreux s'en 
empare & l’enleve avec lui. Cette idée paroît 
vraifemblable : nous verrons m£me , à meéfure 
que les occafions nous en fourniront les roÿens, 
que ces deux acides minéraux contiennent pref- 
que toujours du fer. Néanmoins j’attribue la cou- 
leur de cet acide, ainfi que celle de fes vapeurs , 
au phlogiftique purement & fimplement : ceft 
même un principe qui lui eft inhérent, & fans 
lequel 1l cefferoit d’être acide nitreux, Si Le fer 
augmente fa couleur, c’eft qu'il fournit beau- 
coup de phlogiftique. J'ai fait de l'acide nitreux 
très concentré avec des matieres qui he conte- 
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noient point-de fer, & qui ne pouvoient point 
fournir de phlogiftique furabondant : j'ai obtenu 
un acide plus concentré que ceux dont nous ve- 
nons de parler : 1l n’avoit qu'une légere couleur 
citrine : 1l exhaloit de même des vapeurs rouges. 
Nous en parlerons à l’article du nitre décompofe 


par lalun 


Lorfqu’on veut conferver l'acide nitreux fu- 
mant en bon état, il faur le contenir dans des fla- 
cons de cryftal, bouchés aufli de cryftal ufé à 
l’émeri , vifiter de temps en temps les facons : 
chaque fois qu’on en retire du vaifleau , 1l faut 
avoir attention d’efluyer parfaitement le bouchon 
& l’intérieur du col du flacon : fans certe précau- 
tion, ce qui refte dans les joints remonte autour 
du bouchon, attire l'humidité de l'air, & forme 
une liqueur acide aqueufe autour du bouchon : 
lorfque l'air de l’atmofphere vient à s’échauffer , 
les vapeurs de lacide , renfermées dans le fla- 
con, {e dilatent & foulevent le bouchon : l'acide 
aqueux qui eft autour du bouchon, retombe dans 
l'intérieur du flacon : ce jeu fe renouvelle conti- 
nuellement, & diminue, au bout d’un certain 
remps, la concentration de cettäcide. 


Sel de duobus tiré de la maffe faline reflée dans 
la cornue après la diflillation de l'acide nitreux 
fumant. 


La mafle faline qui refte dans la cornue après 


la diftillation de l’efprit de nitre fumant , eft tou- 


jours acide, foit par les vapeurs de l'acide n1- 
treux dont elle eft imprégnée , foit par quelques 
portions d'acide vitriolhiqué libre : l'un & l’autre 
n'ont pu paffer dans la diftillation, à caufe de leur 
adhérence & du défaut de concours de l'air. Lorf- 
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qu'on veut en tirer le fel par la cryftallifation , on 
concafle cette rmafle faline : on la met dans une 
terriné de grès: on vérfe par-deflus de l’eau bouil: 
Jante pour la difloudre : on ajoute dé l’alkali fixe 
afez pour faturer l'excès d’acide qu’elle contient : 
alors on fait chauffer la liqueur dans une marmite 
de fer : on la fait mème évaporer jufqu’à légere 
pellicule : on filtre la liqueur au travers d’un pa= 
pier gris : on la reçoit dans une terrine de grès ? 
elle fournit, par le refroidiffement, beaucoup de 
cryftaux qui font du taïtre vitriolé : on décanté la 
liqueur : on la fait évaporer de nouveau : on la 
filtre de même, & elle donne de nouveaux cryf= 
taux, en fe refroidiflant. On continue ainfi dé 
fuite lés évaporations & les cryftallifations jufqu’à 
ce que la liqueur ne fournie plus de cryftaux : of 
détache lé fel des tetrines avec la pointe d’ui 
couteau : on le met égoutter fur des papiers &ris : 
lorfqu'il eft bien fec, on l’enferme dans des 
boites. DERRATENE | 

Sur la fin des cryftallifauions, oi obtient tou 
jours des cryftaux de vrai nitre qu’on met À part i 
la quantité va depuis deux gros jufau’à derni- 
ONCE: PAT. 

REMARQUES: 


Nous avons recommandé de faire difloudré là 
imafle faline dans une terrine de grès, & de la fa- 
turer avec de l’alkali fixe avant de la mettre darie 
une marmite-de fer, afin que les acides libres né 
puiflent point agir fur ce métal; cé qui arri- 
veroit, fi on faifoit le contraire : la liquéur feroit 
verdatte, & le {el le feroit auf. Si cét'accident 
arrivoit ; 11 faudroit remettre le fel & les liqueurs 
dans là mème marmite, & ajouter aflez d'alkali 
pour faire précipiter le fer : on achieve enfuite 
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l'opération, comme nous venons de le dire. 
Lorfque la liqueur contient une légere fura- 
bondance d’alkali, elle pafle plus facilement au 
travers des filtres, & fournit davantage de cryf- 


taux qui font plus oros & plus faciles à détacher 


des terrines : 1l arrive le contraire, lorfque la li- 
queur eft parfaitement neutre : lorfqu’elle eft un 
peu acide, elle pañle encore plus difficilement 
au travers des filtres; & le fel eft encore plus dif- 


ficile à fe déracher des terrines ; il.eft même fi fort 


adhérent, qu’on ne peut le détacher, qu’en fair- 
fant chauffer légérement, mais brufquement, Le 


cul des terrines. Cette opération doit fe faire im 
médiatement après avoir décanté la liqueur : les 


- 


cerrines fe dilatent par la chaleur , dans des pro- 


portions différentes de celles du fel : l'humidité 
appliquée fur les terrines fe dilate de même, & 
permet au fel de fe, détacher : on peut l'enlever 
facilement en larges plaquettes. Si, au contraire, 
‘on faifoit chauffer les terrines après qu’elles fonc 


égouttées,on augmentreroit tellement l’adhérence 


du fel qu’on ne pourtoit plusle détacher, qu’en le 


réduifant en poudre, | 
De quatre livres de nitre & de deux livres d’a- 
cide vitriolique que l’on a employées , on retire 
ordinairement quatre livres onze onces de fel de 
diobus ; & environ une demi-once de nitre. 


Décompofition du Tartre vitriolé par l'acide 
nitreux feul, 


Nous venons de voir que l'acide vitriolique 
décompofe le nitre & dégage l'acide nitreux ; 
mais c'eft par la voie feche. L’acide nitreux, par 
la voie humide, décompofe le tartre M : 
geci it un exemple d'affinité réciproque, & fait 
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voir de plus en plus la néceffité d'établir les deux 
tables des rapports dont j'ai déja parlé. 

On met ds un matras deux onces de tartre 
vitriolé en poudre : on verfe pat-deffus autant 
d'acide nitreux ordinaire : on fait chauffer ce mê- 
lange jufqu’à ce que le fel foit diflous ; ce qui fe 
fait facilement : on verfe la liqueur dans une cap- 
fule de verre : elle fournit, par le refroidiffe- 
ment, de vrais cryftaux de nitre : on décante la 
liqueur : on fait égoutter les cryftaux fur du pa- 
pier gris : on les rechange de papier jufqu’à ce 
qu'ils ne las mouillent plus : Le nitre eft alors très 

_ pur, & a toures les propriétés d’un nitre parfait : 
ainfiil eft certain que, dans cette opération, la- 
cide nitreux a dégagé l'acide vitriolique, &s’eft 
empare de fa bafe alkaline. ” 


REMARQUES. 

Staahl avoit propofé en problème de décom 
pofer Le tartre vitriolé dans , paume de la main s 
1] s’étoit fervi de cette expreflion fans doute pour 
faire entendre que cette décompoftion étoit fa- 
cile. MM. Port & Geoffroy le Médecin, trous 
deux fort habiles Chymiftes , ont réfolu le pro- 
blème de Staahl, mais en employant des difolu- 
tions de mercure, d'argent & de plomb, faites 
par l'acide nitreux. Il paroït que Staahl a été fa- 
tisfait de cette folution ; du moins il n’a rien die 
qui y füt contraire : elle a donné lieu à expliquer 
ce phénomene par les affinités de quatre ccrps qui 
agiffent enfemble , d'où réfultent deux décompo. 
fitions & deux nouvelles combinaifons. L’acide 
nitreux quitte fa fubftance métallique à laquelle 
1l étoit uni, pour s’unit à lalkali du tartre vi. 
trioké, L’acide vitriolique, devenu libre, s'unir à 
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la fubftance métallique qui devient libre auf, &e 
forme un vitriol de mercure, d'argent ou de 
plomb , fuivant le métal que l’acide nitreux te- 
noit en diflolution. On croyoit que cette décom- 
pofition fe faifoit en raifon des affinités réunies 
de l’acide nitreux avec la matiere métallique, & 
que, ni le métal, n1 l'acide nitreux , chacun fe- 
parément , ne pouvait opérer la décompofition 
de ce fel. Les différentes recherches que j'ai faites 
fur les affinités des matieres falines, m'ont mis à 
portée de réfoudre ce problème par l'acide ni- 
treux feul, & par conféquent d’une maniere plus 
fimple que ne l’avoient fait les habiles Chymiftes 
que je viens de citer. 

_ Le 23 Décembre 1760, je donnai à l’Acadé- 
mie ce moyen de décompofer le tartre vitriolé par 
acide nitreux feul : je me contentai alors d’en 
conclure que lacide vitriolique décompofoit le 
nitre par la voie feche, à raifon de fa fixité plus 
grande que celle de lacide nitreux, & non en 
raifon de fa plus grande affinité avec lalkali, 
comme on l'avoit toujours penfé. Je réfervai d’en 
donner la théorie dans une autre eccafon. 

Cene fut que trois années après que j'entrepris 
de Fexpliquer : j'en rendis compte à l’Académie 
le 12 Janvier 1763, dans un Mémoire que je lus 
à cet effet, Voici comme j’explique cette décom- : 

ofition. | 
_ Le phlogiftique eft un des principes conftituants 
de lalkali fixe. Lorfque l’on combine ce fel avec 
de l’acide vitriolique, le phlogiftique fe partage 
entre l’alkali & l'acide : il refte combiné & fait 
partie du fel neutre qui réfulte de leur union, On 
a beau calciner ce nouveau fel, on ne fair que 
diffiper Le phlogiftique qui lui eft étranger ; mais 
la portion principe, effentielle à Ia nature de l'al- 
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kali, ne peut fe difliper qu'à mefure que ce fel fe 
décompofe. Tout ceci eft prouvé par les obferva- 
tions fuivantes. | 

1°, En diflolvant dans de l’eau le tartre vitriolé, 
ainfi calciné , on voit précipiter une portion de 
terre, qui ne peut provenir que de la portion de 
ce fel qui a été décompofée. 

2°. En verfant de l'acide vitriolique très pur & 
très concentré fur du tartre vitriolé calciné , & 
fortant immédiatement du creufet, on en tire 
par la difüillation de l’acide vitriolique fulfu- 
reux , parceque la matiere phlogiftique, principe 
de l’alkali, eft encore unie à ce fel neutre : l’a- 
cide vitriolique qu’il contient, eft dans un état 
de phlogiftication : lorfqu'on lui préfente u: 
nouvel acide vitriolique plus pur , c’eft-à-dire, 
moins phlogiftiqué que celui qu'il contienr, il le 
dégage , & {e fubftitue à fa place : l’acide vitrio- 
lique qui faifoit partie du tartre vitriolé, pafle 
dans la diftillation , chargé de phlogiftique : il eft 
fulfureux comme celui qu'on tire, par le même 
moyen, du fel fulfureux de Staahl. 

L’acide nitreux, comme nous l'avons dit, con- 
tient beaucoup de phlogiftique : néänmoins :1l 
eft fort avide de celui qu’on lui préfente : 1l s'u- 
nit par ce principe à l’alkali du tartre vitriolé, & 
en dégage l'acide vitriolique , qui a moins d’afi- 
mté avec le principe inflammable, que n’en a 
l'acide nitreux. | 

Les félénites, foit à bafe de terres vitrifiables, 
foit à bafe de terres calcaires , ne fonc point dé- 
compofées par l'acide nitreux, parcequ’elles ne 
contiennent point autant de phlogiftiqne que 
J'alkali fixe : c’eft ce principe inHammable qui ef 
l'inrermede par lequel , fuivant moi, l'acide ni- 
treux décompofe le tartre vitriolé e cet acide , 
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voimme je l'ai dit précédemment , facilite feule- 
ment la diflolution de ces fels à bafe terreufe, 
dans une moindre quantité d’eau, 

-_ Au refte, j'ai remarqué que les destés d’affini- 
tés de ces deux acides, par la voie Reridel fur 
lalkali, different bien peu l’un dé l’autre , puif- 
que l'acide vitriolique qui a été dégagé par l’a: 
_cide nitreux, dégage à fon tour cet acide, & re 
forme de nouveau du tartre vitriolé , tel qu'il 
étoit, fans rien ajouter dans le mélange. 

J'ai fait cryftallifer à lait libre plufieurs mê- 
Janges de tartre vitriolé & d'acide nitreux. Le ni 
tre qui s'étoit d’abord formé par la décompofition.. 
du tartre vitriolé, s’eft cryftallifé en belles aiguil- 
les ; mais au bout d'un certain temps, ce nitre à 
été décompofé par Facide vitriolique, que l’a- 
cide nitreux avoit dégagé , & qui étoit refté en 
liqueur dans les vafes. Dans l’inftant où le nitre 
co Mimnence à être décompofé , il végete en forme 
d arbriffeaux très bien ramiñés , & de la plus 
grande beauté : ces végétations ont peu de con- 
fiftance : une partie de l'acide vitriolique libre 
s’éleve dans les tuyaux capillaires du nitre qui a 
végéte : 1l dégage l'acide nitreux à fon tour; & 
celui-ci, devenu libre, fe difipe peu à peu, à 
ralfon de fa volatilité. Le nitre qui avoit végété 
retombe en poudre dans l'acide vitriolique , avec 
lequel il reforme du tartre vitriolé. Cette nou- 
velle décompofition fe fait fpontanément, juf- 
qu'à ce que tout l'acide nitreux foit prefque en- 
riérement évaporé. 

J'attribue ces décompofitions fuccefives à la- 
gide vitriolique, qui fe déphlooiftique par fon 
expofition à l'air libre, & à fa fxiré plus grande 
que celle dé Pacide nitreux. Lorfque l’acide vi- 
wolique eft ainfi déphlogiftiqué , il recouvre 
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tous fes droits : il dégage l'acide nitreux de fa 
bafe alkaline, & ce dernier fe diffipe à mefure , à 
raifon de fa orande volatilité. 

Je me fuis afluré du fait, en répétant ces ex= 
“périences dans des flacons bonchés exaétement 
avec des bouchons de’ctyftal. L’acide vitrioli- 
que qui a été dégagé dutartre vitriolé, ne pou- 
vant fe déphlogiftiquer, faute du concours de 
l'air extérieur, n'a pu décompofer le nitre. 

J’ ai pareillement reconnu par l'expérience, 
que le tartre vitriolé qui refte après ces décom- 
pofitions réciproques & fucceflives , fe laifle dé- 
compofer de nouveau par de l'acide nitreux : il 
préfente les mêmes phénomenes que la premiere 
fois : on peut conjeéturer qu'il feroit également 
décompofé, quand même il auroit reçu un grand 
nombre de ces décompofñrions fucceflives : cela 
arriveroit, parceque , comme je lai dit ue haut, 
le phloviftique, principe de lalkali, fe partage, 
toujours entre l'acide vitriolique & ce même al 
kali, lorfque ces fubftances falines fe combinent 
enfemble. | 

Nous avons dit précédemment que l'acide n1- 
treux détruifoit promptement les couleurs don- 
nées à l’acide vitriolique par des martieres inflam- 
mables ; ce qui protive que l'acide nitreux à plus 
d'aflinité avec ces fubftances, que n'en à l'acide 
vitriolique. Je vais rapporter de fuite quelques 
expériences qui conftatent la même chofe ; telles 
que la décoloration de Pacide vitriolique par le 
titre en fubftance, la décompofition du foufre 
par le nitre, &c, 4, DIRES ) 5 Rd 


442  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


Déphlogiflication de l'acide vitriolique par le 
nitre en fubflance. 


On met dans un matras huit onces d’acide vi- 
criolique concentré , & qui a été coloré acciden- 
tellement par quelque matiere combaftible : on 
y ajoute deux ou trois gros de nitre en poudre : 
on place le matras fur un bain de fable chaud ; 
& on le fait digérer à une douce chaleur , jufqn’à 
ce que l'acide foit entiérement décoloré. 

L'acide vitriolique décampofe le nitre , & dé- 
gage l'acide nitreux : celui-ci détruit les matieres 

phlogiftiques, pour les raifons que nous avons 
_ dites précédemment. Si l’on fait cette opération 
dans une cornue , ce qui paffe eft de l'acide ni- 
treux en plus grande partie : cependant il en 
refte un peu de combiné avec l'acide vitriolique, 
& qu'on ne peut plus féparer par ce moyen. Il 
refte en outre l’alkali fixe du nitre, qui forme du 
tartre vitriolé , qui ne fe fépare jamais en entier 
de cet acide, mème dans l’efpace de plufieurs an- 
nées : une partie feulement fe cryftallife au fond 
des flacons : néanmoins cet acide peut fervir dans 
beaucoup d'opérations, où une fi grande pureté 
n'eft pas néceflaire. J’avois rapporté certe expe- 
rience dans ma Differtation fur l'Ethèr, page $4. 
L’Auteur qui a fourni au Journalifte l’analyfe de 
ce Livre, dit : « Il nous femble qu'il ne devroit 
» point y avoir de précipité, & qu'il fuffiroir, 
» pour rectifñer cette huile de vitriol,, dela dif- 
» tiller , parceque le tartre vitriolé qui fe forme, 
» ne peut pas monter par la diftillation ». Voyez 
le Journal de Médecine , Avril 1758. 

L’Auteur de cette remarque n’eft vraifembla- 
blement pas Chymifte : il ignore les difficultés 


Lo 


ET RAISONNÉE 443 
qu’on éprouve à faire diftiller cet acide en fub- 
ftance : 1l n’a pas fenti que ce moyen eft employé 
__. pour s’éviter la peine de cette diftil- 
lation , qui eft, comme je l'ai dit , très laborieufe. 


Nitre & Soufre. 


Acide vitriolique tiré du foufre par la combuftion de cette 
fubftance , & par l’intermede du nitre. 


Depuis que Staahl a démontré, par pluñeurs 
belles expériences, que le foufre eft compofé de 
fept parties d'acide vitriolique , & d'une de phlo- 
giftique , les Chymiftes ont cherché les moyens 
de tirer avec profit l'acide vitriolique du foufre. 
On s'eft apperçu qu’il n’y avoit que le phlooifti- 
que qui fe détruifoit pendant la combuftion du 
foufre , & qu'il n’en étoit pas de même de l'acide 
vitriolique ; qu'on pouvoit le recueillir en entier. 
Mais d’un autre côté, le foufre ne peut brüler 
qu'avec le concours de l’air : alors l’acide vitrioli- 
que fe difipe en entier. On a imaginé, pour le 
recueillir, des appareils de vaifleaux difpofés 
d’une infinité de manieres différentes, & de 

rande capacité , afin qu'ils continffent beaucoup 
d'air, & qu'ils fuffent par-là en état d'entretenir 
la combultion du foufre : mais tous ces. appareils 
ont été infructueux, puifqu'on ne retiroit pas la 
dixieme partie de l'acide vitriolique du foufre. 
Nous ne parlerons point de ces appareils , parce- 
‘qu'ils font trop nombreux, & a plupart trop 
compliqués, pour opérer avec économie. 

Ce n’eft que depuis une dizaine d’années qu'on 
eft parvenu à tirer du foufre tout l'acide qu'il 
contient, par le moyen du nitre. Ce fel facilite 
la combuftion du phlogiftique du foufre dans les 
vaiffeaux clos. Il paroït que cette découverte 2 
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été faite à-peu-près en même temps , en Hollande 
& en Angleterre. Le procédé que l'on croyoit 
fufifant à la féparation de cet acide du foufre, a 
£té publié dans un Livre qui a pour titre : les Se- 
crets & les Fraudes de La Chymie & de la Pharma- . 
cie modernes dévoilés, J'ai inféré ce procédé dans 
le Didlionnaire portatif des Ares & Métiers, tome . 
po page 340. Mais, m'érant apperçu que 
humidité de l’eau du ballon faifoit un obftacle 
à la combuftion du foufre, j'ai recommandé dans 
l'Avertiffement qu'on a mis à la tête du premier 
volume de cet ouvrage, page 10, premiere édi- 
üon, de faire cette décompofition du foufre par 
lintermede du nitre, dans un appareil femblable 
4 celui dont nous avons parlé à l’article du clif- 
fus de nitre. Voici ce procédé qui réuflit très 
bien. 

On difpofe dans un fourneau une cornue de 
fer de fonte , d'environ trois ou quatre pintes, & 
qui ait à fa partie fupérieure une ouverture 
sonde, d'environ deux pouces de diametre, qu'on 
bouche & débouche à volénté , avec un bouchon 
auf de fer fondu , ou de terre cuite : on adapte 
à cette cornue un grand ballon de verre ou de 
grès, percé d'un petit trou : on mer quelques on- 
ces d’eau dans le ballon : on lute, avec du lut gras, 
les jointures des vaifleaux. Lorfque l'appareil eit 
ainfi difpofé , on fait du feu fous la cornue pour 
en faire rougir obfcurément le fond : alors on. 
projette par cuillerées, par l'ouverture fupérieure 

€ la cornue ,un mélange de feize onces de fou- 
fre, d’une once de nitre , & d’une once de char- 
bon en, poudre : quand la déflagration de la pre- 
muicre cüillerée ef pallée , on remet une nouvelle 
quantité du mème mêlange , &-on continue ainf 
de fuite, jufqu’à ce que l'on ait employé autant 
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_de matiere qu’on juge à propos: alors on tire la 
liqueur du ballon , & on la rectifie dans une cor- 
nue de verre: on conferve l'acide dans des fla- 
cons, | | | | 
REMARQUES. 


Dans l’Avertiflement du Diéionnaire des 
Arts , j'avois recommandé d'ajouter au mélange 
de nitre & de foufre, une once de charbon en 
poudre, parceque dans le procédé publié dans le 
hvre des Secrets & Fraudes de la Chymie, &c. l Aus: 
teur recommande d'employer de la filaffe pour 
faciliter la combuftion du foufré. Je penfai que, 
matiere combuftible pour matiere combuftible, 
le charbon en poudre doit être préféré, en ce 
qu'il ne peut pas fournir de fubftance inflamma- 
ble dans l’état huileux, comime le fait la filaffe 
ce qui altere la pureté de l'acide vitriolique. 

J'ai fait cette opération dans des cornues de 
grès & dans des cornués de Heffe : les premieres 
font fort fujettes à fe cafler, & les dernieres font 
top poreufes : elles laïffent tranfpirer beaucoup 
d'acide. Je recommande d'employer des cornues 
de fer, parceque j'ai éprouvé que les acides les. 
plus concentrés agiflent difficilement fur le fer 
fondu. Je préfume qu’elles doivent réuffir ; mais 
je ne les ai point éprouvées. Au moyen de ce que 
la chaleur du fond de la cornue eft permanente; 
le foufre s’enflamme en totalité, ou à-peu-près. 
H y a toujours une portion de foufre qui fe fu- 
blime , avant que de pouvoir fe brûler avec le 
nitre; mais au moins eft-il certain que la plus 
grande partie fe décompofe:complettement , & 
. fournit tout fon acide vitriolique. Les vapeurs 

qui s'élevent par certe déflagration , paflent dans 
le ballon , & ne fe condenfent que lentement: | 
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c'eft pour faciliter leur condenfation , qu'on met 
un peu d’eau dans le ballon. Añt de ne pas peï- 
dre de temps pendant que les vapeurs fe conden- 
fent, on peut difpofer fur un fourneau long, uñe 
file de plufieurs appareils femblables : on pañle 
d’un vaifleau à un autre : par ce moyen, les vapeurs 
du premier ont le temps de fe condenfer, avant 
qu'on y revienne pour y introduire uhe nouvelle 
cuillerée de mêlange. 

Pour que l’inflammation du foufre fe faflé d’une 
maniere avantageufe & durable , il faut que, 
d’une part , le foufre foit mêle avec une fubftance 
qui puifle, fans le concours de l'air, exciter fon 
inflammation dans des vaifleaux clos. Le nitre eft 
très propre à produire cet effet, & le charbon à 
foutenir cette inflamimartion : 1l faut, d’une autre 
patt, que le mélange foit appliqué à une chaleur 
permanente qui puifle entretenir la combuftion : 
fans cette derniere condition, le foufre , quoique 
mêlé avec du nitre, peut être enflammé pendant 
quelques moments, mais 1ls ne tarde pas à s’é- 
teindre : c’eft pour cette taifon que j'ajoute un peu 
de charbon au mélange : au moyen de ce que le 
cul de la cornue eft rouge, l'inflamimation du 
foufre fubfifte , & fa décompoftion a lieu. 

C’eft fur des obfefvations femblables , qu'ori à 
établi, en Angleterre & en Hollande, des atteliers 
confidérables , dans lefquels on tire avec profit 
l'acide vitriolique du foufre : voici le moyen 
dont on a fait ufage en Anpleterre jufqu’à ces 
derniers temps : on n'a affuré en même temps 
_ qu'on avoit abandonné ce procédé, ayant trouvé 

dépit quelques années une mérhode encore plus 
fimple & plus économique. 

On emploie des ballons de verre de quatre à 
cinq pieds de diametre, qui tiennent quatre à 
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cinq cents pintes, mefure de Paris. On fait un 
lit de fable: on pofe les ballons deffus , en in- 
clinant le col horizontalement : on en établit 
deux files femblables , placées l’une vis-à-vis de 
l’autre : on obferve de conferver entre ces deux 
files un efpace fuffifant , pour que plufieurs per= 
fonnes puillent pafler de bn , & qu'elles puif- 
fent agir, fans craindre de cafler les vaiffeaux : 
on met dans chaque ballon une ou deux pintes 
d'eau, & on introduit, par l'ouverture, un pot 
de grès d'environ fix pouces de hauteur, fur le- 
quel on place enfuite une cuiller de fer de fonte 
un peu épaifle, à long manche, & qu'on à fait 
rougir auparavant, On y met, par le moyen d’une 
autre cuiller de fer blanc ,aufñli à long manche, 
une cuillerée de mélange de nitre & de foufre, 
fait dans les proportions de huit parties de fou- 
fre & d’une de nitre. Le mélange s’enflamme à 
la faveur de la chaleur de la cuiller : on ferme 
l'ouverture du ballon avec une petite trape de 
bois, qu'on a difpofée, à cet effet, À l’ouverture 
de chaque ballon. Le foufre produit, par fa com- 
buftion, une flamme très grande, qui remplit 
de vapeurs blanches toute la capacité du ballon. 
Lorfque ces vapeurs font un peu condenfées , on 
retire la cuiller, & on les laifle fe condenfer com- 
plettement : pendant qu’elles fe condenfent, on 
fait la même opération dans le fecond ballon, 
dans le troifieme, & ainfi de fuite, jufqu’à ce 
que l’on foit parvenu au bout de la premiere f- 
le : on fait, en revenant, la même opération fur 
l’autre file de ballons ; & lorfqu’on eft arrivé au 
dernier de cette feconde file, l’Artifte fe trouve 
ramené vis-à-vis du premier ballon , par où il a 
commencé. Les vapeurs fe trouvent alors con- 
denfées : c’eft au Magufacturier d’avoir l’atten- 
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rion d'employer un nombre fuffifant de feinblii 
bles ballons ; pour que celui qui les charge, fe 
trouve continuellement occupé , fans ètre obligé 
d'attendre la condenfation des vapeurs. 

On continue ainfi de faire brüler du foufre 
dans les mêmes ballons , jufqu’à ce que l’eau 
qu'ils contiennent foit {uffifamiment chargée 
d'acide : alors on retire la liqueur avec une cuil- 
ler de fer blanc : on la verfe dans des cornues de 
verre que l’on place fur un bain de fable, dans 
des fourneaux alongés que l’on nomme galeres : 
on adapte des récipients aux cornues : on procede 
à la diftillation pour féparer la partie aqueufe , 
jufqu’à ce que l’acide qui refte dans la cornue ; 
foit concentré au point de pefer une once'fept 
gros & demi dans une bouteille qui contient ne 
once d’eau : cela forme l'acide vitriolique connu 
dans le commerce fous le nom d’Auile de vitrio! : 
propre aux opérations de Chymie, &des Manu 
factures qui emploient cet acide. 

En Angleterre & en Hollande , on emploie des 
ballons dé. verre d’une grandeur confidérable ù 
mais , comme ces vaiffeaux font très fragiles & 
fort coûteux, je confeille de fubftituer à leur 
place des ballons de grès de femblable voluine. 
Les acides n’ont point d'action fur cette efpece 
de poterie , quand elle eft bien cuite. | 
… Pour faire rougir les cuillers commodément , 
on conftruit une petite brouette qui contient un 
réchaud de tôle, dans lequel on fait un feu de 
charbon aflez fort pour des faire rougir. Ces cuil- 
Jers doivent être en fer fondu, d’un demi-pouce 
de profondeur, aufl larges par le bas que par 
le haut, ayant la forme d’une tabariere ronde, 
fans couvercle, & de fix lignes ou environ d’é2 


paifleur , 
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paiffeur, afin qu’elles puiffent conferver affez de 
chaleur pour confumer tout le mélange qu’on 
met chaque fois. | | | 

Il faut avoir foin , lorfqu'on introduit de 
nouvelle matiere, de n’en pas répandre dans le 
ballon: ce feroit mêler des fubftances non décom- 
pofées , avec l'acide qui feroit déja fait, Tout 
l'acide vitriolique qui eft actuellement dans le 
commerce, eft tiré du foufre par des procédés 
femblables, ou peu différents de ceux dont nous 
venons de parler. Plufieurs fabriquants penfent 
qu'il n’eft pas néceffaire de faire entrer du char- 
bon dans le mélange : cependant j'ai obfervé 
qu'il produifoit un meilleur effet, & qu’il procu- 
roit l'inflammation d’une plus grande quantité 
de foufre. Les ouvriers apportent apparemment 
peu d'exaétitude dans leurs opérations : on trouve 
fouvent au fond desbouteilles, des dépôts confi- 
dérables de félénite & de tattre vitriolé , dont une 
partie refte en diflolution dans cetacide, j ai tou- 
VÉ dans une bouteille pleine d’huile de vitridl ' 
une petite mefure de fer blanc, de la contenance 
d'environ deux onces d’eau. Cette mefure étoit 
depuis plus d’un an dans cet acide, fans qu'elle 
fût coast de la moindre chofe , & fans 
que l'étamage für détruit; ce qui eft un indice 
que les ouvriers emploient des outils de fer 
blanc, pour puifer l'acide vitriolique dans les 
ballons , & qu'on peut s’en fervir avec fécurité. 

Le nitre eft abfolument néceffaire pour faire 
brûler le foufre fans le concours de Pair : j'aimis 
dans un tèt à rôtir, que j’avois fait YOUgIT aupa- 
ravant, un gros de He en poudre : je l'ai re- 
couvert d’une cloche de verre, garnie de fable 
tout au tour : le foufre s’eft enflammé fur-le- 
champ ; il a raréfié l'air, & La fait refluer par les 
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bords dela cloche , en repouffant le fable : j'ai re- 
garni de fable les bords de la cloche ; Le foufre 
a ceflé de brüler, & il s'emflammoit aufli-tôt 
que je levois la cloche. Il n’en a pas été de mé- 
me du mèêlange de foufre & de nitre : 1} s'eft 
enflamimé avec beaucoup de facilité ; meis 1l y 
a une portion de foufre qui s'eft fublimée, Ce 
dernier mêlange étoit compofé de cinq parties 
de foufre & d’une de nitre. On peut conclure de 
ces expériences, .que l’inflammation totale du 
foufre , d’où réfulte fa décompolition., eft due. a 
des dofes précifes de nitre. Je n'ai point fait d’ex- 
périences pour .en connoître les meilleures pro= 
portions. Un femblable mélange , auquel j’ai 
ajouté du charbon, s’eit encore mieux enflammée. 
_ J'ai mèlé enfemble un gros de foufre en pou- 
dre , huit grains de nitre & huit grains de char- 
bon..J’ai enflammé.ce mêlange avec un petitchar- 
bon ardent, & l’ai recouvert d’une cloche de 
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communication de la flamme du mèlange, ce 
qui formoit une lumiere phofphorique, Lnbias 
ble à celle qui fubfifte dans le ballon, après la 
diftillation du phofphore d'urine. diva 
Dans toutes ces inflammarions , 1l y a toujours 
une portion de foufre qui échappe à la combuf- 
tion : une partie eft dans un état de derai-décom: 
pofition : elle eft difloute par l’acide vitriolique. 
J'ai reconnu dans une infinité d’expériences.de 
recherches que tout l'acide vitriolique qui eft 
dans le commerce, contient réellement une pe- 
te quantité de foufre en diffolution ; c’eft là 
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wtaifemblablement ce qui eft caufe en partie qu’il 
fournit de l’acide fulfureux , toutes les fois qu’on. 
foumet à la rectification cet acide vitriolique, 
même celui qui eft le plus blanc & qui paroîr’ 
le plus pur : de parfaitement blanc qu'il eft, il 
acquiert toujours dans les cornues une légere 
couleur ambrée qu'il perdtrès difficilement, fans 
l'addition d’un peu d’acide nitreux : oneft obligé 
de le faire chauffer plufieurs jours de fuite, pour 
pouvoir complettement détruire cette couleur. 


— 


Décompofition du nitre par l’intermede du Joufres 


Cliflus de nitre & de foufre. Sel polychrefte de GLaser. - 


Nous avons vu que le phlogiftique des char- 
bons décompofoit le nitre, & détruifoit fon acide. 
Le foufre décompofe de mème le nitre; mais, 
comme 1l ne contient pas affez de phlogiftique , 
il ne peut détruire tout l’acide nitreux : on peut 
le recueillir en grande partie. 

--On difpofe un appareil femblable à celui que 
nous avons décrit pour le chiffus de nitre : on fait 
de mêrne rougir le fond de la cornue : par la tu- 
bulure, on projette par cuillérées un mélange de 
parties égales de nitre & de foufre. JL fe fait cha- 

que fois une grande déflagration, & fort peu de 
détonnation : 1l paffe dans le ballon beaucoup de 
vapeurs blanches qui fe condenfent difficilement. 

Lorfque la déflagration eft paflée , on remet une 
nouvelle quantité de matiere : on continue aïnf 
de fuite ; jufqu'à ce quon ait employé la quan- 
tité du mélange qu’on a difpofée. Lorfque les va- 
peurs font condenfées , on délute le ballon : on 
verfe ce qu'il contient dans un flacon. La liqueur 

u’on obtient, eft un mêlange d'acide nitreux &: 
d'acide vitriolique fulfureux volatil. 
| Ffij 
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Il refte dans la cornue une combinaifon de 
l'alkali du nitre & de l’acide vitriolique du fou- 
fre. On fait difloudre cette mafle faline dans une 
fufhfante quantité d’eau : on la fait évaporer juf- 

u’à légere pellicule : on filtre la liqueur : elle 
pres y par É refroidiffement, de vrais cryftaux 
de tartre vitriolé, auquel on a donné le nom de 


felpolychrefte de Glafer. 
HS ECM ASRGOMU. ES. 


Lorfqu’on n’a intention que de faire le fel poly- 
chrefte de Glafer , fans recueillir les vapeurs aci- 
des qui fe dégagent de ce mêlange, on projette 
la matiere par cuillerées , dans un creufet que 
lon a fait rougir auparavant , & on attend de 
mème que la déagration foit pañlée , avant que 
de remettre une nouvelle dofe de mélange. Lorf- 
que toute la matiere que lon a difpofée eft em- 
ployée, on fait calciner la matiere du creufet, & 
on la fait entrer en fufon : on coule ce fel dans 
un mortier de fer , bien fec & un peu chauffé : on 
le fait difloudre dans de l’eau, & on procede pour 
le refte ; comme nous venons de le dire. On ob- 
tient pareillement des cryftaux de tartre vitriolé : 
on continue les évaporations & les cryftallifations 
jufqu’à ce que la liqueur refufe de fournir du 
{el. 

Le cliflus de nitre & de foufre eft une opéra- 
tion par laquelle on démontre que l'acide nitreux 
n’eft pas détruit pendant fa déflagration avec le 
phlosiftique du foufre, comme il l’eft par celui 
du charbon: on attribuecommunémentce défaut 
à ce qu’il n’y a pas dans le foufre affez de phlogif- 
tique pour produire la deftruction de l’acide ni- 
treux ; maisne pourroit-on pas plutôt l’attribuer 
à l’état fous lequel ce principe inflammable fe 
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trouvé dans le foufre ? Pendant la déflagration de 
ce mêlange dans le creufet, on voit de même cet 
acide fortir en vapeurs rougés-orangées, & for- 
mer un cercle qui entoure la Hlamme du foufre. 
On a donné à ce fel le nom de /e/ polychrefte 
de Glafër , du nom de lAuteur. Quelques per- 
fonnes ont voulu mettre une différence entre ce 
{el & le tartre vitriolé ; mais c’eft une de ces dif- 
tinctions mal fondées. Toutes les fois que lal- 
kali fixe fe trouve uni à l'acide vitriolique , il ré- 
fulte toujours du tartre vitriolé, quelle que foit la 
fubftance qui fourniffe cet acide. 


Poudre à canon. 


La poudre à canon eft un mèlange intime & 
très exact, de nitre , de foufre & de charbon. 

On prend fix onces de nitre très pur, une once 
de charbon broyé fur le porphyre , & deux onces 
de foufre : on fait piler & triturer enfemble 
ces matieres dans un mortier de marbre avec un 
pilon de bois, pendant fept à huit heures fans 
relâche , par deux hommes placés vis-à-vis lun 
de l'autre autour du mortier, qui fe relaient de 
quart d'heure en quart d'heure. Il faut que le 
mêlange reçoive environ fept mille coups de 
pilon par heure. On Parrofe avec quatre onces 
d’eau , qu'on ne met que peu-à-peu , & en quinze 
ou vingt fois. Cette quantité d’eau doit s’évapo- 
rer par le feul mouvement du pilon. On tire la 
matiere hors du mortier. Lorfqu’elle eft féchée 
au point de ne pouvoir plus fe laiffer triturer, 
fans fortir hors du mortier comme une matiere 
fluide , alors on la fait fécher au foleil : c’eft de 
cette maniere qu'on doit préparer les poudres 
dont on veut faire des eflais, & on ne doit pas 
les grener, parceque l’humidité qu'on eft oblig 
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de conferver au mêlange , pour pouvoir le ore 
ner , facilite la cryftallifation du nitre , & dimi- 
nue la force de la poudre. 

Si cependant on veut grener cette poudre , 
il faut la prendre dans un degré de ficcité tel 
qu’elle forme une pâte feche, qui ne puifle laif- 
‘fer aucune trace d'humidité, lorfqu’on la pofe 
‘fur une afliette de faïance. On la met dans une 
boite de fer blanc: on la fecoue rapidementen 
‘tous fens , en la frappant de temps en temps con- 
tre la paume de la main : on continue cette ma- 
nœuvre jufqu’à ce que la plus grande partie de la 
poudre foit réduite en grains : on fépare le pouf- 
fier par le moyep d’un tamis de foie. La portion 
de poudre qui s’eft grence refte fur le tamis. On 
remet ces grains de poudre dans la même boîte 
‘de fer blanc, après lavoir nettoyée : on l’agite de 
même pendant environ une heure, jufqu’à ce 
que les grains deviennent fufffamment luifants : 
cette derniere agitation fe nemme /ifJer la pou- 
dre : on fépare le pouflier par le moyen d'un ta- 
mis, &on fait fécher au foleil la poudre grenée. 


se fe Es MARY O AUS ENS, 
En 1752, M. le Chevalier d’Arcy, de l'Aca- 


‘démie Royale des Sciences , me pria de faire l’a- 
nalyfe de plufieurs poudres , dont les forces 
‘étoient différentes, afin de connoître fi on de- 
voit les attribuer aux dofes des fubftances qui 
les compofoient, & qu’on pouvoit foupçonner 
n'être pas les mêmes, ou être toute autre chofe. 
Il me pria aufi de compofer de nouvelles pou- 
dres , à l’effet de déterminer les meilleures pro- 
portions des fübftances qui compofent la poudre. 
Je fis fur cer objer beaucoup d'expériences, dont 
je vais rendre compte, 
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La bonté de la poudre dépend de trois objets 
“principaux : 1°. du choix des matieres : 2°. des 
dofes de ces matieres : 3°. enfin, de la manipu- 
lation. CARTES REG NS 

À l'égard du premier objet , on doit faire choix 
de nitre très pur , bien cryftallifé , exempt de fel 
marin, & parfaitement égoutte de toute eau-me- 
re. Ces matieres retardent l’inflammation du ni- 
tre : elles diminuent, par conféquent, les effets 
de [la poudre. Nous avons fair des effais des 
poudres dans lefquelles nous avions fait en- . 
entrer différentes dofes de fel marin qui en di- 
minuoit confidérablement la force. Lorfque nous 
examinerons les matériaux d’où l’on tire le nitre, 
nous ferons quelques obfervations fur celui qu'on 
emploie dans les poudres. 

Le charbon doit être bien fait:on doit rejet- 
ter avec foin les fumerons. On avoit toujours 
penfé que le charbon des bois légers devoit être 
préféré à celui des bois pefants ; mais ils fonttous 
également bons. J'ai fait de la poudre avec du 
charbon de bois de gayac & de buis, qui font dés 
bois pefants; & dans d’autres effais, j'ai employé 
du charbon de bois léger , & de matieres végéra- 
les légeres , tels que le charbon de bois de ril- 
leul , le charbon de moëlle de fureau, celui de 
liege, & le chatbon'ordinaire. Tous ces char- 
bons (toutes chofes égales d’ailleurs } n’ont ab 
folument apporté aucune différence , & ont pro- 
duit exactement les mêmes effets, À Efsône , où 
Jon fabrique de la poudre, on fe fert de char- 
bon de bois de bourdaine, quoiqu'il ne foit pas 
meilleur que le charbon ordinaire qu’on brûle 
dans les laboratoires de Chymie. Le charbon des 
matieres animales ‘eft décidément mauvais, & 
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feroit, ainfi que le noir de fumée, défectueux 
pour la compofition de la poudre. 

Le foufre n’exige aucune préparation, il fuffit 
qu'il foit pur : on emploie ordinairement le fou- 
fre en canon : on peut indiftinétement faire ufage 
de la fleur de foufre qui eft aufli bonne pour la fa- 
brication de la poudre. 

Quant aux dofes des matieres, celles du fou- 
fre & du charbon peuvent varier un peu , fans 
que les effets de la poudre changent d’une maniere 
marquée. Pour connoître les meilleures propor- 
tions des ingrédients, nous avons fait plufieurs 
expériences , dans lefquelles, 1°. nousavons fait 
varier les quantités de foufre, celles de nitre & 
de charbon reftant les mêmes; 2°. les quantités 
de nitre & de foufre étant conftantes, nousavons 
varié les dofes de charbon. Il auroit fallu faire 
enfin la troifiemeclaffe d'expériences, en laiffant 
conftantes les quantités de charbon & de foufre ; 
& variant les dofes de nitre; mais M. le Che- 
valier d’Arcy obferve que les fecours ayant man- 
qué, cette partie eftreitée à faire. Voyez Effai 
d'une Théorie d’Artillerie, page 64. 

. La manipulation étoit ce qu'il y avoit de plus 
difficile à trouver, pour remplir avec exactitude 
le plan d'expériences que nous nous étions pro- 
pofé. II falloit que cette manipulation füt telle 
que l’on put être certain qu'avec des quantités 
données des trois ingrédients , on feroit de la 
poudre dontles effets feroient conftants. Ce n’eft 
qu'après beaucoup d'expériences que j’y fuis par- 
venu. J'ai reconnu qu'il falloit abfolument re- 
_noncer à grener les eflais que nous voulions com- 
parer. Il eft plus exa@ de les triturer dans le mor- 
uer, jufqu'a ce qu'ils deviennent fi fecs, qu'il ne 
doit plus poflible de les remuer, fans qu'ils vol- 
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tigent hors du mortier ,| comme de la farine très 
feche qu'on y voudroit remuer : fans cette condi- 
tion, les effais doivent être regardés comme ab- 
folument manqués ; auñli les réfultats qu’ils don- 
nolent aux épreuves n'étoient jamais femblables. 
Lorfqu’on veut grener la poudre, oneft obligé 
de conferver au mélange un peu d'humidité ; fans 
cela, il feroit impoñlible de le former en grains : 
c'eft du plus grand degré de ficcité , où le mélange 
fe trouve avant de lé grener , que dépend la 
bonté de la poudre. Lorfqu'il eft trop humide , 
la poudre fe graifle avec beaucoup de facilité ; 
mais le nitre fe réunit & fe cryftallife dans l'in- 
térieur des grains : il ne fe trouve plus diftribué 
numériquement avec les molécules du foufre & 
du charbon. Si l’on coupe en deux de femblables 
grains de poudre, on diftingue, à l’aide d’une 
bonne loupe, le nitre cryftallifé dans l’intérieur. 
La poudre à d'autant moins de force, qu’elle étoir 
plus humide avant que de la otener. C’eft ce 
qui arrive à toutes les poudres qu'on grene, par- 
cequ'elles contiennent davantage de nitre de raf- 
femblé ; elles perdent fenfiblement de leur force 
au grenage : ce n'eft que du plus au moins; cet 
accident eft inévitable : les poudres feroient d’un 
fervice très incommode fi elles n’étoient pas ré- 
duites en grains. Tout lart du poudrier , pour 
conferver à la poudre la force qu’elle a reçue par 
les opérations qui précedent le grenage, conffte 
donc à ne la tirer des mortiers, pour la grener, 

ue lorfqu’elle à le moins d'humidité poflible. Or 
Ë eft facile de fentir combien ces obfervations 
font difficiles à faire, lorfqu’on fait des effais qui 
doivent être comparés entre eux : c’eft pour cette 
raifon que nous avons été obligés de renoncer à 
grener nos différents effais. Nous avonsreconnu, 
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téutes chofes égales d’ailleurs, que la poudre qui 

avoit été parfaitement defféchée dans le mortier, 

par le feul mouvement de ia trituration , avoit 
lus de force que celle qui avoitété grenée, dans 

ee circonftances même les plus avantageufes. | 

En vain objeéteroit-on que la poudre grenée 
préfente moins de furface , qu’elle s’enflamme en 
moindre quantité, & que c’eft par cette raifon 
qu'elle paroît avoir moins de force. Nous avons 
pulvérifé & pallé au tamis de la poudre , après 
qu'elle avoit été grenée. Nous avons compare fa 
force avec de la même poudre, faite dans les 
mêmes proportions, mais qui n’avoit point été 
grenée ; l’une & l’autre ont été féchées au bain- 
marie, & leur degré de force a été éprouvé , 
tandis qu’elles étoientencore chaudes ; ainfi, de : 
ce côté-là , il n’y a aucune incertitude : la pou- 
dre qui avoit été grenée , avoit toujours moins de 
force. 

C’eft au nitre feul , qui a la propriété de s’en- 
flammer par le conta@ du phlogiftique embrafé , 
qu'on doit rapporter Les efféts de la poudre ; mais 
pour qu'ils aient lieu , il faut que le mêlange foit 
très intime , & que le nitre fe trouve diftribué 
numériquement avec les molécules du foufre & 
du charbon ; fans cela le mèlange fufe fans explo- 
fion ; le nitre fe décompofe fucceflivement au lieu 
de s’enflammer tout À coup. La plus petite quantité 
d'humidité dérange cette diftribution numérique 
& diminue la force de la poudre. Cependant 
l'eau eft néceffaire pour faciliter le mélange des 
ingrédients & pour l'empêcher de fortir hors du 
mortier; mais 1l faut en mettre peu à la fois, & 
éviter fur-tout d'en mettre affez pour former une 
bouillie : elle diffoudroit le nitre & détruiroit le 
mélange qui a été fait ci-devant. Tout mouve- 
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ment du pilon devient mème inutile jufqu'à ce 
que l'eau foit évaporée en grande partie, & que 
le mêlange foit redevenu en confiftance de pate , 
au point de laifler à peine quelque trace d’humi- 
dité lorfqu’on en met fur une afliette de faïance. 
C’eft dans cet état qu'il convient d’entretenir le 
mêlange pendant tout le temps de la trituration, 

 Lorfqu’on à employé toute la quantité d’eau pref- 
crite, on continue de triturer la matiere jufqu’aà ce 
qu’elle devienne feche comme nous l'avons dit. 

Avant que j'euffe trouvé cette méthode, & que 
jeuffe reconnu les inconvénients de grener les 
effais de poudre, je broyois ces effais fur un por- 
phyre avec une molette. Il étoit impofhble de 
faire un mêlange exat, parceque, lorfque la 
matiere étoit parvenue au degré de ficcité conve- 

nable, & où le mêlange fe fait réellement, la 
matiere fe plaquoit fur le porphyre, la molette 
ne faifoit que gliffer deflus , la liffoit & ne mê- 
loit rien. On a reconnu à Eflône ce même incon- 
vénient à-peu près dans le temps que je moc- 
cupois de cet.objet : on avoit établi de gros cy- 
lindres de fer roulants dans des auges de bois: 
on a été obligé d'abandonner cette méthode pour 
les raifons que nous venons d’expofer. 

Il eft effentiel de ne point mêler dans des mor- 
tiers de fer , avec des pilons de fer , les matieres 
qui compofent la poudre, parceque le frottement 
du pilon contre le mortier occafionneroit aflez 
de chaleur pour enflammer la poudre. Il y a mille 
‘exemples d’accidents arrivés pour avoir employé 
de femblables inftruments. Cependant je me fuis 
fervi long-temps d’un mortier de cuivre & d'un 
pilon de fer : 1] n’eft point arrivé d'accidents : 
néanmoins il eft plus prudent de n’employer que 

-des inftruments de pierre ou de bois. J'ai encore 
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obfervé qu'il vaut mieux triturer enfemble Îes 
trois matieres qui entrent dans la poudre, que 
de les triturer deux à deux. Lorfqu'on commence 
pu triturer d’abord le nitre & le foufre , 1l m'a 
femblé que cette derniere fubftance faifoit l'effet 
d'un vernis fur le nitre, & empèchoit que le 
charbon eût après cela avec le nitre un contact 
aufli exact que cela eft néceffaire. 

Après avoir déterminé par des expériences 
tous les objets dont je viens de rendre compte, 
nous avons procédé à la folution de deux des 
trois queftions que nous nous étions propofces. 
Le 20 Décembre 1754, &jours fuivants, j'ai fait 
cinq effais de poudre , dans lefquels le nitre & le 
charbon font conftamment employés aux mêmes 
dofes , mais en variant celle du foufre, ( voyez, ci- 
après, Table premiere) afin de connoître les meil- 
leures proportions de cette fubftance. On n’en a 
point fait entrer dans le premier eflai; par ce 
moyen, on peut juger de fon utilité dans la com- 
pofition de la poudre. On a gardé ces poudres 
dans un endroit très fec, jufqu'au 20 Avrili7ss, 
qui eft le jour où on les a éprouvées au poids d’une 
once chacune. (Voyez le réfultat dans la troifieme 
colonne de la premiere Table. j On a confervé le 
reftant de ces effais dans un endroit très fec, juf- 

wau 1$ de Juin fuivant. On les a fait fécher 
ds un alambic au bain marie, couvert de fon 
chapiteau, & on les a éprouvés de nouveau dans 
la mème machine, & pareillement au poids d’une 
once. { Voyez lesréfultats dans la quatrieme co- 
lonne de la premiere Table. } Il eft réfulté de ces 
expériences 

1°, Les poudres, toutes chofes égales d’ailleurs, 
ont plus de force , lorfqu’elles font bien feches, 
que lorfqu’elles font dans un étatcontraire. L’hu- 
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midiré qu’elles peuvent prendre de l’atmofphere, 
quoiqu'incapable de les décompofer, + leur 
inflammation : elle empèche qu'il ne s’enflamme 
une aufli grande quantité de la charge employée. 
C’eft à cette circonftance qu’on doit attribuer le 
moins de recul qu'occafonnent les poudres lorf- 
qu'elles ne font pas parfaitement defféchées. 

2°. Un mêlange de fix onces de nitre & d’une 
once de charbon produit une poudre qui a moi- 
tié moins de force que toutes celles dans lef- 
quelles on fait entrer du foufre : cette fubftance 
eft donc abfolument effentielle à la compofition 
de la poudre. Dans le temps que je travaillois 
fur cette matiere, quelques particuliers propofe- 
rent de faire de la poudre fans foufre : ils promet- 
toient qu’elle feroit plus forte & qu’elle faliroit 
moins les armes à feu. On fe perfuadoit que la 
poudre feroit plus forte, fans foufre , d’après une 
expérience de M. Hales, où 1l fait voir que certe 
fubftance, pendant fon inflammation, abforbe de 
l'air, au lieu d’en fournir comme la plupart des 
autres corps qu'il a foumis à fes expériences. 
Comme on rapportoit à l'air Les effets de la pou- 
dre , il étoit tout naturel de penfer que le foufre 
qui en abforbe devoit en diminuer les effets ; mais 
il en eft tout autrement. La poudre dans laquelle 
on fait entrer une petite quantité de foufre, aug- 
mente de force du double ; ce qui fufht pour faire 
penfer que l'air toutfeul, en fuppofant qu'il con- 
coure pour quelque chofe , n’eft pas la feule caufe 
des terribles effets de la poudre. C’eft une quef- 
tion que nous examinerons bientôt. 

Le foufre ne falit pas plus les armes, que les 
autres fubftances, lorfqu'on le fait entrer en dofe 
convenable, & qu'il eft bien mêlé avec les au- 
res ingrédients de la poudre. Lorfque la poudre 


462 CuvMïrE EXPÉRIMENTALE 


graiffe les armes plus que de coutume, cela vierit 
de ce que le mêlange n’eft pas fuffifamment 
exact : il ne s’enflamme pas affez rapidement. La 
poudre laifle une vapeur de foie de foufre qui 
s'attache aux armes & les détruit. Ces inconvé- 
nients font moindres lorfque la poudre ale plus 
rand degré de force qu’elle puifle acquérir. 
Alors elle s’enflamme bien rapidement, & elle fa- 
lit moins les armes. ” 
Aurefte, il eft vifible que le foufre eft fi né- 
ceflaire dans la poudre, qu'à mefure qu'on en 
augmente la dofe, on augmente fa force : cepen- 
dant cela doit aoir des limites ; mais or peut u- 
rer de ces expériences une conféquence impor- 
tante. Comme le foufre n’eft point expofé aux 
vicifitudes de l’air humide ou de Pair fec, la pou: 
dre-dans laquelle on fait entrer beaucoup de fou- 
fre, donne moins de différence dans le recul, 
effayée dans fon état de deffechement à l'air, & 
dans celui oùelle a été féchée au bain-marie. Les 
poudres chargées de beaucoup de foufre peuvent, 
dans certaines circonftances,avoir des avantages 
fur celles qui en contiennent moins, & finguhiére- 
ment pour la mafine. Comme elles font moins 
fujettes à fe charger de humidité de Pair, on 
peut mieuxlescontenir dans les fonds de cale des 
vaifleaux , où on les conferve ordinairement. Ee 
foufreles défendra de humidité. Il y auroit feule- 
ment à craindre que , comme elles répandenct 
beaucoup de fumée , elles ne faliffent trop les ar- 
mes, & qu’elles ne les détruififfent plus prompte- 
ment. Il faut encore obferver que le foufre aug- 
mente la pefanteur fpécifique de la poudre. 
Les expériences que nous avons faites pour ré- 
” foudre la feconde aueftion , :avoient pour objet 
de déterminer lameilleure-dofe de charbon qu’on 
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peut faire entrer dans la compofition de la pou- 
dre. Ces expériences font rapportées dans la {e- 
conde Table. Ilen réfulte, 

1°, Qu'il n’eft pas poflible de faire de la pou- 
dre fans charbon, ou fans toute autre matiere 
combuftible qui en faffe fonétion. Un mêlange 
de nitre & de foufre , fait dans toutes fortes de 
proportions, ne peut s’enflammer dans aucune 
arme à feu. ( Voyez N°. premier, deuxieme Ta- 
ble.) Il faut pour l’inflammation d’un pareil mè- 
lange le fecours d’une chaleur permanente , 
comme nous l'avons dit au fel polychrefte de 
Glafer. EL ou ; | 

2°. Le charbon employé en trop petite dofe, 
ne forme qu’une poudre foible qui ne produit 
que 8 degrés + de recul ,. comine on le voit au 
N°. : de la deuxieme Table. Lorfque cette fub- 
ftance entre en trop grande quantité, la poudre 
ne fait plus d’explofion ; elle fufe feulement 
comme une fufée d'artifice, ( Voyez le N°. s.) 
Mais lorfqu'’au contraire le charbon eft employé 
_dans des dofes convenables, la poudre a toute 
la force qu’elle elle eft fufceprible d'acquérir. 
( Voyez le N°. 3.) Cette poudre eft femblable à 
celle du N°. $ de la premiere Table. La perite 
différence de recul qu’on remarque à ces deux 
poudres effayées après avoir été defléchées au 
bain-marie , vient de quelques petites circonftan- 
ces difficiles à découvrir. 
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Pour connoître la meilleure dofe de foufre qu’il convient de faire 
entrer dans la poudre à canon ; en variant la dofe de cette [ub- 
Jlance, & en confervant toujours les mêmes poids de nitre & de 
charbon ; & dans laquelle on rend compte du recul que ces pou- 
dres ont occaficuné à une arme à feu , effayées au poids d’une 
once dans deux états différents ; féchées au bain-marie, & non 
féchées. 
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Plus il y a de foufre dans ces effais, moins ils occupent de place dans le 
canon ; ils font par conféquent fpécifiquement plus pefants. 
TABLE 


TABLE SECONDE ‘ 

Pour connottre la Meilleure dofe de charbon qu'il conviert 
de faire entrer dans la poudre à canon ; en variant là 
dofe de cette fubflance , & en confervant toujours les 
mêmes poids de nitre € de fonfre ; & dans laquelle on rend 
compte du recul que ces poudres ont occafionné à une armé 
à feu , effayées aû poids d’uné once ; dans deux étaté 
différents ; Jéchées au bain-marie , & non féchées. 


| Degré de recul dé la 
|poudre féchée 4u BM. 
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À Eflône , près de Corbeil , on fait entrer dans 
cent livres de poudre foixante & quinze livres de 
nitre , neuf livres & demie de foufre, & quinze 
livres de charbon. Ces matieres font pilées pen- 
dant douze heures dans plufieurs mortiers de 
bois avec des pilons de bois , mus par un courant 
‘d’eau comme ceux des moulins à tan ou à papier. 
La matiere de chaque mortier reçoit trois mille 
fix cents coups de pilon par heure , & on l’arrofe 
avec une pinte d’eau qu'on met en cinq ou fix 
fois de deux heures en deux heures. On pourroit 
{e contenter, pendant cette opération , deremuer 
la matiere avec une fpatule ; maïs les manufac- 
turiers fe méfiant de linexactitude des ouvriers, 
font dans l’'ufage de faire changer fucceflivement 
a matiere d’un mortier dans un autre, pour s’af- 
furer de la perfection du mélange. On vuide le 
premier mortier : on entrepofe la matiere dans 
une fébile de bois : on met dans le mortier qu'on 
vient de vuider, la matiere du fecond mortier : 
on continue ainfi de fuite à vuider les autres : la 
matiere du premier mortier que l’ona entrepofée, 
fe met dans le dernier qui fe trouve vuide à la 
fin de la tournée. 

Lorfque la poudre a été pilée le temps que 
nous venons de dire , la quantité d’eau qu’on y a 
mife s’eft prefque évaporée : le mêlange fe trouve 
fec au point qu’en en mettant fur une afliette de 
faïance, 1l n’y laiffe aucune trace d'humidité : 
alors on porte la poudre au grenoir, qui eft l'at- 
telier où ellè doit êtresgrenée. 

Pour grener la poudre , on en metune certaine 
quantité fur un crible de peau, dont les trous 
ont à-peu-près fix lignes de diametre : on met 
fur ce crible avec la poudre une petite meule de 
bois d'environ huit pouces de diametre, & de. 
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deux pouces d’épaiffeur :'on fait agir Le crible Ho: 
rizontalement en ligne droite fur une traverfe 
de bois, pour faire pafler la poudre. La meule 
fert à plaquer la matiere , afin de coller enfemble 
les molécules de la poudre en mème temps qu’elle 
pafle au travers des trous ; ce qui commence à 
former les grains. Cétre poudre eft reprife au for: 
tir de ce premier crible dans un autre dont les 
trous font plus petits , où on la remue de la même 
maniere , en faifant toujours ufage de la ineule 
pour continuer à former les grains, & pour gre- 
ner la portion de poudre qui a échappé à la pre- 
MIÉTE Opération ; On continue cette manœuvre 
en faifant paffer ainfi la poudre dans différents 
cribles dont les trous vonttoujours en diminuant 
de groffeur , jufqu’à ce que l’on foit enfin par- 
venu à la faire pafler au travers du crible qui 
forme les grains de la groffeur de la poudre à 
canon ordinaire. Alors on paffe cette poudre au 
travers d’un tamis dé foie, afin de féparer la por- 
tion grenée de celle qui ne left point, & qui eft 
reftée en poufliere. On paile enfuite la poudré 
grence au travers d'un tamis plus gros que le pré= 
cédent , afin de féparer les petits grains d’avec 
les gros qui forment la poudre à canon, Les pe- 
tits qui fubiflent encore les opérations dont nous 
allons parler , forment la poudre de chalfe. 

Ce triage de la poudre à canon étant fait, on 
Ja porte au /échoir. C’eft un grand hangard vitré 
du côté du midi, dans la longueur duquel ef 


une table garnie d’une toile fur laquelle on étend 

Ja poudre. On 2 foin de la retirer du féchoir à la 

fin du jour, afin d'éviter l'humidité & la fraî- 

cheur de la nuit, & les autres accidents qui pout= 

roient arriver. [l ÿ à dés manufactures où l’oñ 

fait fécher la poudre dans une étuve chauffée par 
Go 1j 
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un poële; mais on doit, autant qu'on le pout, 
éviter de fe fervir de ce moyen, à caufe du dan- 
ser du feu. 

On eft dans l’ufage de liffer la poudre de chaffe, 
mais avant de l’avoir fait fécher. Pour ceteffet, 
on en remplit à demi un tonneau percé dans fes 
deux fonds, & enflé par un axe quarré, pofé 
fur deux pivots , & aflujetti à une roue qu'un 
courant d’eau fait mouvoir. La poudre refte pen- 
dant fix heures dans ce tonneau qui tourne circu- 
lairement, & alors elle eft fuffifamment liflée. 

Après cette opération, on repañle la poudre 
au travers d’un tamis de foie, pour féparer la 
portion grenée d’avec celle qui n’eft pas reftce . 
en grains ; & on repañle encore cette poudre au 
travers d’un tamis de ctin, pour féparer les pe- 
tits grains d’avec les oros ; ce qui donne deux 
poudres, dont les grains font de différente grof- 
feur , & également employées pour la chaffe. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire , que 
la poudre à canon & la poudre de chafñle fonc 
effentiellement de même qualité; néanmoins la 
poudre de chafle eft moins forte que la poudre à 
canon, parceque la poudre de chafle eft liffée, 
& que cette opération la rend moins fufceprible 
de s’enflammer. À quantité égale de poudre nufe 
dans un canon, il s’enflamme beaucoup plus de 
poudre à canon que de poudre de chafle, par- 
ceque les grains de la poudre à canon, n’étant pas 
fi entaflés , font pénétrés plus facilement & plus 
p'omptement par le feu. On aime, pour la 
chafle, que la poudre foit liffée , parcequ’elle 
falit moins les mains, les grains étant plus difh- 
ciles à fe déformer. . 

La portion de poudre qui ne s’eft point grence 
dans toutes les opérations que nous avons détail 
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lées, eft remife dans les mortiers pout ‘y être 
pilée pendant deux heures , & humectée avec un 
peu d’eau; au bout duquel temps on la grene 
ainfi qu'il a été dir ci-deflus. | | 

Quand on a commencé à faire ufage de la pou- 
dre, on ne lagrenoit pas: on fe contentoit de la 
pulvérifer dans le mortier jufqu’à ce qu'elle fût 
prefque feche. Cette poudre fe trouvoit plus forte 
que celle qui eft grenée , parcequ'elle préfentoit 
plus de furface, & qu’à quantité égale, il s’en 
enflammoit davantage ; mais elle étoit plus fu- 
jetre aux viciflitudes de l'humidité de Pair, &1l 
étoit difficile de l’introduire dans le canon, par- 
cequ'elle ne couloit pas aifément, & quil en 
reftoit une partie aux parois ; c’eft ce qui laren- 
doit d’un fervice incommode , & qui a fait ima- 
giner de la grener. 0 
"On connoiît aflez les retribles effets de la pou- 
dre. Plufeurs Phyfciens ont attribué Spire à 
l'air contenu dans le nitre : ils ont fait, à ce fu- 
jet, beaucoup d'expériences curieufes, pour ap- 
précier la quantité d’air qui fe dégage lors de Pin 
flammation de la poudre : elles ont fervi à dé- 
montrer qu'il s'en dégage fort peu. D'autres ont 
attribué ces effets à un fluide élaftique fur la na- 
ture duquel il ne nous ont donné aucune con- 
noiffance. D’autres enfin ont attribué ces effers à 
l'eau principe des matieres qui compofent la pou- 
dre, & qui fe réduit fubitement en vapeurs lors, 
de fon inflammation. Ce fentiment eft celui de 
Staahl, auquel j'ajouterai quelques réflexions. 

Q connoît les! effets de Pair dileté chauffé. 
jufqu’au rouge blanc : ils font incomparablement 
moins forts que ceux de l'eau dilatée fubitement 
au mème degré.de chaleur. Cette réflexion eff 
fufifante pour faire croire que l'air entre poux 
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peu de chofe dans les effets de la poudre, fur- 
tout fr nous pouvons prouver que les matieres 
qui compofent la poudre , contiennent beaucoup 
d'eau, & que cette eau eft chauffée fubitement 
jufqu'au rouge blanc qui eft le degré de chaleur 
où elle recoit la plus grande dilatation: Les Phy- 
ficiens partifans de l'air foutiennent qu'à mefure 
qu'on humecte la poudre par la vapeur de l’eau, 
on diminue confidérablement fa force; donc, 
difent-ils, les effets de la poudre ne viennent 
point de l’eau : on ne doit point non plus ies 
attribuer au foufre, puifqu’il abforbe de l'air pen- 
dant fon inflammation. | | 

Les auteurs de ces. affertions ne font point 
attention que la vapeur de l’eau détruit l’arran- 
gement des parties numériques des ingrédients 
qui compofent la poudre, en faifant cryftallifer 
le nitrè : cela eft fi vrai ; que fi l’on fair fécher 
enfuite cette poudre , fans la triturer, on trou 
vera qu'elle aura perdu prefque toute fa force : 
elle ne fera pas mème: d’explofion : elle-fufera 
comme. une fe d'arufice, fi elle a été beau- 
coup humeëtée : d’une autre part, fi l’on coupe 
un des grains en deux, on diftinguera , à l’aide 
d'une loupe, le nitre qui s'eft cryftallifé. Ces 
mêmes Phyficiens ne font pas encore attention 
que cette eau eft étrangere & abfolument fura- 
bondante à la nature des matériaux de la poudre : 
c'eft l'eau principe de ces fubftances qu’il faut con- 
fidérer , fans laquelle le nitre ne feroit.point ni- 
tre, & le foufre ne feroit point foufre : eau prin- 
cipe qu'on ne peut féparer ;: fans détruire la na- 
ture de ces fubftances. :’: 

Il en eft de même du foufre : quoiqu'il abforbe 
de l’air pendant {a combuftion , cela n'empêche 
pasqu'ilne produife de violentes explofions, lorf- 
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qu'il eft réduit en vapeurs, & qu'on vient à les: 
enflammer ; c’eft ce que j'ai fait obferver à l’ar- 
ticle de la fublimarion du foufre. Cette fubftance 
qui fe trouve très divifée dans la poudre, s’en- 
flamme rout-à-coup, & fournit fon contingent: 
dans lexplofion. ns À | | 

Pour mieux faire entendre ce que nous avons 
à dire fur la théorie des effets de la poudre , rap- 
pellonsici en peu de mots quelques principes que 
nous avons prouvés ailleurs, | 

Nous avons dit que le foufre contenoit fept 
huitiemes d'acide vitriolique très concentré, & 
un huitieme de phlosiftique. | 

Le nitre, de fon côté, contient environ la 
moitié de fon poids d’eau principe de cette fub- 
ftance faline. 

Nous devons aufli nous rappeller que les corps 
capables de fe réduire en vapeurs par la chaleur, 
font d'autant plus expanfbles, qu'ils contiennent 
plus de mafle fous le même volume. 

Or nous avons dans la poudre le foufre & le 
nitre qui font des corps très inflammables, & 
qui, à caufe de leur pefanteur fpécifique , font 
très dilatables : 1ls font entiérement réduits en 
vapeurs par la chaleur qui fe produit pendant l'in- 
flammation de la poudre. Lors donc qu'on met 
le feu à de la poudre, lPacide nitreux s’unit au 
phlosiftique du charbon & du foufre : il en réfulte 
un foufre nitreux qui eft très explofible : la cha- 
leur qu'il produit lors de inflammation , eft aflez 
forte pour réduire fubitement en vapeurs tout 
l’'alkali du nitre, &, par conféquent, l'eau prin- 
cipe de ces fubftances. Mais fi les vapeurs de l’eau 
pure font aufli expanfibles que nous l'avons dit, 
les matieres falines du foufre & du nitre le fonc 
bien davantage : s’il étroit poflible d’apprécier leur 
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expanfbilité, on trouveroit que la différence eft 
infiniment plus grande que celle qu'il y a entre 
l'air qui fe dilate treize fois fon volume , & l’eau 
- qui fe dilate quatorze mille fois fon volume, 
Qu'on juge à préfent à qui l’on doit attribuer les 
effets de la poudre; fi c’eft à la petite quanuté 
d'air contenu dans les matieres qui la compofent, 
ou à l’élafticité de l’eau & des fubftances falines 
qui font réduites fubirement en vapeurs. 
Le foufre augmente l’inflammation de la pou- 
dre : le charbon la foutiént. Lorfque la poudre à 
été mal mêlée, on trouve, après fon inflamma+ 
tion , de petites boules ou grenailles de fel fondu , 
qui font du foie de foufre dans lequel Palkali do- 
mine. Il paroit qu'il n'entre pas dans la poudre 
une aflez grande quantité de matiere phlogiftique 
pour détruire tout l'acide nitreux. M. le Cheva- 
lier Saluce (1) a fait fur cet objet de fort belles ex 
périences ; 1l a, par un appareil convenable, en- 
flammé de la poudre, & en a fait pafer la vapeur 
dans le vuide , mais au travers de papiers imbibés 
d'alkali fixe : il trouva les papiers chargés de nitre 
& de tartre vitriolé : d’où 1l réfulre que filon pou- 
voitfe procurer quelque matiere inflammable qui 
püc tenir lieu de charbon, & qui, fous le même 
volume, contint affez de phlogiftique pour com- 
biner tout l’acide nitreux du nitre qu’on emploie 
dans la poudre, on auroit lieu d’efpérer d'aug- 
inenter fes effets : ainf1l y a encore, comme on 
voit, beaucoupde recherches à faire fur cette ma- 
. Here. 
Les Phyficiens qui penfent que les effets de la 
joudre viennent de l’air , recommandent de faire 
Le eflais avec les matieres qui en contiennene 
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beaucoup, & qui peuvent être de natute à pou- 
voir entrer dans lapoudre ; telles que le fel marin, 
le fel ammoniac, &c. Mais ces matieres font plus 
propresäen diminuer les effets , qu’à les augmen- 
ter, comme nous l'avons appris par l'expérience. 
La plus petite quantité de fel marin, ajoutée à 
des eflais de poudre, en a diminué la force de 
plus d’un quart, parceque ce fel n'eft point in- 
flammable. Si la poudre étoit fufcepuble d’ac- 
quérir quelque perfection du côté de la force, ce 
feroit plutôt par le moÿen des matieres inflain- 
imables foit falines ou autres. Parmi les matieres 
falines, celles quicontiennent l'acide nitreux déja 
combiné avec des matieres phlogiftiques, telles 
que l'or fulminant, le nitre faturnin, le nitre am- 
moniacal , le foufre nitreux, &c: feroient les plus 
propres à produire cette force ; mais 1l faudroit 
auparavant trouver les moyens de fe procurer 
abondamment cetre efpece de foufre nitreux: 
Parmi les matieres végétales, il feroit bon d’ef- 
fayer le licopode,connu aufli fous le nom de /oufre 
vegetal. 

On fe fert de différents inftruments pour re- 
connoître le degré de force de la poudre; mais 
cous fe réduifent à apprécier le recul qu’elle occa- 
fionne aux armes à feu. Ces inftruments portent 
le nom d’éprouvettes : celle dont nous nous fom- 
mes fervis, a été imaginée par M: le Chevalier 
d’Arcy :elle eft plus exacte que routes les autres, 

Cette machine 4 B, conftruite en charpente, 
repréfente un pied de table quarré, plus étroit 
par le haut que par le bas. À la partie fupérieure 
C C eft un chaflis de fer avec un demi-cercle de 
cuivre dd, fur lequel eft une aiguille D , qui 
çourne lorfque le canon fair quelque recul. Le 
canon E eft fufpendu par une tige de fer F, fuf 
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pendue elle-mème fur des couteaux qui pofent fut 
des pivots d'acier, comme un fléau de balance. 
Lorfqu’on metle feu , l'effet de la poudre eft d’oc- 
cafionner un recul au canon : un petit levier qu'on 
a pratiqué à la verge de fer G, pouffe l'aiguille 
qui fe fixe à l'endroit où le canon la fait aller, & 
qui maïque le nombre des degrés de recul : on 
juge par là de la force de la poudre. Ceux qui vou- 
dront avoir plus de détail fur cette machine, peu- 
vent confulter lOuvrage de M. d’Arcy que nous 
avons déja cité. 


Analyfe de la Poudre à canon. 


Nous avons dit précédemmentque, pout faire 
de bonne poudre, 1l ne fuffifoit pas toujours d’em- 
ployer de bonnesmatieres, & dans les meilleures 
proportions : la manipulation apporte de très 
grandschangements dans le mêlange; c’eft ce que 
j'ai obfervé en faifant l’analyfe de plufieurs pou- 
dres de différente force, qui contenoient cepen- 
dant les mêmes fubftances ; à peu de chofe près, 
dans les mêmes proportions. Les poudres que 
j'ai analyfées, font défignées dans la Table fui- 
vante. J'y fais mention des dofes des marieres 
qui les compofoient, & du recul qu’elles ont oc- 
cañonné au canon de l’éprouvette : ces reculs font 
défignés par des nombres 129, 198, &c. qui 
pourrotent faire croire que ces poudres font infi- 
niment plus fortes que celles des effais dont nous 
avons parlé précédemment ; ce qui n’eft pas. Ces 
différences viennent feulement de l’efpece de ca- 
dran de l’éprouvette quia fervià ces expériences, 
& qui étoit divifé en des degrés plus nombreux. 
Voici de quelle maniere j'ai analyfé ces pou 
dres. | : 

J'ai pulvérifé une livre de poudre à canon fran- 
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eoife que j’ai fait bouillir, pendant un quart 
d'heure, dans quatre livres d’eau : j'ai filtré 
la liqueur, & j'ai pañlé beaucoup d’eau bouil- 
lante fur le marc refté fur le filtre, afin de Île 
deffaler : après avoir réuni les liqueurs, & les 
avoir fait évaporer jufqu’à ficcité, j'ai obtenu 
douze onces de nitre parfaitement fec. 

Le marc réfté fur le filtre contenoit le foufre & 
_le charbon : je l'ai fait fécher pour le pefer : il s’en 
eft trouvé quatre onces. J’ai enfuite humeëtécetre 
matiere avec une fufhfañte quantité d’eau, pour 
former une pâte très ferme : je l’ai mife dans une 
petite capfule de terre fous la moufle d’un four- 
peau de coupelle : je l'ai fait chauffer par degrés 
jufqu’à ce que la chaleur fût affez forte pour en- 
fammer le foufre , &-non le charbon :j’avois foin 
de remuer la matiere avec-un crochet de fil de fer, 
afin de renouveller les furfaces : le foufre s’eft 
difipé & brülé; enfin le charbon eft refté feul fans 
fe confumer , mais mêlé encore d’unevingt-qua- 
trieme partie de foufre qu'on ne peut äbfolüment 
point féparer, fans brüler Le charbon : cette fépa- 
ration exacte devenoit mêèmeinutile : 1l mefufh- 
foit de connoître ce quireftoit. En défalquantcerre 
quantité de foufre fur le‘poids du’charbon , on 
connoît le poids réel de ces deux fubitances. J'ai 
analyfé de mème les autres efpeces de poudre : 
on en trouvéra les réfultats dans la Table fui- 
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ABLE 


Qui contient les réfultats de l’analyfe de quatre e- 
peces de poudre faite au poids d’une livre, & le 
recul qu’elles ont occaftonné à l’éprouvette. 


pense 
Efpeces des poudres Poids des fubftances | Degrés de recul à 
0 2 n Ê ASS £ 
qui ontété analyfées. | trouvés par l’analyfe. l’éprouvette. . 
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Par les réfultats rapportés dans la Table , il eft 
vifñble que les différentes forces de ces poudres 
ne viennent pas des dofes des matieres qui Les 
compofent , mais feulement de l’état de mélange 
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fous lequel elles fe trouvent réciproquement les 
unes à l’écard des autres. 

Rien n’elt fi facile que de féparer le nitre des 
poudres, Ce fel fe diflour dans l’eau, & quitte 
facilement les autres ingrédients ; mais [a fépa- 
ration du foufre & du charbon n’eft pas aufli facile 
à obtenir : j’ofe mème dire qu’elle ne peutfe faire 
exactement pat un'autre procédé que par celui 
que j'ai indique. Ce moyen eft fondé fur la grande 
combuftibilité du foufre , qui peut brüler, fans 
enflammer le charbon , & même les corps les plus 
combuftibles. M. Robins, dans fon 7 raité d’ Ar- 
tillerie , écrit en anglois , a remarqué que le fou- 
fre de la poudre peut fe confumer, fans allumer 
les grains : c’eft un fait que m'a appris M. le Che- 
valier d’Arcy, lorfque je lui rendis compte de 
mes expériences (1). Quoi qu'il en foit, je n’ai 
été conduit au moyen que je viens d'indiquer , 
qu'après plufieuts tentatives qui ne m'ont pas 
réufi. | 

_ J'avois effayé de faire bouillir dans de l'huile 
de tartre par défaillance , un mélange connu de 
foufre & de charbon broyés enfémble fur le por- 
phyre ; mais je reconnus que l’alkaii ne diffol- 
voir pas tout le foufre. Lorfque je faifois préci- 
pirer par un acide celui qu'il avoit diffous , il fe 
méloit parmi une certaine quantité de terre des 
fels , qui augmentoit le poids du foufre. 

J'ai centé la fublimation d’un pareil mêlange 
conna de foufre & de charbon, fans plus de fuc- 
cès. Le foufre contracte une forte d’adhérence 
avec le charbon : il ne fe fublime qu’à mefure 
qu’on remue la matiere pour renouveller les fur- 


(1) Voyez Effai d'une Théorie d’ Artillerie, page 41 
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faces : on eft, par conféquent, obligé de fair 
cette fublimation à plufeurs reprifes : 1l refte du 
foufre opiniâtrément adhérent au charbon qui re- 
fufe de Ê fublimer : d’ailleurs 1l eft difficile de le 
détacher exactement des chapiteaux : ce moyen 
eft long & peu exact. Ce fut l’effai que je fis de 
brüler un peu de la matiere qui reftoit au fond du 
vaifleau , pour reconnoitre fi elle contenoit en- 
core du foufre , qui me conduifit à faire brüler Le 
foufre , fans faire brüler le charbon. | 

Je mêlai enfemble fur un porphyre , avec un 
peu d’eau, deux gros de foufre & autant de char- 
bon : je fis brüler Le foufre de ce mélange, comme 
je l’aiindiqué: je vis avec plaifir, qu’en ne don- 
nant que le degré de chaleur convenable, je fai- 
fois brüler le foufre, & point le charbon; mais 
fon poids fe trouva augmenté de fix grains, qui 
eft la vingt-quatrieme partie du foufre employé. 
J'ai répété cette expérience avec du charbon de 
liege, de fureau , du charbon ordinaire, du char- 
bon de papier, & des parties légeres des ani- 
maux, &c. J’ai écalement répété ces expériences 
avec du charbon de linge , d’'amadou, de noir 
de fumée : j'ai employé toutes ces fubftances à la 
dofe de deux gros, avec autant defoufre, & j'ai 
fecommencé enfuite ces expériences avec deux 
onces de chacun de ces charbons, & autant de fou« 
fre : l'augmentation du poids du charbon par le 
foufre qui lui refte uni, a toujours été la vingt- 
quatrieme partie du foufre employé. 

Il y a une remarque à faire fur le noir de fu- 
mée; c’eft que cette matiere devient très pefante 
par la trituration : elle n’eft prefque pas inflam- 
mable : elle rougit, fans bruler & fans perdre 
prefque rien de fon poids. 

Je n'ai point fait d'expériences pour recon- 
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noître l'état fous lequel fe trouve le foufre qui 
tefte uni au charbon après cette combuftion : j'ai 
fait brûler quelques-uns de ces charbons jufqu’à 
ce qu'ils fuflent réduits en cendres : ils ont haiffé 
exhaler l'odeur de foufre jufqu’au dernier inftant ; 
ce qui me feroit croire qu'ils necontiennent point 
de foufre , mais une certaine quantité d’acide vi- 
triolique devenu libre par la combaftion du fou- 
fre | & qui forme de l'acide fulfureax pendant 
la combuftion du charbon avec lequel il étoit 
uni. | 

Poudre fulminante. 


On met dans un mortier de marbre qu'on à 
échauffé avec de l’eau bouillante , & qu'on a en- 
fuite bien efuyé , trois onces de nitre bien fec, 
deux onces de fel alkali bien fec, & une once de 
fleurs de foufre, ou de foufre réduit en poudre 
fine : on mêle routes ces matieres en les triturant 
avec un pilon de verre aufli chauffé & féché, juf- 

u’à ce que le mêlange foir bien exact : on rene 
ra la poudre dans une bouteille qu'on bouche 
bien. | 
La propriété de cette poudre eft de produire , 
étant expolée fur le feu , une explofion des plus 
fortes & des plus bruyantes. On met dans une 
cuiller de fer, fur un feu très doux, un demi-gros 
ou un gros de cette poudre : la poudre fe liquéhe : 
lorfqu'elle eft parvenue à une certain degré de 
chaleur, elle fe réduit fubitement en vapeurs , 
& elle produit une explofion très bruyante. 


REMARQUES. 


Le fel alkali attire l'humidité de Pair : il con- 
vient, pour cette raifon, de faire le mêlange 
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dans un mortier chaud , afiñ que la poudte {6 . 
trouve feche lorfqu’elle eft faire : fes effets font 
d'autant plus forts, que le mélange eft plus in- 
time. ‘ 

La théorie des terribles effets de cette poudre 
eft à-peu-près la mème que celle des effets de la 
poudre à canon: ces effets font dus à l’inflamma- 
tion du foufre nitreux qui produit affez de chaleur 
pour réduire l’eau principe des fubftances falines 
& les fels euxemêmes en vapeurs très dilatées. 
Pendant que la poudre fe liquéfie , il fe fait deux 
décompolitions & deux nouvelles combinaifons : 
une partie du foufre fe brüle, mais la plus grande : 
partie du phlogiftique fe combine avec l'acide n1- 
treux, & forme du foufre nitreux, L’acide vitrio= 
lique fe porte fur Palkali fixe & fur Palkali du ni- 
tre,& ils forment enfemble un tartre vitriolé: Ces 
combinaifons fe font fimultanément : lorfque le 
foufre nitreux eft formé, & qu'il éprouve un de= 
gré de chaleur fufhfant, 1l s'enflamme & produit 
l'explofion dont nous venons de parler. La com- 
motion dans l'air eft fi terrible & fi prompte, qu'il 
eft impoflible de remarquer aucune flamme dans 
le temps de l’explofon : elle eft érouffée aufli-tot 
qu’elle a lieu, par la réfiftance qu'elle trouve de 
la part de l'ai. Si lon faifoit cette expérience 
dans un endroit fermé, 1l feroit dangereux d’em- 
ployer plus d’un demi-gros de poudre à la fois 4 
Pexplofion pourroit être aflez forte pour ren- 
verfer les afliftants, brifer les portes & les croi- 
fées, &c. k, | | 

Il arrive quelquefois , fur-tout lorfque la cha- 
leur eft trop forte, que la poudre produit fon 
explofion avant d'être entrée en liquéfaétion : 
alors elle eft moins bruyante que lorfque la ma- 
tiere eft entrée en pleine lidiéadion ; Far 
G 


d( 


NC 


ET RAISONNÉE 484 
fe forme une plus grande quantité de foufre ni= 
creux. On peut s’aflurer de ce que nous venons 
dé dire, en jettant {ur des charbons ardents uni 

eu de cette poudre : le nitre fufe fur-le-champ 
Lans explofion , & le foufre brûle de fon côté, la 
combinaifon du foufre nitreux n'ayant pas le 
temps de fe former. Le foie de foufre qui Ë pro- 
duit pendant lä füfion de la poudre, tient le 
phlogiftique du foufre dans uni état très favorable 
à fa combinaifon avec l’acide nitreux. Si, au lieu 
d'appliquer à la poudre fulminante le degré de 
chaleur convenable, on ne lui donne qu’une 
chaleur foible , la fubftance inflammable & ex- 
plofñble fe diflipé en détail & tranquillement, 
fans produire d’explofion, 

Si l’on mêle du nitre avec du foie dé foufre ot 
dinaire , on produit une femblable poudre fule 
minante , & donr les effets font aufli terribles. 

On obtient encore une femblable poudre ful- 
minante, fi, au lieu de fel'alkali, on emploie 
de la crème de tartre : il m'a femblé cependant 
que l’explofon étoit un peu moins bruyante. 

Les en quelques tentatives pour féparer Îe 
foufre nitreux qui fe forme dans cette expérience, 
J'ôtois la matiere du feu lorfque je jugeois que 
la matiere liquéfiée étoit prête à faire fon explo-- 
fion : je la faifois difloudre dans l’eau , & je pré- 
cipitois le foufre par le moyen d’un acide. J'ob- 
tins un précipité qui étoit un mêlange de foufre 
nitreux & de foufre vitriolique : 1l ne faifoit 
qu'une foible explofion : je n’ai pas ofé continuer 
ces expériences à caufe du danger, | 

Il feroit fort intéreflant pour la Chyrue de 
pouvoir fe procurer une certaine quantité de ce 
foufre nitreux , pour en reconnoître les proprié- 
tés, Je crois devoir prévenir qu'il feroit aufli dan- 
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queue que l'or fulminant, & qu'il exigeroit 
être manié avec prudence pour éviter les acci- 
dents, | 


Fin du Toms premier. 


